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INSCRIPTIONS GRECQUES INfiDITES 

DU HAURAN 

ET DES REGIONS ADJACENTES» 



Cest par centaines que les IocaIil6s antiques de la Syrie cen- 
Irale out foumi des inscriptions latines et grecques (celles-ci en 
Irfes grande majoril6) aux divers explorateurs qui Tonl successi- 
vement parcourue jusqu'k ce jour. 

Apres Burckhardt, Pococke, de Saulcy, Porter et Welzslein, 
M. Waddington en a fait une ample moisson et les a reunies 
dans un vaste et savant recueil* ou il a incorpor6, outre les 
textes releves d6ji par ses devanciers, ceux copies qa et \k par 
MM. de Vogu6, Renan, Girard deRialle, Key, etc. 

Depuis, deux voyageurs anglais, MM. Burton ct Drake, out 
ajout^ k eel ensemble un supplement de quatre-vingt-une ins- 
criptions'. 

Ce champ 6pigraphique si riche n'est pas 6puise, et Ton pent 
encore y glaner quelques bons 6pis. 

Gr&ce k Tobligeance de M. J. Loeytved, vice-consul de Dane- 
marck k Beyrouth, qui s'occupe avec un zele infatigable de la 

1. J'ai public pour la premiere fois ces inscriptions dans la Revue areMolo- 
giqve (oct.-nov. 1884. Cf. janv.-fevr. 1885). Depuis, M. J.-H. Mordtmann en a 
donn6 la plus grande partie dans les Ardiaeologisch-Epigraphiscke MiUheilun- 
gen am (Esterreich-Ungam (viii, p. 180), d'apr6s les copies de M. SchrcBder 
qui lui ont fourni quelques bonnes variantes. J'indiquerai chemin faisant cer- 
taines lectures de M. Mordtmann qui s'6cartent des miennes et qui, dans plu- 
sieurs cas, leur sont pr6f6 rabies. 

2. H. W. Waddington, Inscriptions grecques ct latines de la Syrie recueillies 
et expliqu^es. Paris, 1870, in-4. (Extrait du grand ouvrage de Ph. Le Bas, 
continue par M. Waddington.) 

3. R. F. Burton et C. F. Tyrwbitt Drake, Unexplored Syria, Londres, 1872, 
vol. II, pp. 378 et sq. 

1 
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INSCRIPTIONS GRECQUES INADITES 



recherche des anliquiles syriennes, je suis en mesure d'apporler 
un nouveau contingent aux inscriptions grecques de cette partie 
de la Syrie. Cc contingent se compose de deux groupes d'ins- 
criptions copiecs par M. J. Loeytved, les unes au cours d'un 
voyage entrepris dans le Haurto en 1883 en compagnie de 
M. Schroeder, consul g6n6ral d'AUemagne k Beyrouth; lesautres, 
dans des excursions execut6es par lui precedemment. 

M. Loeytved a bien voulu mettre k ma disposition, non seu- 
lement ses copies rctranscrites, mais, dans plusieurs cas, ses 
carnets m6mc de voyage. 

Le total des inscriptions relevees par lui dans sa derniere cam- 
pagne se montc a cent-vingt num6ros. Seulementil faut d6fal- 
quer de ce nombre des texlcs d6ja publics par M. Waddington, 
dont M. Lceylved n'avait malheureuscment pas alors le recueil 
entre les mains; des inscriptions nabateennes au nombre de neuf, 
dejipubli6es pour la plupart par M. de Vogu6; et vingt inscrip- 
tions arabes en coufiquc ou en neskhi*. 

Tout compte fait, ilreste vingl-neuf inscriptions grecques ine- 
dites, apparlenant a TAuranilc, la Trachonite, la Batanee, le 
royaume Nabateen et de la Decapole, 

A CCS vingt-neuf inscriptions, il faut en ajoutcr dix-sept autres 
pro venant, pour la plupatt, d'excursionsanterieures dans la m6me 
region*; ce qui fail un total de quarante-six textBs nouveaux. 

Quclques-unes de ces inscriptions presentent un veritable in- 
teret. II est h regretler qu'en bcaucoup de cas, ces copies de 
textes souvent frustes, muliles, ou places dans des conditions 
materielles d6favorablcs, laissent k d6sirer; la difficulte est en- 
core accrue ici par les incorrections, parfois fort instructives, 
du reste, et les parlicularites dialectales qui distinguent g6n6ra- 

1. 11 faut signaler dans le nombre la fameuse inscription bilingue de Harran 
dans le Ledja, dont M. Loeytved a bien voulu prendre pour moi un estampage, 
le premier qui ait 6te fait de ce texte capital pour Thisloire de la pal(^o^raphie 
arabe. J'aurai occasion d*y revenir. 

2. J'ai laiss6 subsisler dans cet ensemble deux fragments de Barin (Rap/w- 
na?a?) qui, situee dans la region maritime, n'appartient pas a la Syrie cen- 
trale. 
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Iff. lement ies inscriptions grecques dc la Syrie. C'est avec raison 
queM. Waddington recommandait aux voyageurs fulurs de ne 
passe contenterde copier ces inscriptions, mais d'en rapporter 

^ autant que possible des estampages ; il y a bien pen de per- 
sonnes, ajoutaii-il, m^me parmi les savants, qui soient en 6tat 

es, de copier une inscription sans fautes, lorsque la pierre n'est 
pas parfaitement conservee. 

' M. Lceytvedn'apu, cette fois, suivre ce sageconseil. II n'en a 

pas moins rendu k la science, qui lui en sera reconnaissante, un 

veritable service. Ses copies, ex6cut6es consciencieusement, 
OH meritent qu'on les place, telles quelles, en fac-simil6s, sous les 
il^ yeuxdes savants, a litre de documents. C'estcc que je vais faire, 
D. en les accompagnant, quand cela m'a 6t6possible, de transcrip- 
?ii tions rectifi6es et de quelques explications. II restera encore, apres 
if ce premier travail de d6grossissage assez ingrat, plus d'un point 
p- obscur a 61ucider, et je suis sur que les hellenistes de profession 

arriveront k r6tablir plus d'une IcQon fautive qu'il ne m'a pas 
e- ete donn6 de corriger dans cette 6tude rapide. J'espere aussi de 
\i cette fa^on faciliter aux explorateurs qui auront Toccasion de 

rcvoir les localit6s traversees par M. Loeytved, la tAche de v6ri- 
s fier sur place les lectures demeurees douteuses. 

1 J'aicru bon, pour plus de precision, de conserver, quand elles 
sont indiqu6es dans les notes de M. Loeytved, les dates des trou- 
vailles. 

i Les inscriptions marquees d'un asterisque proviennent de 

i Texploration de 1883. 

NAMAR.? {NUMB) 

Co village n'cst pas marque sur les carles et ne semble pas 
avoir ete visile parM. Waddington, ou, du moins, ilue lui a pas 
fourni d'inscriptions. II est situe a une keure au sud-est de 
Harra (ou H^ra) sur la route de DjAsim, et apparticnt au groupe 
homonyme si nombreux des Nemara, Na?nara, elc... antiques. 

* 1. 16 novembre 1883. — Dans lacour de la maison dc Mouto; sur un bloc 
de lave mesurant 1» XO-^jaS. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES IN^OITES 



Le P de la derniere ligne est marque comme douteux et 
pouvant felre un N. 

[...aiTOxpdrcsps^ A'.oxXtjT'.r^s; y.xl Ma;t;jLtavc;.,.] ce(6)[a{jTo:, xat] Kfc)v[ff- 
Tiv:LO^...]y.al Ma5'-SA'.avo^, ^.^(aviTTawi) Kx{ji(p£^, tov)] X(83v, 8iop{JovTJc 
cpsj; x(o;Arj^ ra?'.?iit.£a^ xai Na;jLap({)(i)v, (G)TYjp'.x[0]fJvai exdXeuffx;, 9povT'!(!Iov- 
To;?)* Map(x)(ou <I>... n:, x'r;'jXC7£iTcpo^. 

ll^'agit, commc on Ic voit, do rercclioa d'une borne dcslinee 
k marquer Ics limilcs de deux villages voisins. Ce monument 
est k rapprocher du n* 2559 a* du recueil de M. Waddington, 
bomo de demarcation entre les territoires de deux villages : 
t]o [;.£7Cpi(o)v Siopf^wv (sic) \w:x^j 'I^oXfXwv? xal ApajapijL£X(i)v. 

Ici le nom des Na;jLap({)(i)V) contient certainement le nom antique 
de la localile encore appel6e aujourd'hui par les Arabes Numr^y 
t^, oil rinscription a 6t6 trouv6e. Quant au nom du premier vil- 
lage ra?i?;j.5a;, je serais tcnl6 de le lire ra[(7lt;x£a el d'y voir le nom 
antique de Djdsirrij ^U., situd non loin de la. Numr et DjAsim 
doivent 6lre a moins d'une demi-heure de distance Tun de Tautre. 

L'erection a 6te faite sous les empereurs Diocl6tien et Maxi- 
mien et les C^sars Constance et Maximien, k ce qu il scmble, 
par leur ordre ; j'ai restitu6 tout le prolocole au nominatif, car 
je ne vois pas d'autre sujet possible pour le verbe Ix^Xeujov. 

Le personnagc k la diligence de qui Tirection a 616 ex6cutee 
s'appelait Marcius ? ; le nom, qui doit 6lre au genitif, est cer- 
tainement d6figure ; il faut peut-6lre r6tablir $(t^X)i(x)o;, g6nitif 
de 4>fiX'$, Felix''. II elait xr/v)ff{T(«)p, censitor. 

Les sigles IlII qui precedent Tindicalion de la fonction sont 
probablement pour P. P., dont la valeur la plus commune est 
jmmipilarius. Ccltc abrdviation nil s'est deji rencontree en 
Syrie, nolamment dans une inscription do Qr6ye, du royaume 
nabateen, datant de Tan 295 de notre ere ; M. Waddington' la 

1. PeuL-6Lre vaut-ilmieux, avec M. Mordtmann, garder ^povti^i. 

Copie par M. Wetzslein, iEI-HidjAne. 
3. Je conserve la transcription mSme de M. Loeytved, sans pouvoir indiqucr 
au juste la v )yelle a laquelle correspond le u de Numr (a bref, ou bien ou?). 
'i. M. Mordluiann lit : M. *Ap,oioj *paioo; (V) 
5. Op, cit , n« 1063. 
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rend par 7:(pt{xt)x(tXapto;). L'on pourrait se demander si dans 
cos deux cas nil = PP ne serait pas pour ^(paj)^: (wt.tc;), prx- 
posittis. II est a remarquer qu k Qrey6, commo k Numr, il s'agit 
d'une OBUvre d'utilil6 publique* et qu'il n'y a aucune indica- 
tion des l^ions auxquelles auraient apparlenu ccs deux pri- 
mipiles. 

*2. 16 novembre. — Dans la maison d'un paysan. Autel employ^ actuel- 
lement comme mortier; dans la parlie superieure estcreus^e une concavite. La 
croix a 6tre ajoul^e apr^scoup. 

Le personnage qui a d6di6 cet aulel doit 6lre d'origine s6mi- 
lique. J'ai monlre autrefois, dans un m6moire special, que Ic 
nom, si frequent en Syrie, de Zenon rccouvrait un nom th6ophorc 
s6mitique, et parliculiferement ph^nicien, compos6 avcc Tel^- 
mcnt Baal. L'apparilion ici du palronymique si caract6risliquc 
Kadmos apportc une nouvelle confirmation k cettc faQon de voir. 
Comparez Je nom Ki&v^o^ a Salamncstha ot k Bosana, en Ba- . 
tan6o'. 

DJASIM 

Village musulman silu6 au nord-est de N&ou&; pour le nom 

antique de Djdsim voir les notes du n** 1. 

* 3. 7 novembre. — Sur un linleau de porle antique, encastre dans le mur 
de la maison de Ghazo. Dimensions de la pierre* : 1*,60 X 0™,30. 

K(up')a 'I(t)7o)u X(ptT:)i, eXsYjdCV T.OLzx^ (t)t;v Ysveiv tw(v) FepovTiou. 

*A{;.Yp/. K(up')£, ^yXa^ov... 

*4. 17 novembre. — Dans la cour de la maison de 'Abdou; sur une pierre 
gisanl i terre. Dimensions: ln>,10 X0™,40 (rinscripLion sans I'encadrement 
mesure 0"»,94 X 0»,23). 

'0 xup'.dq M.* ($X.) Bovo;, (5) Xa|XTCp(cTaTO^) ^pwTOu TaY('^aTO$) y.o[i.(r|?) 

xat So'j(5), ap?a<; t^Ia(w)v ev etp^vij, xat tou^ S'.oSeuovxa^ y.at to 56vo^ Staxav- 

tiq slpTiveuecjOat i^coaX^aaro. 

1. Construction d'un hxrki ou reservoir, k Qrey§. 

2. M. Mordtmann adopte la lecture primipilanus pour les sigles TTTT et fait 
un bon rapprochement pour censUor : censitores agrimensores* 

3. Waddinglon, op. cit., n" 2256 et 2260. 

4. M. Mordtmann donne 0",60 pour la longueur. 

5. M. Mordtm.'inn accepte la leQon de la copie i xup»o; 
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Cc M. Fl. Bonus nous est d6jk connu par une inscription 
(VEl-Kefr *, dans la Batanee, copiee par M. Wetzstein et restitute 
par M. Waddington* avec une sagacit6 dont le nouveau texte de 
Djiksim apporte un ^clalant Icmoignage : 

*Er\ Bsvsj Tsu XaiJL'::p(oTaTOj) y,d[x(r|To;) xal 8ou*/c;, y; £x[>tX]T;5{a 

sxT'^Tj, etc. 

M. Kirchhoff avait restilue, d'aprfes la copie imparfaite de 
M. Wetzstein : <I>a6[(o]v[':]o'j au lieu de *X. Bsvsj. C'est, comme 
I'on voit, M. Waddington qui avait raison conlrc hii. 

L'inscription dT.l-Kefr est dat6e de Tan 392. 

L'inscription de DjA^sim, tout en reproduisant identiquemenl 
les noms et litres de notre personnage, est plus complfete k certains 
6gards que celle d'El-Kefr. 

D'abord, elle nous donne son prenom : Marcus. 

Ensuite, elle d6finit avec plus de precision ses litres et fonc- 
lions de comes et de dux. 

J'avais hesite d'abord sur le sens k attribuer ici au mot xoYsxa. 
M. Cagnal m'afailjustement remarquer qu'il correspond au latin 
ordo et que le litre xc|xr^; to j zpwTou ToyiJLaTs; n'esl autre chose que 
la traduction de comes primi ordinis^ qui revient frequemment 
dans Tepigraphie romaine'. Le titre de comes^ qui 6lait attache k 
la personne, pr6cfede toujours celui de dux, qui designe des 
fonctions temporaires^ II faut, avec M. Waddington, consid6rer 
notre Bonus comme dux Arabiae^ le dux etant le commandant 
mililaire de la province, landis que le praeses en 6tait le gouver- 
neur civil". 

11 r6suUe de riiiscription de DjAsim que Bonus s'6tait acquitl6 
de son commandement important k la satisfaction des habitants 
do la region, assurant la security des populations sedentaires et 
des voyageurs ou des nomades (pcut-fetre des caravanes?) Je 

1. Au nord-est et tout pr^s de Hebr&n. 

2. Op. ciL, n" 2293, a. 

3. M. Mordtmann renvoie pour Tassociation dc la charge de dux k la comt« 
Hva primi ordiniSf k la Notitia dignitatum (6d. Boecking, J, 165; II, 277). 

4. Waddington, op. c, 1908 a (p. 457). 

5. td., n** 1214. 
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croirais plut6t que le mot SioJeuovta? s'applique aux voyag'eurs, 
aux caravanes ; les nomades sonl exprcss6ment design6s dans 
r^pigraphie dii Hauran par le mot vofxaSe? : ffTpaTYj^o? vo[jLa8wv', 

LEBKA'A 

Village situ6 sur la route des pelerins de la Mecque, entre 
Dj4sim et Zor*a^ et dont le nom est 6crit Bkaya *, sur la carle du 
Guide Baedeker de Palestine et Syrie. 

* 5. Sur la face sud-sud-ouest d*un bel Edifice carre, bien conserve, au-dessus 
de la porte orn^e d'une double bordure de pampres et de raisins 6l6gammeDt 
sculpt^Sy dans un encadrement moulurS. Dimensions de Tinscription : 0™,88X 
0™663. 

Tx^T^q ex KovoTwv ov^p ayaOc^ ts aa69p((i))v', 

(t)u^ 8' SX6'.a TuovTa xipoi TSiC£6((j)i, xal airo), 

xat xeSvi) aXo^o) owta) e(6')?o[i.£VY]*. 
Ti^pa Sl(Xtxapfi)) gi'ou' 8p5|jL0v eyreXiaaVTa? 

8e5a(()iXY)v ev eiAOi Toy^ zpoTspou^ irpoTspou?. 
— Zaiit.apYT|005 (?) olx(o5o[jLr|5ev *°)?. 

Ces trois distiques grav6s sur un tombeau rappellentpar leurs 
tournures et leurs expressions nombre d'6pitaphes similaires*'. 

I, 2, 3. Waddington, op. ct7., no" 2H2; 2196; 2203. 

4. Dans Lebka^a^ ii faut certainement consid6rer le / initial^ comme Pari icle 
apocope il-eb^ka'a; le e est prosth6tique. 

5. 0*n,50, d'aprSs M. Mordlmann. 

6. M. H. Weil rapproche Texpression hom^rique ayaObc xac r/lf pa)V, 

7. J'adopte la lecture de M. Mordtmann qui me paratl preferable i celles 
que j'avais propos6es, etqui a I'avantage de nous donner le nom du propri^- 
taire du s6pulcre. Peut-6tre pourrait-on lire : 

teO^e OU m6me Te05a|ifi(v) '06e6aviQc 

8. On pourrait aussi lire e^i^ojilvyj ou eO' ICojiIvyj avec M. Weil, e^sCojilvyj avec 
M. Mordtmann. 

9. M. Kaibel propose : ^'ev Xiitapw Pi6tou, 

10. Pour wxoSopivjaev ; of. Waddington, op, ext., n» 2415. M. Mordtmann 
restitue oixod^ixo^ eSetfjaTo. 

II. On ^connait jusqu'ici une trentaine d'inscriplions m^triques fun^raires 
provenant de Syrie et d'Arabie. (Kaibel, Epigrammata gripca, etc., n«" 431-460.) 
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Le dernier vers, notamment, est identique i celui d'une 6pi- 
gramme de Tanlhologie Palatine *. 

Au troisifeme vers {^yr/i^ ou (4)uxo iraient mieux pour la quan- 
tity; mais la restitution (t)jxt3 rae parait impos6e par le sens. 

Si Ton peut s'en fier k la copie, le s6pulcre aurait 6i& construit 
par un personnage nomm6 Zx|xipY^3^5;; ce nom, 6troitement ap- 
parent6 k SixapayJo;, ZixapaySo;, Z;jiipaxTo; nous ofFre probable- 
^ ment une forme encore plus voisine du mot s6mitique ixroi, 
zemargad, « 6meraude. », et nous apporte une indication int6- 
ressante sur sa prononciation r6elle. La copie de M. Lceytved 
marque le t; comme douteux; peut-6tre est-ce un a et le nom 
esl-il ZxpiapYaSo;. 

Le defunt 6lait originaire de Kanata, trfes probablement 
le village actuel de Kerak, de la premifere province d' Arable. On 
avait determine th6oriquement le nom de Kanata d'apres Teth- 
nique KxvaTTjvoi figurant sur une inscription de la locality'. L'ins- 
cription de Lcbka a nous fournit, comme celles d*El-'Afin6*, dans 
la Batan6e, le nommemc de la ville sous sa forme authentique : 
Kx;aTa. II ne faut pas confondre cette Kanata avec la KivjcOx [Qa- 
nawdt), de Batanee*, dont il sera question plus loin(n'** 9 et 10). 

EL'MOUDJEIDEL 

«Pres deTell el HAra.» Je suppose que c*est El-Moudjeidil 
de la carte du Guide Baedeker, aupres d'El Mahady6, dans TAu- 
ranile. M. Loeytved ditquela locality s'appelle aussi MagdoAlia, 

6 Sioj, Pou^o; Mrf/o(g)? h. tSt[(i)v]? (-cjov? iz-jp-^o^ - 

euTu^w? e(T)£(X)£(j(0)T), xaTa AafxaTxoO Itou; Ot:^'* OYaOcT^?... (5 ©tXs- 

Le sens g6n6ral est clair. II s'agit de la construction d'une 

1. VII, no 228. — Cf. Waddington, op. cit., 2U9. 

2. Cf. Pape, WasHerb. der gr. Eigenn. S. vv. Zemargad est peut-dtre seule- 
ment le construcleur du tombeau ; Zobedanes ou Obsdanes serait alors celui du 
propri6taire. 

3. Waddington, op, cit., 2412 d. 

4. Id., id., no. 2296-2297. 

5. Id., id.. Cf. les notes du n« 2329. M. Mordtmann n*admet pas cette dis- 
tinction que M. Waddington 6tablit entre KavaOa et Kavara, etcroit que ce son t 
simplement deux variantes orthographiqties du nom de la mfime ville. 
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tour par Rufus Magnus. Ces constructions ne sont pas rares 
dans laSyrie centrale, commo lemoutrent plusieurs inscriptions 
que Ton pent rapprochcr utilement de celle-ci *. 

Le commencement et la fin offrent des difficult6s de restitution. 
Peut-fetre faut-il lire, au commencement : 7:po(vo{a) (ou ex xpo- 
vo-a;).... eiou et i la fin : flr/aO(o)) 'I(yj)(j(o-5) Xp(tT:£)?, etc.*. 

Le grand inl6r6l de ce nouveau texte, c'est qu'il est dat6 en 
loutes lettres d'une fere propre k Damas, dont Texistence, si je ne 
me trompe, nous est rev61ee pour la premiere fois ixxci AoixaoxoS 

L'on a g6n6ralement admis, jusqu'k present, que Tfere usit^e h 
Damas et dans la Damascene 6tait tout simplement celle des 
S61eucides, et c'est ainsi quo Ton a calculi les dates des inscrip- 
tions de cette region. 

Comment se fait-il, alors, que nous ayons ici Tindication d'une 
fere sp6ciale de Damas? 

Cela est d'autant plus singulier, au premier abord, que la date, 
689, calcul6e selon Tere ordinaire des Seleucides, nous 
donne Tan 377 (!*' octobre) de notro fere, ce qui s'accorde assez 
bien avec Taspect pal6ographique et I'^poque probable de notre 
inscription. 

C'est par centaines que les dates de Tfere des S61eucides se ren- 
contrent dans T^pigraphie grecque de Syrie ; dans ce cas le nom 
de Tfere n'est jamais exprim6. Nous aurions done ici une dero- 
gation inattendue k cette rfegle. Pourquoi? 

La specification de Tfere de Damas sembleraitindiquerle d^sir 
de la distinguer d'aulres feres usit^es concurremment, celle de 
Bostra, par exemple, dont Temploi parait n'avoir pas 6t6 stric- 
tement limits k la premifere province d' Arabic, mais s'fitre 6tendu 
k la region adjacente de TAuranite, k laquelle £l-Moudjeidel 
pouvait appartenir par sa position. L*on comprendrait, dans ce 
cas, qu'en pr6sence de deux feres diffSrentes, celle de Bostra et 

1. Cf. Waddington, op. ctf., n* 2053: vlvj^fai; exo6o\krfir^ 6 i^py oz^ei passim. 

2. Peut 6lre faul-il daas les deux dernieres ligaes chercher le nom de Tar- 
chitecte. 
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celle des S61eucides, on ait jug^ bon de pr^ciser; Fere de Damas 
voudrait dire Tfere des Seleucides, usi(6e aDamas, par opposition 
k I'fere de Bostra. 

Cetle explication no me satisfait pas entiferement. Si Ton avail 
voulu qualifier I'fere ordinaire des Seleucides, Ton aurait 
eu, il semble, recours k une denomination moins locale. Jc 
crois qu'il faut prendre an pied de la lettre Tindication de Tfere 
de Damas, et admettre que cetle fere diff6rait en quelque point 
de Tfere vulgaire des S61eucides. 

Celte difference, je crois pouvoir la determiner k I'aidedu pas- 
sage bien connu de Simplicius, sur le commencement de 1 annec 
chez divers peuples : tandis que les Atheniens le placent au sols- 
tice d'ete, les habitants de I'Asie a Tequinoxe d'automne, les 
Romains au solstice d'hiver, les Arabes et les Damasquins le 
placent k Vequinoxe du printemps (xepl saptvi; "Ap^aSe; xat Aa;jLaa- 
xy;v5{). J'en conclusque les habitants de Damas se servaient bien 
de I'fere des Seieucides, mais supputaient leurs annees en comp- 
tant du 22 mars au lieu du octobre, contrairement a Tusage 
general syro-macedonien ; c'est-i-dire que le premier mois de leur 
annee devait etre Xanthicus et non Hyperberetaeus. II n'y avail 
done pas k vrai dire une ere, mais une annee ^ de Damas et si, dans 
notre inscription, Ton specifie le comput de Damas, c*est non 
pas par opposition k une autre fere locale, telle que celle de Bostra, 
mais par opposition au comput ordinaire de Tfere des Seieucides. 

L'importance de celte conclusion n'echappera k personne, 
puisqu'elle implique une difTerence de plus de six mois dans le 
calcul de toutes les dates inscriles sur les monuments de la Da- 
mascfene, et peut-fetre aussi sur les monnaies aulonomes et 
grecques imperiales des villes de cetle region. Cette difference 
est, par consequent, de nature k entrainer le changement d'une 
unite dans le nombre des annees calcuiees, ce qui, dans certains 
cas, pourrait avoir de graves consequences historiques. 

1. Comment, in Physica Artstolelis, W, p. 205 a. 
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BOUSR EL'BARIRI 

Cette locality de la Trachonite a dejk fourni six inscriptions 
k M. Waddington (n^' 2471-2478). 

* 7, Sur une pierre gisant h terre dans les ruines dites du couvent [deir). La 
partie gauche, contenant le commencement des lignes, manque. Dimensions de 
la pierre : 0™95X0",40. 

aTp'.o^ 'Avouvou t8{[(i)v IxTtae] to [ji.VYj[jL(e)iov, "'EvOot 

7.(£)TT(a'.) M ? 'Iou[Xt5? ? h xpiT^pw • |jLV>5;j!.a (£)YXg 

a:3)£X(fl>)oT(; aJTOu vr^jAbu jxovou xal MwTdu ? 

AERITA {'ABIRE) 

Localite de la Trachonite qui a d&]k fourni quatorze inscrip- 
tions a M. Waddington (n°* 2437-2450), dont une a r6v616 son 
nom antique : Aerita. 

* 8. ISnovembre. — Dans la maison de Hamed Zeitoun, sur une pierre en- 
castr^e dans le mur. Dimensions : 1",10 X0",30. 

L'inscription, encadr^e dans un cartouche a oreiliettes, semble avoir 
laiss^e inachevee, et se compose uniquement de la date, Tan V de Tempereur 
Hadrien : 

''Eto'j^ e' 'ASptavoO 

KANATHA {QANAWAT) 

*9. Sur une pierre devant la porte d^une maison, pres de ce que Ton appeile 
le serar. Dimensions : 0™,40 X 0"»,45. 

icaTp[(o]({) Ma$t|x[o?], 6 xal *'Avo[[xol($), Moxe([ji.[ou], (6)ua(e)6(o)v) 
e-rcciiQaev twv t3''(i)[v]. 

''Avofji.o; doit 6tre pour "'AvajAo;, nom trfes r^pandu dans cette 
r6gion, avec Talt^ration, fr^quente en Syrie, de a = o. Los noms 
*'Avo|jLog, ''AvafjLo^, peuvent correspondre aux formes nabat6ennes 
□y^M* ou 

Le dicu national de Kanatha avait peut-etre pour parfedrc 
VAthSne Gozmaii^ qui est mentionn6e dans une autre ins- 
cription de la locality 3; ce pouvait 6lre un Zeiis Gozmaios, 

1. De Vogu6, Syrie eentrale, inscriptions, p. 132, n« 10. 

2. Doughty, Docum, ^pigr,, etc., n° 8. 

3. Waddington, op, cit,, n* 2345. 
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* 10. 20 novembre. — A cdte de la pr^cWente, et encaslr^e dans le mur d'une 
ancienne construction, de telle fagon que les lettres sont couch^es ; incomplete 
k droite. Grands et beaux caract^res. Dimensions : 0™,55 X 0«,35. 

La forme du 2 et du Q indique une epoque relativement 
haute, le commencement de notre ^re. Je suppose que ce texte, 
malhcureusement trop mutiU pour qu'on essaie de le restituer, 
est conlemporain du fameux 6dit du roi Agrippa, dont MM. Cyril 
Graliam et Waddinglon ' ont retrouv^ deux fragments a Kanatha, 
et qui ordonnait aux habitants de la province, vivant jusqu*alors, 
commedes b^tes fauves, dans des tanifercs, de b&tir des maisons 
et de quitter leur genre de vie sauvage. Je ne serais m£me pas 
6tonn6 que le nouveau fragment copi6 par M. Loeytved fit parlie 
inl6granle de ce document qui 6lait grav6 sur une s^rie d'assises, 
ct avec lequel il prisente de grandes affinil6s mat6rielles. Dans 
cet ordre d*id^es Ton serait tent^ de restiluer k la premiere ligne 
Twv ci[x(i)v] ou ©'.[xr^Twv], A la sixifeme ligne, tw; iiy k moins qu*il 
n'impliquc un tg)<; |jlsv symetriquc, est peut-fetre [Sj^o); 81, re- 
pondant au oix oiS' G%id^ du fragment b de M. Waddington*. 

SEIA {SPA) 

* 1 1 . Sur le pilier de gauche k Tentree du temple. Dimensions de inscription : 
0»,90 X O^jSO. (Parait 6tre incomplete & gauche.) 

Co fragment se rapporte a une construction (lxT{(j0r^); il semble 
qu'il y 6tait question d'un p6ribole, — probablement le piribole 
de temple de Siah — et peut-6lre mSme de porles. 

La copie de M. Loey tved donne comme variantes, k la premifere 
ligne : n€TNO Y ; k la troisifeme AKN0OY ; k Tavanl-dernifere : 
HPIBO (pcut-felre pour 6PIB0). 

SOADA quae et DIONYSIAS? (SOUEIDA) 

* 12. 21 novembre. Sur une pierre encastr^e dans le mur d'une maison, 
derriere la basilique. (Les dimensions n^ontpas 6t6 relev^es.) 

1. «)p. cit.y V. no 2329. 

2. La copie de M. Schroeder, publiee par M. Mordlmann, porle PHI 
lieu de TTflZ ^ 1* ^* ligne, et les w y sont figures 
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M. Ko(x)xr|'.d^ (r)£(p)[ji.avo;, 6 xal *Ao(u)t5o<; ?, aTp(aTtG)Tr,?) X6Y(8a)Vo?) 
y' Kup(T3vatx^i<;), Ta^ fp(s)r^ ^(a)X{5a; (tjv xuixaTto) (ex) (t)wv 18{((«))v. 

La correction 'AcuTcc? pour le surnom semiliquc de Marcus 
Cocceius Germanus est trfes probable. Le nom 'AcjTBo?, 'AouetSc; 
est fr6quent dans Tonomastique du Hauran. 11 doit correspondre 
au nom nabat^en *Aweida, La troisifeme I6gion cyr6- 

nSenne, k laquelle appartenait ce soldat, tenait gamison k 
Bostra ou elle a laiss6 plusieurs traces 6pigrapbiques de sa pre- 
sence. M. C. Germanus avait fait conslruire a ses frais un triple 
arceau avec sa cimaise. 

* 13. 21 novembre. — Sur une pierre, dans la maison de Fendi Douak. Di- 
mensions : 0»,70 X 0™,23. 

9^jvai £V . . . . [[Jt6]xpt ? {(x\mo^ ?) xai v 

e'vat xai to cu . . • . ? 

* 14. 21 novembre. — Encastr^e dans un mur, aupr^s de Tinscription 2325 
de M. Waddington. L'inscription est incomplete k gauche et en haut. Di- 
mensions actuelles : 0"»,50X 0"»,18. 

Ce fragment me parait appartenir juslement au fragment dejk 
connu d'inscription metrique, auprfes duquel il se trouve encastr^. 
Les oreillettes du cartouche se correspondent sensiblement. 

Pour plus do clart6, je reproduis le fragment copie par 
M. Waddington, et copi6 k nouveau par M. J. Loeytved : 



v ECTIKAI \ 
\ WCAnEALV 

MNHMAFAPAXj^ 
/ HrAFENECrAYKE 



En combinant les deux fragments, et y introduisant quelques 
restitutions, indiquees par le sens. Ton obtient la disposition 
suivante qui est assez satisfaisante : 

"Erci xal [iv T 

1. De Vogue, op, c, p. 120, ii° 9. 
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Y^Y^Y-' YX'jy.[epi]v aJOt; 6[io^p05(u)vY^. 

Le sens general somble assez net. La mort meme a du bon, 
comme Ta d6montie le philosophe ou le sago Monimos*. Car 
devantcechersepulcre les parents du defunt se sont reconcilies. 

Nous sommesloin, comme Ton voit, de la restitution proposec 
dans le temps par M. Kaibel* pour le fragment recueilli par 
M. Waddington. Je la donne ci-dessous k titre de curiosity et pour 
montror combien ces ingenieuses restitutions de toutes pieces 
sont sou vent aventureuses : 

"EcTt y,a\ [ev ^Oiji-svcKJi Xcyo?, yxipui 51 t'oxojwv, 

(hq azs[5a)xe vfyiZt ^Oijxsvw • 
[xv^jjLa yip i[vSpl exsu^e oiXw, tov jxctpa xpa^aiYj 

■ijY^Y^^ Y^'^^^Ip^'*'^ 'fspfjLCvai; eu^e^scov. 

M. Waddington avait deja recueilli huit inscriptions (n®» 1962- 
1968) dans ce bourg de Tancien royaume nabateen, situe dans 
Test-nord-est * de Bostra. M. Locytved en a trouv6 deux autres. 

* 15. 21 novembre. — Sur une pierre encastr^e dans un mur du Nebi 
Juscha (?). DimenBions : 0»,46 X0™,26. 

+ *Yx£p 5(<»))'f{>i/p['']3t; ai'Tcy >t(3ti) avazayff(6<i)^ twv) yov£{ci))v x(a: 

^ 9 

* 16. 21 novembre. — Dans la maison d'Arabdi. Dimensions: 0",55X 0"i32. 

1. On pourrait peut-^tre restiluer aussi, avec M. H. Weil: ? . . . 6 ao^o;. 
M. Kaibel, d'apres M. Mordlmann, propose toOto <To?b;. 

2. M. Mordlmann restitue av<rT:^(Xa;. M. Kaibel pr^fererait a un parlicipe 
quelque ^pith^le se rapporianL t Toxr,a;. 

3. S*agil-il de Monimos le cynique, disciple de Diog^ne ? Je dois faire 
remsrquer que Monimos est un nom usile dans les inscriptions grecques du 
Hauran, et Ton pourrait croirc que c'est celui du defunt. 

4. Epigrammata grxca ex lapi libus con/eda, n« 437. 

5. C'est probablement par suite d'un lapsus que M. Waddington (n° 1962) 
le met dans rouest-nord^ouest. 
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Peut-6lre ''Aw(t)e Map/. . . . ? — Les letlres numeriques qui 
suivent Itou? doivent 6tre Tindicalion d'une date calcalee selon 
Fere de Bosira. OA nous donnent 74 pour les dizaines et les 
unites ; mais le chiffre des centaines nous manque ; le M est peut- 
etre une erreur de copie pour r = 400, k moins qu'il n'indique 
le mois. 

SALKHAD iSALKHAT) 

Trois inscriptions a ajoutcr aux ving-t-six deja recueillies en 
cct endroit par M. Waddington (n~ 1989-2014). 

* 17, 22 novembre. — Sur un fragment dans la tour est du ch4teau. Grands 
et beaux caract^res. (Les dimensions n'ont pas 6t6 relevees.) 

. . . o]? y.al ^>{Xtz(7:)c; 

* 18. 22 novembre. — Au-dessus de la porte de la maison de Mohammed 
Choufi. (Dimensions non indiqu^es^} 

Je no puis rien tirer de satisfaisant de cette copie ires incer- 
taine, sauf la date C^H = 298 qui, calculee selon Tfere de Bostra 
g^n^ralement usit^e dans cette region, nous reporte k Tan 403 
de notre ere. 

Je serais tent6 de comparer les deux derniers mots BOP€X€T- 
CABCON k B0P6XA0 CABACON, nom d'unem^/rocomiade laTra- 
chonite qui a encore conserve son nom antique sous la forme 
arabe B'reike et qui apparait dans une inscription de Deir-el- 
leberiy dans FAuranite*. Peut-6tre meme peut-on retrouver la 
euX-r; AuSigvcov de cette inscription dans le mot AYAH, a la 2« ligne 
de la n6tre. 

* 19. 22 novembre. ^ Dans la maison de Mohammed ChouG. Dimensions * 
0"»,85 + 0»,37. 

eip<j{t)i hipO'JX' (sS'WTSv]? (l)t[T;] y/. Oi3(6)l? iOovaTO?. 

BOURD 

Village abandonne, a une heure dans Test de Bostra. 

* 20. Au-dessus de la porte d'une maison. La p arlie sup^rieure de Tinscription 

1. 1 m^tre, d apr^s M. Mordtmann. 

2. Waddington, op. c, n«»2396; cf. no 2414. 
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ngager da « la construction, n'est pas visible ; iapartie inferieure est complete. 

b xa(i) roX?3cvYj?, 'A6$dtX?Y5u. 

II est regrettable que Ic surnom et le palronymi^u. i. *ent 
pas mieux conserves et ne nous permettent pas de determiner 
surement les formes sSmitiques auxquelles ils correspondent. Le 
patronymique 6tait compose de ^Abd « serviteur » et d'un nom de 
dieu. Si Ton admet que la copie n'a pas omis une lettre dans le 
vide qui est au commencement de la dernifere ligne, ce patrony- 
mique serait "ASSaXYc;, qui me semble correspondre exactement 
au nom N:iSK7iy, Abdalga. Abdalga, qui revient plusieurs fois 
dans les inscriptions nabalecnnes\ veut dire serviteur du dieu 
Alga ou Elga (?) ; c'est un nom th6ophore, ou peul-etre bien 
Tun de ces noms pseudo-theophoresxiBh^ikms dont j'aurai occa- 
sion de reparler. (Voir plus loin, p. 39.) 

BOSTRA (BOSRA) 

* 21. 23 novembre. — Dans la cour de la maison du cheykh, sur un aulel 
orn6 d'une Idle de boeuf. Dimensions du monument : 0°^,40 X 0'>',25. 

La copie doit s'ecarter sensiblement de Toriginal ; il faudrait 
se permettre de trop grands changements pourarriver k un sens 
plausible. A la fin peut-6tre faut-il lire 'ApxeXat; 'louXi'oj et y voir 
le nom de la personne qui a d^di^ le monument (avsOiQxs k la pre- 
mifere ligne?). 

• 22 . 22 novembre. — Sur une pierre gisant sous une des voOtes souterraines 
du theatre. Dimensions : 0™,55X0»,45. 

auTCXpacTcpa Kai^apa M. Aipi^jXwv 'AvT(ov[eTv]cv ((;e6affTov) 

Tcv y.yp'.sv • (e)^! . . • . [At]Xta(v)5{i ? McSiotou wx[amc j ?] ifj 

Bcirrprjvwv xcXi? [i:]pce(5)p(£)ucvT(o(;) *Ic'jX(wu) Mapxiav(cO)*. . . . 

Pour Temploi en Syrie du litre uza-riyi;, consulans, u I'tipoquc 

1. De Vogue, op. c, p. 202, n« 3. — • Voyez aussi la premiere nabateenne de 
Pouzzoles. (Renan, Journal asiatique, avril 1873, p. 313 et suiv.) 

2. J'adopte pour ces trois demiers'mots TexceUente restitution de M. Mordt- 
mann, et je renvoie avec lui relativement a Julius Marcianus aux Melanges de 
M. L. Renier (p. 97) et aux obseivations de M. Mommsen sur le 96 du 
Corp. Inscr, lat., vol. IIK 
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de Marc-Aur^Ie, voir les notes des n^* 2212 ei 2309 du recueil de 
M. Waddington. 

28. Dans la maison du cheykh; inscription encadr^e dans un cartouche a 
oreillettes. 

HXb($) KaXoxi8to(?) (ou KaXoxoSiou?) [lI Oeixe/iaOev [2]xTt((j6) h 
2(tt) ToX- ? 

66jjieXiaOevz=:(ii:o OeiJLeXiwv. La date copi6e TOA doit filre pro- 
bablement sur roriginal : TOA, Tan 371 de Tfere Bostra, corres- 
pondant k Fan 476 de notre fere; ou TOA = an 374. 
24. Sur une pierre dans une maison. Dimensions : 2"»,10 X 0".45. 

'Ew Tou |X£YaXo'!:p(exou^) x6jx(iqto$) ^Hju^fou, tqy(6ix)cvo^ xa(l) t^o{\xc^ 
Tixou), ex'rfffOiQ oxo Oe{jLeX((i)v to 'il)Y6tii.ovtx3v irpaiTwptov, x6([jLif))to5 ica(v)Xa[A- 
7:p(oTaTou) x(a)t ico(Xt)Teuoii.£vou IxtjjieXdujjilvou, ev tvStxT(ia)vt) ty' Sxou^ rrcs'. 

L'annSe 385 de Bostra commence le 22 mars 490, et la trei- 
zifeme indiction, le 1" septembre 489. Le pretoire de Bostra cons- 
truit par le comte Hesychius I'a done deux ans seulement 
aprfes rsdifice appel6 Tp^xov^ov orTYiwc dans Tinscription figurant 
sous le n* 1913 du recueil de M. Waddington ; les deux textes 
sont k rapprocher pour la comparaison des titres donnes a 
Tt^Y^Iawv et au scholasticus, 

ADRAA [DER'AT) 

*25. 23 novembre. — Sur une pierre dans la mosquee. (Les dimensions 
manquent.) L'inscription paratt 6tre incomplete k gauche, k droile et en bas. 

IRBID 

Cette locality, que M. Lceytved^ dans ses notes, fait suivre entre 
parentheses du nom de Abila, doit se trouver, d'aprfes son itin6- 
raire, entre Adraa et Gadara, en pleine D^capole. Je ne sais au 
juste s'il entend par \k VIbdir des cartes, situie non loin de 
Abil=Abila^ entre cette localit6 et Gadara, oubien I'Irbid situ6e 
k une dizaine de kilometres plein sud de Abil. 

* 26, 25 novembre. — Sur le linteau d'une porte de tombeau moulur^e ; dans 
une couronne delauriers. 

. Mtxi Tzxrtoi tflcttc? 
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*27. 25 novembre. — Sur une pierre gisant dans la cour de la maisoa de 
Mohammed Gereihe (?). Dimensions : 0"»,40 X 0",47. 

* 28. 25 novembre. — Dans la cour de la maison de Mohammed Cherarie, sur 
un linteau de porle. Dimensions de rinscriplion : 0^,^ X 0",35. 

*'Etou^ qe' xaxi xtwiv Ti}^ x6Xe((«)^], Aouxio^ AcjA-^Ttd^ Mxaapc^ ? x^v 

Ao[i.^i7.o; est peut-fttre Scrit plus correciement Ao^aitio^, si la 
barre horizonlale joignant M k I est une erreur de copie. Le nom 
est douteux ; peut-Stre faut-il le restituer Maicopo^ ou MauopTvs^. 
L'iascription est importante en ce qu'elle nous prouve qulrbid 
6tait une veritable izokiq, et avail une ^re propre datant de sa fon- 
dation. Cette fondation devait, d'ailleurs^ ^tre d'une ^poque 
relativement rScente, &en juger par le caractfere paleographiquc 
de cette inscription dat^e de Tan 95. II ne saurait etre question 
de r^re dite de Pomp^e, usit^e comme ^re autonome dans plu*- 
sieurs villes de la D6capole. Tout au plus pourrait-on comparer 
r^re employee sur les monnaies de la yille voisine, de Capitolias 
(Beit er-rds), fere dont M. de Saulcy*, aprfes Eckhel et Mionnet, a 
fix6 le point de depart a Tan 97-98 J-C, c'est-i-dirc k ravenement 
de Trajan. Dans cette hypothfese notre inscription serait de 
Fan 193. Mais rien ne prouve que I'SlSvation de cette locality au 
rang de ic5Xt^ n*est pas post6rieure au rfegne de Trajan. 

DEKIR 

Lerecueil de M. Waddington' ne contient qu'une courte ins- 
cription de cette locality, copi^e par M. Wetzstein. Dekir, aujour- 
d'hui dSserte, 6tait une bourgade importante de la Trachonite ; on 
y voit encore & Test des ruines les restes d'un temple. 

*29. Fragment de 0">»65 de longueur encastr^ dans un mur. 

• 80. Autre fragment, largeur 0™,63. 

£':oy(;)? [£]^t;x8Xr,Tf,(s). 

1. Numismatique de Teire-Sainte, p. 30i et suiv. 

2. Op. ciL, n» 2537 g. 
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* 31. Aulre fragment, largeur 0">,30. 

Beep oYtci) Maq'.pio^. 

* 33. Grav^ sur la cimaise d*une coniiche? 

Horria? A626a^? 
Pcut-fitre faut-il lire Iloyria pour Uo[kTfyx. 
" 33. Sur un fdi de colonne ? 

To^o(; TawT^Xcj, (s)>t xwv i^iwv [(iv]£OY)(xev]? 

FouTo; doit Sire le nom s^mitique qui revient plusieurs fois 
sous la forme ratSxo; *. 

Le nom de TawTjXo;, egalement semitique^ est A&jh connu par 
d'autres inscriptions de cette region 

SOUARET ES'SEGBIRE 

Locality tout a fait voisine de Dekir, ct qui n'avait pas jus- 
qu'ici fourni d'inscriptions. U nc faut pas confondre Soudri la 
petite {eS'Seghiri) avec son homonyme Soudrit el-Kebiri {Soudre 
la grande) situ6e plus loin au nord, au delk de Dekir, et dont le 
nom antique a 6tre, selon M. Waddington', Sai3apa. 

34 c7-:paT(eu)5i[{ji.evo5] ? x(al) xaujai^svob] t.j]' 

TpoMo Osd) ei[5aiASVo;] • [aSeXj^oy? aixoO x(al) M 

EL'HEYAT 

35* Inscription encadrSe dans un cartouche k oreillettes omement§, sem- 
blable & celui du numSro 2097 du recueil de M. Waddington. 

IlpixXo^ A3iji.ou, e[5] tStwv, y-ic^p) [ *A]yp'.::'j:!X/[o]0 utcii, tcv *Ep[;.fJv. 

Ge Proklos, fils d'Aumos, nous est d^jii connu parune inscrip- 
tion toutii fait similaire du m£me endroit (Waddington, n"* 2097), 
oil il d^die, k un dieu innomm^, im Ganymide^ pour son fils Au- 

1. Par exemple, dans les n<» 2562 a, 2562 h, 2562 t, du recueil de 
M. Waddington. M. Renan (Doughty, Bocumenis ^pigr,, p. 49} lui compare 
le nom nabat^en "iniy. 

2. Gf. notamment, Waddington, op. ci<.,no 2453. 

3. Op. cit, 2537 c. Soudr^t el'kMri n'a fourni k M. Waddington quune 
inscription chr6tienne insignifiante. 

4. Peut-ttre <rcpaT(i)a)#ro;? (Cf- orpaTcoiuvo?, Waddington, n® 2053.) 

5. Ou euxapiarfiiv, evac6&v. Dedicace d*un veteran au dieu de sa ville natale* 
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mos. Nous le voyons ici d6dier un Hermes pour son autre fils 
Agrippianos. M. Waddington avail conclu de la mention de 
Ganymede que le dieu inconnu d'EI-HeyjLt devait Sire Zeus ou 
quelque dieu assimiI6 au Zeus des Grecs ; cette nouvelle inscrip- 
tion, oil il est question d*un Hermfes, diminue la valeur de ce 
rapprochement mythologique. 11 est probable que Proklos, en 
consacrant un Hermfes et un Ganymede aunom de ses deux ills, 
choisissait des divinit^s personnifiant plus ou moins les deux 
jeunes garQons. Cost ainsi que dans une troisifeme inscription 
dumftmeendroit, un personnage dont le nom a disparu, mais qui 
pouvait bienelre encore notre Proklos, consacre, avec la m6me 
formule, une Aphrodite pour sa fille Asmath^. L'on voit que Ton 
6tait surtout guid^ dans le choix des divinit^s offerles, par les 
analogies existant entre ces divinit^s et les personnes objets de 
Vex-votOf sous le rapport du sexe, de TAge, de la condition. 

Cette oblation des enfants sous forme d'idoles se rattache aux 
pratiques les plus intimes du culte s^mitique. J'ai d6]k touche 
cette question dans la Bevue critique (2 f6vrier 1880), k propos 
du Nesib Malak-Baal des Ph6niciens, et de la scconde inscrip- 
tion d'Oumm el-'Awftmld. 

filTEIA (EL-HIT) 

86 • Inscription encadr^e. 

^liztioL xuStOTdv AtO[n^8ea Sepxeo, ^et'fe ! 

ape-^? M'him'^ a[ve)Ye{pa(g), 

A£pxeo, SeTvc est une heureuse restitution due h M. H. Weil. Je 
reconnais qk et Ik quelques mots dans la pifece qui semble c6l6- 
brer les brillants Stats de service d'un cavalier romain, ayant 
peut-6tre appartenu k la III* legion cyr6naique ([K]up^vr^g?), k 
moins qu'il ne faille restituer [naX[i.]upY)vfj?. J'ai compl6t6 Tavant- 
dernier vers d'apr^s une inscription metrique copiSe k B'reikS 
(Trachonite) par M. Waddington (n° 2414) et qui se termine ainsi : 

0^ Tscs (sfj\LX zoiT^ffa? aps-rtj*; \i^\t»r;i iveyipa? 
aJTw xai Y^'^'^pi* etc... 
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GADARA [OUMM-KEIS] 

* 37. 25 novembre. — - Sur ]*entr6ed'un tombeau. Dimensions du cartouche : 
l«,90X0».42i. 

TcdoM 'Awtou, ra((cu?) 'Av{(ou?) utc[u]? 

*88. 25 novembre. — Sur une pierre gisant pr^s d'un tombeau. Dimen- 
sions : 0««*,40 X 0»,25. 

Xa(T)pe, N6ix6{|x)axe Z[Y)vo8cI)p]ou ? (ou Zi^^aag?), Sxwv • . . 

* 89. 25 novembre. — Au-dessous de i*inscription fun^raire num^ro 37. 
Dimensions du cartouche : 0»',30 X 0*,*8. 

©e(6)8a)po5 %\ Ilav^tXo^ ubu$ 'Ai:oX[Xo] (8(ipo)[u] ? 
Ttou? est un sol^cisme pour utoi. 

40. 25 novembre. — Sur un pilier de basalte gisant & terre; dans un car- 
ouche mesurant : 0™,34X0»,29. 

TTt£ MaX^oy, x*^pe. 'ExeXe^xa? a(i)[p]o^, lxu)v t^'. XaT[pe) 

HEUOPOLIS {BAAL-BEK) 

41. Dans une maison, sur un pi^deslal moulur^, sur ]a face antSrieure 
duquei est sculpt^e une figurine en pied. La disposition des h'gnes est incertaine. 

E([ji.)TC6(ja)v. . . . |x(e)ipdcxicv .... eufpavxo^ (ou oveuf povxd^) 

w xaXiJi; i^{Jiipa^. 

42. Sur un buste, & Thdtel. 

'EpjjLiJ;; xal 'ApiTcXiaxo^ hzoiy^fsoi^'] 
On a plusieurs exemples de Temploi d'Hermfes comme nom 
d'homme. Signatures d' artistes int^ressantes k relever. 

43. Sur une st^le, dans une maison, & c6t^ de la route; au-dessous d*un 
bas-relief repr6sentant un personnage en buste. Hauteur du monument, 0*^,90 ; 
largeur, 0»,42. 

*Icu(X)ie A "... . x(«)^p£ • • • • 
HAM 

Le village de Ham est situ6 dans TAntiliban, & trois quarts 

1. D^j& publico dans le C. I. 6., sous le n' 4460. M. Gu^rin Ta 6galement 
publi^e ^ uouveau (Arc^. des Miss, sc. et litt, 1877, IV, p. 55). Le dessin de 
M. Loeytved n'est d'ailleurs pas superflu, car il nous montre que nous n*avons 
pas affaire d un fragment, mais k un tezte complet, et nous permet d*en pous- 
ser plus loin lairestilution. 

2. Peut-6lre aXuite ? 
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d'heure au nord-est de Maraboiiny k trois heures au sod de 
Baalbek. 11 n'avait pas jusqu'ici foumi d'inscriptions. 

Le texte que je donne ci-dessous est grav6 sur le linteau d*un 
temple. II a 6i& copi6 par un Anglais dont j 'ignore le nom et 
dontM. Loeytved m'a transmis la copie. Les lignes n'ont pas 6t6 
transcrites dans leur ordre naturel, et, malgr^ les indications 
manuscrites de la copie, il pent rester encore quelques doutes 
sur I'agencement suivant, obtenu en tenant compte de ces in- 
dications. 

44. Mepxoupfw Awijiiv(px(S[XY)^ Xa[jwi)v(oc)?lTOU? Situ'. . . . UpcT{a)iJuct 
Ba(j((j)oc SflMtptta x(at) Ou6(e)ax ? . . . xwixyj 6ico(t)TQffev, x(at) tijy 8ari- 

Mepxoup((j) Aa)|x(v(j) est transcrit littSralement du latin Mercurio 
domino; il sepeutquele R dela copie, pour P, soitsurToriginal. 

Xa[jui>v est le nom ancien de la locality qui s'est iidfelement con- 
serve dans Farabe Ham; il est difficile de savoir si Ton disait 
xfo[AT) Xajjuov ou )C(d[i.T) Xa^vo^; peut-6tre Tauteur de la copie a-t-il 
sautfi un C entre N et 6 : XAMC0NO(C]6TOYC, 

L'on pourrait aussi supposer que la lecture : XAMC0NO€TOYC 
ATTY correspond h une lecon originale : XAMCONOC TOY 6[Tou^ 
AFTY; cependant d'ordinaire, dans cette formule, les lettres nu- 
m^riques sont ins^r^es entre toO et Ixoug, k moins que la date ne 
soit d6tennin6e par un mot qui la suit; par exemple too Stou^ <^ir/ 
rf^q eicapxeta;*. L'an 484 des S61eucides, si c'est bien de cette fere 
qu'il s'agit, commence le 1«' oclobre 172 de notre fere. 

Le groupe de leltres compris entre la date et le mot hpo-co^ioi 
pr6sente de grandes incertitudes qui doivent tenir k des erreurs 
de copie dues peut-6tre k FStat fruste de cette partie de Tins- 
cription. Au premier abord, Ton serait tent6 d'isoler {y)tp{o)\)(slz 
en admettant que le r a6t6 prispourun | etleO pourun C. Mais 
que faire alors des lettres TTTO€ qui prScfedent ce mot? Ces lettres 
nous cachent-elles Findication du mois? Faut-il y voir, au con- 

1. Waddington, op. c. 2412 m; c'est du reste une rcBtitution d'aprts 
une copie de M . Wetsstein» fort douteuse a cet endroit. 
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traire, un nom tel que ['2\]{'v.)o{q) suivi de hp{t)hq? On pourrait 
aussi reslituer tep(o)o. II reslerait toujours, dans ces Irois com- 
blnaisons, k rendre compte de YAA ou lAYAA ou CIAYAA. 

'lepoTojiCot est pour Uporaixfat par suite du changement, si fre- 
quent dans le grec syrien, de a en 

Les noms propres SJaaptTa, Sa^apa" et BTjWa6oc ont une physio- 
Domie franchement s^mitique ; pour ce dernier, cf. B6X{a6o; 
2uxf0(i.ou dans une inscriptioi^ de KefrRouk', et BesXiaSoc dans 
une inscription in^dite que je donnerai plus loin. 

Pour la formule finale mentionnant Tarchitecte qui a execute 
le mon-ument, comparez, entr'autres, les n*" 2682, 2683 du re- 
caeil de M. Waddington. 

SARIN 

46. Sur basalte. 

-f- FecSpYtog 6 eu(Xo)[YT)]TO^ ? (ou plutdt ey<j(66djTa)T0?) iiocpm[xri(; ... 
Peut-^tre ce Georges 6tait-il Iccteur * des 6vangiles (eiaYY^Wwv)? 
46* Sur un bloc mesurant 1 m^tre de long sur 0'°,40 de large. 

L'an 725 des S6leucides commence le 1*' octobre de Fannie 
413 de notre ^re. 

1. Cf. Waddington, op. cU.^ notes du d« 1916, et les 2396 (lepoTO|Asi)c, 
2557 (Upoxo|L{«c). Les Upotaiibi sent souvent mentionn^s dans T^pigrapbie 
grecqoe de Syrie. 

2. Cf. Une prdtresse de Beyrouth nomm§e Sentia Magna Swphare (Wad- 
dingtODy op. et<., D" 1843), et le nom propre d'bomme N153r= ^sfW^y & Pal* 
myre ^De Vogu6, op. cit.^ p. 15, n"» 10 et 11.) 

3. Damasodne. WaddingtOD, op. cU., n* 2557 e. 

4. Cf. Tertullien (Be prwscr., ch, 41) el saint Cyprien {Epist.y 29, 38 et 
passim). 
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(1) (8) + K€ »y X€ cAcg H<:oN ITAC A /V/HSJ 

€rT<^ KA/CA<(C£ 



A « ©O M^fOPIZO NTA 
CPOYCKUJMHC rAr/r^ 
, M«A<: KAI WAM A 

/^(Ml^ PORTIA I 
/ AO'C /jrr K H M 

(6) 

rrpOHiA 
tTovc e-nx 



(2) 



A amoVawc 

©HKew 



3 



t 



3. 




6/SYKIOCMOOONOC0AAMr7PfTPUyTO|y 
TAv r KO M KA/AIO Yf AP2 Ac HMTTA/£ A/£ I P H N-H 

KMToyc&io&er oNTiKC kA/to€0/moc aia. 
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\TPIOCA MOYfAOVf 
'QMNHMtON€NeAKIT^J^|Ot 
fc NT? P OT€ P CJ M N H MAC TKC 
A€AaOICAYTOY7IHMe " _ 

(8) 

jSleTO Y< F A API AMoy|j/ 



(12) 



M AMOCO 
I AOCCTP'ACrf 
KYPTACTFICTAA/AA 
CCYN KV MAT#6J 

OYr<*JMI Af A'M 

- . "* - — 



(10 
TJLNOI 

Kor^r 



(9) 

O KAIANO 



OX.OKCI>Ar/ 
OYCO BO^' 

J<Ti*JNIAI<»^' 



/, 



(14) 



(17) 

COY roi yA c^p^// 



(18) 

J>/INAI€ NTCJ 
X PIAINCJNOCKAf 
NCI NAI KAITOCY 




PA C Av r» KAJV 



. ^ HAVC^ r>NCO N 

/K yr»yyp€ n tk 



(11) 

7TC.O NOI 

YAHH 
ICTICOH 
NAIOY 
^KAITO 

5:pi»b 



(16) 

\ANNeM. 
0€CANK 
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S^Cj/VCY AH rwoc|Ta>/^ 
ICfeA ^^»CKAM.OYHC C V// 
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L W/- Ci\ 
_ K _ 
O Y A I CI 
A a A N 
ATOC 
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ro/\-A 

N f/CA 
J5AAA 

roy 
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Of Arec^ 




JIO- OH h N ARK 



^80) 

A K . . . . 

lOCXAC 

nt/v\€. 

AHTM 



^ AANTOlMf 

wmm//W/ 

(22) 

AYT OX PATOp/K K A I C A P A 
MAyi>HAIOlMANTW Nigi lO/M 
4C3TONK^ PtON CTI I 
A I AMoy MO A^CTOY Y IT 
ANA A H j5 OCT P HaN TTO A I C 
P06 A POYO NTIOY AM APK'AN 

(2-*) 

feTT I Toy M € PA AOTTJP' KOM H C Y X I »ji H TH N 6 W (3C KA 

6 K-T i c6 H An oee rAEAi fc> >y Td H rfi I M e> N I KON rr p/^ I TC4^ 
Pioig KofaitocnAYAANVfTvp^KMnoMTfeVo N\e+ 
Nm^lMfe^oy^Ae^l6Y£NlNAlKT^l^£rov.cT^£ 

(28) (26) 

MfeMA04M - «nANTA 
(28) 

€ TO YCM € K ATA KTI 
ClMTHCTTOA€0 
AOY KI.OC AOlvH 

TlOC'fl AN 0JP4^ 
THN CTH AM MAYTO 

C Y /J T<0 CM AVXH M M 

4mio>€7io( h c a H 
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PfAr AOHT 
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K A 1 6 ff/////////rOX\f/0 
////// KAIOYCOf) 
AC€ HCC€ TA^ 
A I O C C <r 
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POf A f'oyoNTlOYAMAPK'AN 

(24) 

fen I TOY M € PA AO tr jp- KOM H C Y X I Y^ H rH N 6 IV C?C KA 

c^ek-TiceHAnoeerAeAicyiWTdHr«iMe.NiKeNrTp/^iTa)« 
Nmn.MfeAovMeM6T€NiNniKT/ir£rov.ctne 

(28) (26) 
MAIAE KAAon 

M6MA04W - ^TTANTAj 

Kti^ICWCTttoA l^TA^oci 

(28) 

€rorc«* €KATAKTI 
CIMTHCTTO A€0 
AOYKI.OC AOM-I 

THN cTrt AM MAYTO 
C Y fV T€xt CM AVXH M M 
4r«|ICJ€710( H C A H 
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roYToc 

TANNHAOV 



(34) 
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K€nA>f CANVfeN O 
4>(?YAMT0VkfcM 



YI.OYC A no/v 



(46) 
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(87) 
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M0Y6 IAiCjN 
Vn£M rpin 

niAN VYIOY 
Ton gPMrtisi 



(46) 
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(41) 

f^^ClPA KlONA 

U>KAAH CM NAfePAC 
(48 

i O V A I /X J 3^ 
X>A IPeA 
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LE SCEAU DE OBADYAHOl 

FONCTIONNAIRE ROYAL ISRAELITE 




J'ai reQu, grAce a robligeance de M. J. Loeylved, vice-consul 
do Danemark en Syrie, les empreinles d'une pelile inlaille a 
16gende ph6nicienne qui me parait presenter un inlerftt excep- 
lionnel et m6riter d'etre placee sans retard sous les yeux des 
savants. 

Si mes renseignements sont exacts, Toriginal doit appartenir 
h M. Schroeder, consul general d'AUemagne k Beyrouth. Quant 
h sa provenance reelle, elle est, et demeurera probablement tou- 
Jours inconnue, comme celle de la plupart de ces petits monuments 
recueillis par les fellahs de Syrie et colportes de main en main. 

J'ignore la matifere de la gemme. Elle affecte la forme d'un 
ellipsoide bombS sur ses deux faces. La pierre, perc6e longitu- 
dinalement, devaitfetre travers6e par un cordon de suspension. 

Sur Tune des faces, dans un encadrement clliptique, sont 
grav6es deux lignes de caractferes ph6niciens , s6par6es par un 
double trait formant le grand axe de Tellipse. Les caractferes trfes 
fins, graves a I'envers, viennent h Tendroit sur Tempreinte. C'est 
done bien k un sceau ou cachet que nous avons affaire. 

Au premier coup d'oeil. Ton est tent6 de classer cette intaillc 
dans le groupe, malheureusement bien rcstreint encore, des in- 
lailles Israelites archaiques*. Tout semble, en effet, nousy inviter : 
\a forme mfeme de la gemme, la disposition mat^rielle de la 16- 
gende, Taspect caract6ristique de certaines lettres. 

1. Voir mes Sceaux et cachets isradUes, pheniciens et syriens , suwh d'^pi- 
graphes ph^niciennes in^dites, etc., u®* 1, 2, 41, 42. — Cf. de VogQe, MHanges 
d'archMogie orientale; Levy, Siegel und Gemmen, etc... 
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Comme on va le voir, un examcn plus atleniif ne fail que 
confirmer cetie premiere impression. 
L'inscription se lil sans aucune difficult^ : 

•^San lay 

A Obadyahou, serviteur du roi 

Les lettres sont d'une forme excellente et nous reportent i une 
haute 6poque. L'on voit netlement dans le second he la barre 
sup^rieure depasser leg^rement, k droite, la hampe de support 
de la lellre ; le waw se rallache au type archai'que d'ou vient le 
Y grec; le mem a sa queue recourb6e en crochet k droite, ainsi 
que le beth^ qui est franchement coude ; les details de construc- 
tion du kaph sont difficiles k distinguer sur Tempreinte, mais la 
lettre n'est pas douteuse. 

Abdyahou, ou Obadyahou^ est un nom biblique bien connu, 
qui signifie « serviteur de Jehovah. » II va dc soi qu un tel nom 
n'a pu 6tre porte que par un adorateur de Jehovah, par un Juif 
appartenant^ soit au royaume de Juda, soit mSme — car la pal6o- 
.graphic du monument nous permet sans peine de remonter 
au dela de 720 avant notre ere — au royaume dlsrael. 

Ge qui fait le prix de cette intaille , c'est la qualification de 
(c serviteur du roi » donn6e k son possesseur. 

Cette qualification apparatt ici pour la premiere fois, k ma 
connaissance. 

G^neralement sur les sceaux ph6niciens et isra61ites, le person- 
nage se borne k inscrire son nom pur et simple, pr6ced6, ou non, 
du /am^6^ d'apparlenance : im tel, oud un tel; souvcnt il ajouto 
son pati'onymique : d un tel fils d'un tel. 

Quclquefois, il s'intitule esclave ou serviteur^ d'un autre per- 
Bonnage : un tel, serviteur d'un tel. 

1. Pour facililer la lecture, j'ai fait agrandir les dimensions de rorigiual. 

2. 1327, ebed. L'opinion de Blau qui lisait ce mot abad, « a fait »| et voulftil 
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J'ai eu Toccasion d'allirer raltention^sur la valeur qu'il conve- 
nait d'attribuer aux fornrules de celle dernifere cat6gorie qui 
peuvent so ramener au type : Xy serviteur de x. J'ai essaye d'6ta- 
blir que, loin de viser un individu de condition servile et m6- 
diocrc, suivant nos idees modernes, cette qualification devait 
apparlenir au client , parfois fort important d'un personnage 
considerable , voire meme d'un monarquc *. J'ai monlr6 , par 
cxemple, que tel etait Ic cas pour le « soken » de Carthage, servi- 
teur de Hiram, roi des Sidoniens, qui a d^di^ le vase de bronze 
ofTert auBaal du Liban*. 

Le sceau d'Obadyahou vient 6clairer fort k propos les sceaux 
el epigraphes congenferes oil un personnage se reclame d'un 
autre personnage, comme son esclave ou son serviteur. 

La traduction de "^San nsv inna:r par : Obadyahou, serviteur 
du roi, ne parait, au premier abord, souflfrir aucune difficulte. 
Cependant, Ton pourrait se demander si, par hasard, le mot ham- 
melek ne jouerait pas ici le r6le de nom propre et s'il ne con- 
vicndrait pas de traduire : Obadyahou, serviteur de Ham-melek. 
L'epigraphe renlrerait alors tout simplement dans la categorie de 
celles d6jJi connues par d'autres sceaux : Beerel, ou Beyadel, ser- 
viteur de Pedael ; Pikolj serviteur de Abiratn; Halous, serviteur de 
Molokram; Abiyou, serviteur de Ouzziou^ ; ChebaniaoUy serviteur 
de Ouzziou^y etc. ; elle perdrait, dans ce cas, scnsiblement de son 
int^ret. 

Je dois faire rcmarquer que, dans plusieurs passages de la 
Bible, le mot Ham-melek se pr6sente dans des conditions qui pour- 
raient, en efFet, lui faire, et lui ont quelqucfois fait attribuer le 
r61e d'ua veritable nom propre. 

voir dans le nom qui le suivait imm^diatement la signature de Tartisle 
ayant grav6 le cachet, est insoutenable arch^ologiquement et philologiqpic- 
ment. On a essaye de la reprendre dernierement, mais cette tentative mal- 
heureuse doit 6lre consid^ree comme non avenue. 

1. Sceaux et cachets isradites, pk^niciens et syriens^ etc., pp. 8, 9, 32, 33 
(of. la note 4 de la p. 27). 

2. Voir mon article dans YAthenamm, ITavril 1880. — Cf. C. L S. ,1. 1,'n«> 5. 

3. Voir p. 9, et les n"" 10, 12, 34 de mes Sceaux et cachets. 

I. C'est a tort que M. de Longperier ((Euvres, I, 198) lit sur ce scarabee 
tippailcnant au Louvre ; Schcbmiahy fils (bar au lieu dc eded) d'Ozzich. 
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Quatre personnages diff^rents sont dits *]SDn ben ham-meleky 
« fils du roi », ou fik de Bam-melek. 

L'un est Yoach, k qui Achab, roi dlsrael, envoic le prophfetc 
Mich6e avec ordre de le meltre en prison'. Ce Yoach semble 
6tre en r^alil^, un fonctionnaire infSrieur ou, tout au plus, ^gal 
au gouverneur de la ville (wn ittr), son collfegue Amon. 

Un autre ben ham-melek est Yerahmeel k qui le roi Yehoya- 
kim donne Tordre d'arreter Baruch et J^r^mie 

Un troisifeme ben ham-melek figure encore dans Thistoire de 
Jerfimie ; c'est Malkiyahou, qui semble avoir et6 un veritable ge5- 
lier et dans la fosse duquel leroi S6d6cias fait jetcrleprophfelc\ 

Enfin il est encore question d'un ben ham-melek , un certain 
Maaseyahou, mis k mort par Zikri, gibbor d'Ephraim, lors dc la 
victoire du roi dlsrael Pekah sur Achaz, roi de Juda; deux autres 
fonctionnaires partagent son sort : Azrikam, w^yirf hab-bait « pro- 
pose du palais » ct Elkanah, michneh ham-melek « second du roi »*. 

Les anciennes versions, les traductions et les commentaires 
modcrnes ne sont pas d' accord pour rendre ces mots ben ham- 
melek. Pour les uns c'est « fils de Ham-melek » ; pour les autres 
c'cst « fils du roi ». 

Je suis davis que dans ces passages, le mot ham-melek 
doit etre pris dans Tacception dc roi ; quant au mot je 
soupQonne quelque faule de copiste qui nous cache une designa- 
tion de fonction. Dans trois cndroits sur quatre, nous voyons le 
ben ham-melek charge d'attributions bien definies : Tarrestation 
ou la detention de prisonniers. J'enconclus que Tcxpression ben 
ham-melek, — que la lecture doive ou non etre modifiee — nous 
repr6sente la d6finition meme do ces attributions, et que le ben 
ham-melek etait, non pas veritablcmentle « fils » du roi, mais un 
fonctionnaire dc son entourage immSdiat propose aux affaires 
criminelles. 

1. I Rois, XXII, 26. 

2. J^r^mie, xxxvi, 26. 

3. Jeremie, xxxviii, 6. 

4. II Chroniqucs, xxviii, 7. 
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Par consequent il faut vayev Bam-me/ek do la lisle des nonis 
propres h6breux, et il n'y a cerlainementpas lieu de traduire sur 
noire cachet Ics mots -^Scn autrement que par « serviteur 
du roi ». 

D'ailleurs, la Bible elle-meme, dans d'autres passages, justifie 
ontiferement cette traduction indiqu6e « jonor/par le bon sens. 

Ainsi dans le recit do la mort d'Absalon le litre de ebed ham- 
7neleky serviteur du roi, paralt s'appliqueri un desofficiers places 
sous les ordres de Joab et nomme Koiichi^ ou, plulftt, surnomm6 
le Kouchi « I'Elhiopien » *. 

Un certain Asayah, qualifi6 de ebed ham-melek^ figure k c6t6 
du scribe appel6 Chaphan, parmi les personnages envoy^s parle 
roi Josias pour cousulter la proph6tesse Houldah*. 

II serail facile de mulliplier ces rapprochements significalifs, 

II est vraiment hien regrellable que noire Obadyahou n'ait pas 
pris la peine de nommer le roi dont il 6taitle serviteur. La chose, 
toutefois, n*a rien do surprenant. C'est d'une faQon g^n^rde 
qu'ii se declare sei^iteur du roi; la formule est k comparer au 
litre de procureur du roi, par exemple, qui Squivaut en r6alit6 a 
procuretir royal. Cette tournure est bien conforme au g6nie de la 
langne hftbraiique, qui est pauvre en adjectifs et les remplace 
volontiers par des substantifs au g^nitif. 

II faut consid^rer la Idgende de noire sceau comme signifiant, 
en- r6alit6 : A Obadyahou, fonctionnaire ou officier royal. Bien 

1. II Samuel, xxviii, 29 (compart au verset 21). Cf. C. I. S. n<» 112, c» el c«. 

Dans J^r^mie nous retrouvons un personnage dont le nom rappelle singu- 
liferement celui de I'offlcier de Joab; c'est ^tt^isn "pQ^W, Ebed-melek hdk- 
kouchi, Teunuque qui apparlenail it la niaison du roi et qui inlerc^de en 
faveur de Jeremie (Jer^mie, xxxviii,? et suiv. ; xxxix, 16). L'on traduil ces trois 
mols h^breux, lant6l par: Ebed-Molek (serviteur de Moloch) I'Ethiopien; 
lant6t par : le serviteur du roiy le Kouchi. L'absence de I'article ha devant 
le mot melek semblerait plut6t ici devoir faire considerer Ebed-Molek comme 
un veritable nom propre identique a celui qui se lit sur un sceau pbenicien 
rapports de Babylone par M. Oppert et public par M. de Longperier dans le 
Journal asiatique (1855, II, p. 426; cf. Levy, Siegelund Gemmen, n© 14). 

2. 11 Rois, XXII, 12 (ef. 11 Chroniques, xxxiv, 20). 



Digitized by 



38 



LE SCGAIJ DE OBADYAHOU 



(1 



que moins litt^ralc cclte traducUon sc rapprochc plus dc Tcspril 
de la l^gende. 

Je reviendrai, avant de terminer cette notice, sur le nom memo 
de Obadyahou. 

II se presente dans la Bible sous les deux formes inmv, Oba- 
dyahou el nmv, Obadyah^ celle-ci n'6tant que Tabr^g^ de celle- 
iJt. II est k comparer au nom Snrnv, Abdiel, « serviteur d'El », 
et semhle avoir 6t6 aussi r6pandu que le nom arabe aJJ) j^*, ^Abd- 
allak, qui lui est dtroitement apparent^. La vocalisation mas- 
sor^tique de T^l^ment obadj pour abd, n'a pas une origine irhs 
claire ; il est bon d*en rapprocher les transcriptions des Septan te 
et de la Vulgate : 'AeSCa, 'A6iix<;. 'OeJia?, '06SCa, '06«ou, 'AeaWa, 
Obadia, Abdias, etc... 

Les deux personnages bibliques les plus remarquables qui 
aient port6 ce nom sont le prophfete Abdias et I'officier d'Achab, 
roi dlsra^l, qui joue un rdle important dans les traditions rela- 
tives k Elie*. Get officier, que quelques-uns ont voulu identifier 
avec le prophfete, nous est pr^sent^ par le r^citdulivre des Rois, 
comme un fonctionnaire royal remplissant la charge, parfaite- 
ment d^termin^e par d'autres textes, d*acher al hab^bait ou ma- 
jordome; son nom est exactement orthographic comme celui du 
possesseur de notre sceau. II est certain que, si Tofficier d'Achab 
a jamais eu un sceau gravC k son nom, il avait tout droit k s y 
\ti\i\,v\ev ebed hant'-melek, « serviteur du roi », et que ce sceau 
devait singuliferement ressembler, k tons 6gards, k celui qui nous 
occupe. II serait assur6ment t6m6rairc d'en conclure que c'est 
ce sceau mfeme que nous poss6dons. Mais Ton ne pent s'empS- 
chcr de faire au moins le rapprochement el de signaler ccs 
coincidences remarquables. 

1. I Rois, xviii, 3 el suiv. 
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Les (liverses langues de la famille s^mitiquo pr^sentent un 
grand nombre de noms propres d'hommes formes du mot abd ou 
ebed^ « servileur, esclave », en combinaison avec un autre ele- 
ment variable oil Ton etait g6n6ralement d'accord pour recon- 
naitre un 616ment divin, un nom de dieu ou de d^esse : 
X + Tsy, abd + a: = « serviteur-de-:c. » 

Ces noms propres, dits noms th6ophores, du type AbdSaal, 
i< servileur-de-Baal, » Abd-Astoret, « serviteur-d'Astarl6, » etc., 
sont mSme une ressource pr6cieuse pour la critique. C'est grAce 
k eux qu'on a pu determiner Tidentit^ de plus d'une divinity in- 
connue et enrichir d'autant ce pantheon s6milique qui va s'61ar- 
gissant chaque jour. 

Or, les inscriptions nabatSenncs viennent nous reveler un fait 
embarrassant qui semble, au premier abord, en contradiction 
avec cette donn6e admise jusqu'ici sans contestation comme une 
v6rit6 fondamentale. 

L'on trouve, en effet, en nabat6en un certain nombre de noms 
de personnes d apparence th6ophore, du type abd + x, ou 1*616- 
ment x est notoirementun nom dhomme. Par exemple, AbdmaU 
kouj qui veut dire serviteur de Malkou, i c6t6 de Malkoti qui est, 
non pas un nom de dieu, mais un nom d'homme. 

L'cxplication de cette apparente anomalio n'a pas encore 6t6 
donnee. Elle pent 6tre obtenue, je crois, par la simple comparai- 
son des noms nabateens appartenant k cette cat6gorie. Voici 
ceux que j'ai relev6s dans les inscriptions publi6es jusqu*ici: 

•^sSqw, Abdmalkou^ serviteur-de-ilf«/^50?f 
nisyniv, Abdobodat^ serviteur-de-06orfa/ 
nnininir, Abdhartat^ serviteur-de-iTiar^a^ 
w^TnTi^r, Abdhodeinatj serviteur-de-^orfema/ 
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Jelaisse provisoirement do c6i6 le dernier, Abdhodeinaty pour 
ne m'occuper que des trois premiers. 

Malkou, Obodat et Hartal, qui tiennent dans ces composes la 
place de T^l^ment theophore, ne sont pas des noms de dieux; ce 
sont des noms propres d'hommes, Mais, ils offrent lous iroisune 
particularity, a mon avis lumineuse, celle d'avoir 6t6 port6s par 
des rots de la dynastienabat^enne, qui nous sont connus par les 
t^moignages des auteurs anciens, par la numismatique et par 
r^pigraphie. 

J'en conclus que c'est k litre de noms royaux quails sont subs- 
tilu6s a r6l6ment divin dans la composition de ces noms d'appa- 
rence th6ophore, et que le nom du roz joue dans celle combinai- 
son onomaslique exactement le mSme r6le que le nom dim dieu. 

Celte conjecture implique Texislence d'un veritable culte ren- 
du aux r9is nabat^ens par leurs sujets. 

Cela n'a;Urait rien de bien surprenant pour quiconque connail 
les pratiques de TOrienl ancien. 

L'6gypte ptol6maique nous fournit h eel 6gard des analogies 
voisines. 

Dans les inscriptions nabal6ennes elles-mfemes, nous voyons 
le roi mis h pen prfes sur le mfeme pied que le dieu en ce qui con- 
cerne les amendes k payer par ceux qui violeraient les stipula- 
tion des concessions fun6raires. L'un et Taulre regoivent dans 
ces formules T^pithfele commune de kjkiq, « noire Seigneur. » 
Ainsi k c6i6 de : 

WNia hSk NittmS, « au dieu Dousara\ notre Seigneur* . » 

Nous avons friquemment : 

nmn wnidS, « d notre Seigneur Hartat^, » 
hmr\ i^JKiaS, « d notre Seigneur Dabel *• » 

1. Dusar^s. 

2. Doughty, Documents ^pigraphiques recueillis dans le nord de V Arabic, 
no" 4, 7. 

3. id., no* 7, 13, 28, 30. 

4. id,y 10. A Palmyre 6galement, le souveraia regoit le litre de ]ia, notre 
seigneur (de Vogu6, Syrie centrale, Inscr, Palm., n" 23, 25, 28), et la souve- 
raine celui de niQ qui lui fait pendant {id. id,, n» 29). 
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Une fois in^me Ton rencontre I'expression isol^e kjkidS, « d 
noire Seigneur^, » d'une fagon absolue, de telle sorteque Ton ne 
salt au juste s'il s'agit du roi ou du dieu, bien que la premiere 
hjrpothfese soit plus probable. 

Voili le roi et le dieu d6ji bien singuliferement rapprochfis par 
Ic protocole. On peut comparer le titro de ]tn, « Seigneur », 
xipio?, qui chez les Ph6niciens de Tfipoque ptol6maique s'appli- 
quail indistinctement au dieu et au roi. 

II est k supposer que la mort venait faciliter cette consecration 
du roi, objet d*une veritable apoth6ose. C'est le cas de rappeler 
k ce propos le texte bien connu du IV«livre des Arabiques d'Ura- 
nius cit6 par Etienne de fiyzance ^ : 

^'OSoSa, )r(i)p{ov Na6aTa(a)v, Oipovio^ 'ApaStxwv TeTaptw, Sxou '0665t); 6 

II y avait done chez les Nabatiens une localit6 du nom d'O- 
boda, oil 6tait enseveli un roi Obodes ou Obodas que ton adorait 
comme un dieu. 

II est inutile de vouloir chercher dans ce myst^rieux. Obodas un 
veritable dieu nabat^en qui aurait ult^rieurement pr&l6 son nom 
au roi et k la locality. Quant k mo\, je n'h^site pas k prendre au 
pied de la lettre le passage si clair d'Uranius et k en condure que 
les Nabat^ens avaient Thabitude de rendre k leurs rois d^funts les 
honneurs divins. Le monarque qui, dejii de son vivant, 6tait traits 
k r^gal des dieux passait apr^s sa mort k T^tat de divus d^iinitif . 

II n'y a \k rien qui ait r^pugnS k Tesprit des Semites. Un peu 
plus tard, ne constatons-nous pas, en effet, chez les Palmyr^niens, 
c'est-k-dire sur le terrain aramden oil nous sommes places, que 
les empereurs romains recevaient la qualification de diev^ hSn? 
iDp diitiddSk nhSk, le dieu Alexandre Cisar^ 
khSn [DTJlmn, Adrien le dieu * 

1. Doughly, op. city no33. 

2. S. V. "OgoSi. Fragm- hist, gr., IV, p. 525, n» 23. 

3. De Vogu6, Syrie 'centrale. Inscr. palmyr.t n» 15. La partie grecque do 
rinscriplion donne, comme Equivalent, 6eoO 'A).e5av8pou. 11 s'agit d' Alexandre 
S6v^re. 

4. Id., n® 16. Le grec a 6eoO 'ASpiavoO. M. de VogOE inclinerait k admettre 
que rinscriplion a 6le gravee du vivant mSme de Hadrien ; il rappelle qu'on 
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Dfes lors, si les rois nabal6ons enlraieni dans Ic Pantli6on apres 
leur mort et devenaient de v6ritables dieux, rien de plus nature! 
que leurs noms mfemes en vinssent k fttre utilises comme 616ments 
divins onomastiques dans la formation de noms propres th6o- 
phores. 

II faut done admetlre qu'il y avait chez les Nabat^ens una s^rio 
de khSk isSd, nhSk mi7, khSk nnm, et il convient, par suite, d'en- 
tendre les noms Abdmalkou, Abdohodat^ Abdhartat au sens do 
adorateiir du roi-dieu Malkou^ adorateur dii roi-dieu Obodas, 
adorateur du roi-dieu Abdhartat, II faut se gardcr d'attribuer 
comme origine k cesnoms des fonctions r6elles qu'auraient rem- 
plies certains personnages attaches k la personne du roi et comme 
tels, qualifies de serviteurs du rot. 

Les noms de Hartat (Aretas), Malkou (Malchus) et Obodat 
(Obodas), reviennent fr^quemment dans la dynastie nabat^enne 
dont voici la liste d'aprfes les denudes combin6es de Thistoire, de 
la numismatique et de T^pigrapbie, donn6es qui ont6t6 savam- 
raent discut6es par MM. de Vogu6 et de Saulcy *. 

Aretas I, cit6 en 170 av. J.-C. 

* Malchus I, en 145 ' av. J.-(^. 
Areta;5II? mort en 97 av. J.-C. 

* Obodas I, roi en 97 av. J.-C. 

* Aretas III, Philhellfene, cite en 85 et 62 av. J.-C, et associe 
a une reine dont le nom est illisible. La grande inscription de 
Pouzzoles est datie de Tan 17, 18 ou 19 de son rfegne, correspon- 
dant k Tan 73, 72 ou 71 avant J.-C. 

Malchus II? mentionn6 en Tan 31 av. J.-C. 

* Obodas II, cit6 en 7 av. J.-C. , au moment de sa mort. Monnaies 
dat^es de Tan 10 et de Fan 26 de son r^gne. 

a des exemples de F^pilhete de 6£6; donn^'e a des empereurs romains vi- 
vants, par les habitants de certaines villes de I'Orient. 

1. Cf. Lettre de M. de Saulcy d M. Chabouillet sur la numismatique des rois 
nabat^ens de Petra (Annuaire de la SociH6 de Numismatique). Les ast^risques 
indiquent les rois dont on a retrouve des monnaies. 

2. L'unique monnaie connue du roi Malchus 1, la plus ancienne jusqu'& ce 
jourde la numismatique nabateenne, a 61^ rapporl^e par moi de Palestine* 
Elle provient de Karak, dans la Moabitide. 
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* Hartat IV, Philodfeme, cil6 en 7 av. J.-C. ct en 39 apres J.-C. 
associ^ aux reines Haldou et Seqilat. Nous avons plusieurs mon- 
naies dat6es des annees de sonregne, une, entr autres, de rann^c 
44. Les inscriptions nous donnent les dates 4, 9, 11, 13, 17, 23, 

24, 32, 35, 40, 44 et 48 des annees de son r^ne. 

* Malchus in, fils du precedent, cit6 en 67 et 62 aprfes J.-C, 
associS a la reine Seqilat (sa sceur et sa femme?). Nous avons des 
monnaies dat^es des annees de sonr^gne 11 et 83 et des inscrip- 
tions dat^es des annees 1, 9, 11, 17, 21. 

* Dabel ou Rabel, associ^ aux reines Seoilat et Gemilat, der- 
nier roi nabat^en. Nous avons une monnaie dat^e de son rfegnc 
(ann^e 11 ou 22), et des inscriptions dat^es des annees 2, 4, 24, 

25. L'an 24 du r^gne de Dabel est mis en concordance par I'inscrip- 
lion de D'meir avec Tan 410 des S61eucides, correspondant k Tan 
99 de J.-C. 

En consultant cette liste qui pent, d'ailleurs, fetre modifi^e par 
de nouvelles dicouvertes et que je ne donne que sous reserve. 
Ton voit qu'il y a eu dans la dynastie nabat6enne au moins quatre 
rois du nom de Hartat^ deux du nom de Obodat, et trois du nom 
de Matkou. 

II est difficile par consequent de deviner lequel de ces rois 
homonymes a pu fournir aux noms tb^ophores ^tudi^s par 
nous rei^ment onomastique divin qui y est inclus. 

II est seulement a remarquer que ce petit tableau chronolo- 
gique nous fournit un recul suffisant, et nous permet de chercher 
assez haut dans le pass^ le point de depart de rapoth^osc qui 
a donn^ naissance k cette curieuse categoric de noms propres 
d'hommes apparaissant dans des textes du commencement de 
notre fere. 

L'on notera ^galement que, parmi ces noms royaux nabaleens, 
il n'y en a qu'un seul qui n'ait pas foumi de derives onomas- 
tiques d'apparence th6opbore. C'est celui du dernier roi de la 
dynastie, de Dabel. Nous n'avons pas encore renconlr6 de Abd- 
dabel. II se peut qu'un jour cette lacune soit combine et qu'une 

1. Voir, plus loin, I'^lude sur le cippe nabal('*e?i dp D'mpir. 
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nouvelle inscription nous r6vfele Texistence de ce nom propre 
que je determine par pure induction. Ce serait pour ma th^orio 
une confirmation decisive. 

Une consideration d'ordre historique pent, en tons cas, servir 
a expliquer la non-existence, ou tout au moins la rareti de ce 
nom pseudo-th6ophore hypoth6tique, Abddabel. Avec Dabel la 
dynastie et le royaume des Nabat6ens prennent fin. L'an 25 de son 
rfegne nous fait descendre h. Tan 100 de notre fere. Cinq ann^es 
plus tard Cornelius Palma r^duisait ce royaume en province 
romaine. fl y a des chances, par consequent, pour que le roi Dabel, 
qui n'a pas dA avoir de successeur, n'ait pas regu les honneurs de 
Tapotheose, honneurs qui, vraisemblablement, devaient etre Ak- 
cern6s par le successeur k son pr6d6cesseur. Tout au moins, a 
supposer m^me que Dabel ait pris place dans le pantheon a 
cdte des autres rois nabat^ens, est-il loisible d'admettre que son 
nom n'a pas eu le temps de faire souche dans Tonomastique th6o- 
phore nabatSenne. 

J'ai laisse k dessein de c6te, dans T^tude qui precede, le nom 
nabat^en, d*apparence tb^ophore, Abdhodeinaty qui appartienl 
visiblement au groupe caract^ristique des noms AbdmalkoUj Ab- 
dobodaty Abdhartat. 

Le moment esl venu de nous en occuper. Au premier aspect 
ce nom, qui ne se rencontre qu'une fois, dans une des inscriptions 
nabat6ennes de Med&'in S&leh \ parait fort strange. 

Entrain^ par la logique de ma th^orie, je me demandai tout 
d'abord si ce nom bizarre n'avait pas 6t6 mal dechiffre, et s'il n'y 
avait pas, en r6alit6, sur la pierre nmriTiv, Abdhartat^ au lieu de 
n:nmn:r Abdhodeinat, qu'on avait cru lire sur Testampage. Je 
communiquai cette supposition kquelques savants', et je soumis 
mes doutes k M. Ph. Berger en le priant de verifier Testampage 
et de voir s'il ne comporterait pas celte lecture. 

1. Ph. Berger, Nouvelles inscriptions nabat^ennes, etc., n» 34, k la fin. 
Get Abdhodeinat esl fils d'un Abdobodat. 

2. Notamment k M. Sachau, dans une lettre en date du 6 Janvier, 
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A la rigueur, en admeltant que la leci\iveAbdhod€i7iatd{LieiTG 
tenue pour certaine, Ton pouvait s'en accommoder. II nous restait 
toujours la ressource de consid6rer I'^lement theophore Ho- 
deinaty comme un nom royal nabai^en inconnu. Nous sommes 
loin, en effet, de connaitre tous les rois de la dynastie nabat^enne. 
C'est meme Ik une des consequences les plus importanies de ma 
th^orle ; a savoir qu'elle est susceptible de nous rev61er indirec- 
tement Texistence de rois nabateens sur lesquels Thistoire et les 
monuments sont complfetement muets : si nous rencontrons, par 
exemple, un jour, dans une inscription nabat6enne, un simple 
nom d'homme quelconque tenant dans le compos6 abd Xy la 
place X de r616ment divin, nous pouvons affirmer d priori qu'il 
y aeuun roi nabat6en de cenom*. Dans Tespfece, Hodeinat^ avec 
sa physionomie feminine, aurait pu £tre consider^ comme un 
nom de reine. Nous savons par les monnaies, qui portent leurs 
noms et leurs effigies, que les reines de Nabatfene etaient asso- 
ciees officiellement a leurs epoux ' ; il est k supposer qu'elles 
devaient jouir des mfimes prerogatives qu'eux ; c'est-a-dire rece- 
voir aprfes leur mort, sinon de leur vivant mfime, les honneurs 
divins accord6s en Egypte aux Arsino6 et aux B6r6nice. II n'y 
aurait done rien d'etonnant a ce que leurs noms« comme ceux 
de leurs epoux, eussent fourni leur contingent a Tonomastiquc 
pseudo-theophore nabateenne. Des d^couvertes ulterieures nous 
fixeront peut-fitre sur ce point. 
Mais^ nous n'avons pas besoin ici de recourir a cette echappa- 

1. Je n*ai pas bespin de faire remarquer que ce principe est egalement 
applicable aux noms pseudo-theophores qui pourraient se renconlrer dans 
d'autres branches de la famille semilique. 

2. De m^me dans les d^dicaces d'ordre religieux, comme le montre la 
deuxi^me inscription de Pouzzoles : pour le salut du roi Harlat (Arelas Phil- 
hellene) et de la reine sa femme. Malheureusement, le nom de cette reine est 
fruste sur le monument. Nous avons bien une monuaie frappee au nom 
etaTeffigie de cet Aretas et de sa femme, qui pourrait suppleer a cette 
acune ; mais, ici encore, sur I'unique exemplaire qu'en possede le Cabinet 
des Antiques, le nom de la reine a, par une sorte de fatalite, aussi disparu . 
L'on pent esperer a bon droit que la decouverte d*un exemplaire mieux 
conserve de cette rarissime monnaie viendra quelque jour nous apporter lu 
solution de ce probl^rae historique. 
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toirc. M. Bergcr ayant biea voulu, sur ma demande, examiner 
allentivement Testampage, a constats que le nom en question 
6lait bicn Abdhartat, corame je Tavais originairement suppose 
pour dcs raisons lh6oriques qui se trouvent ainsi confirmees ma- 
teriellcment de la faqon la plus heureuse. Le nom Abdhodeinal 
est done purement et simplement k supprimer. L'erreur de lec- 
ture s'explique, d'ailleurs, facilement par le mauvais 6tat de 
Testampage et la ressemblance des caracteres entrant dans la 
composition des noms nninw n^nniw. 

Abdhartaty veut dire « serviteur du roi divinis6 Aretas ». Le 
nom s'etait d6j^ renconlrS une fois dans les inscriptions du Si- 
nai*. II est inl6ressant pour nous de le relever, dans des condi- 
tions d'entifere certitude, sur un monument incontestablement 
nabat^en. 

Une dernifere remarque pour en finir avec cette question. 

Les inscriptions de Medftin S4leh nous montrent que ces 
noms pseudo-thfiophores semblent avoir 6t6 portes de pr^Krence 
par une cerlaine categorie de personnes : les artistes qui ont 
sculpt6 les remarquables tombeaux de la n^cropole nabat6enne. 
Tel est le cas pour Abdobodat (n~ 7, 23), pour Abdmalkou (n« 24). 
pour Abdhartat (n* 34). Je n'ignore pas que ces noms ont 6te por- 
tes aussi par des personnes qui n'appartenaient pas n^cessaire- 
ment k cette categoric ; par exemple, VAbdobodat du n" 33 ; TAbd- 
malkou de Tinscriplion d'Oummer-resis', qui 6tait fils de slra- 
tfege, celui de Tinscription de D'meir, qui ^tait lui-m^me stra- 
lege. N6aQmoins je ne puis m'empecher d'etre frapp6 de cette 
coincidence, et je me demande si nous n'avons pas la une indica- 
tion sur Torigine de ces noms pseudo-th6ophores el, en mfeme 
temps, sur celle des artistes nabat^ens qui les portaient. Ces ar- 
tistes n'etaient-ils pas, par hasard, des affranchis k qui Ton avait 
accord^ la liberty k Toccasion de Tapoth^ose du monarque defunt 

1 . Zeitschrift der deutschen morgcnL Gesellsch, 22, p. 267. 

2. Publiee par MM. Renan et de Vogiie, d'apres Jes eslanipages quej'eii 
avais pris et que j'ai otferls a la commission du Corpus insmptionum semi- 
licanun. 
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dont, en reconnaissance, ils portaient le nom engage comme 
element divin dans unc combinaison th6ophore? Nous savons 
par rinscription de D meir ' que la pratique de raffranchissement 
existait chez les Nabal6ens. Nous savons^ d'autre part, qu'une des 
formes les plus usilees de J'affranchisseinent dans l*antiquit6, 
etaitle transfert simule de I'esclave h un dieu ou bien lavaOeji?. 
J'ai, autrefois, Iraite ce point juslement a propos des noms 
grecs theophores du type x + Swps; («wp5v), ou a: -4- loq, corres- 
pondant aux noms semitiques ahd + x*. Un esclave attache au 
service du roi, affranchi apres lamort de cclui-ci, pouvait conti- 
nuer, parson nom de signification servile, a se r^clamer de son 
maitre pass6 it Fetal de dieu. 

La condition servile qu'impliquerait, au moins pour certains 
cas, dans cette supposition, Tadoptionde nos noms pseudo-theo- 
phores, tend assez naturellement h faire attribuer a ceux qui les 
portaient une origine 6lrangfere. Je n'ai pasbesoin d'insister sur 
la portee de cette conclusion en ce qui touche les origines mfemes 
de Tart si remarquable, dont nous trouvons des ^chantillons nom- 
breux chez les Nabateens et dont il est assez difficile, historique- 
ment, de leur attribuer la paternit6. Lh est peut-fetre la r6ponse 
h la question si judicieusement pos6e par M. Renan ' : « II est re- 
marquable que dans cette liste (des artistes nabateens mentionnSs 
paries inscriptions), onne trouveaucun nom grec bien caracte- 
ris^. La civilisation nabateenne avait cependant 6t6 p6n6tree par 
la civilisation grecque, comme le prouvent certains noms propres, 
des mots tels que cipaTrjo;, IzxpYph et plus encore le style des 
monuments'. » 

Ces artistes, ces affranchis, pouvaient etre des Grecs. 

1. Voir plus loin mon ^tude sur le cippe de D'meir. 

2. Revue critique, 6 sept. 1879. 

3. Doughty, op. cU., p. 53. 
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I 

L'epigraphie nabateeime est favorisee depuis quelquc temps. 
A peine MM. Renan et Berger avaient-ils fait connaitre les 
quarante et un textes ou fragments de textes, d^couverts a 
MedAin SAleh par M. Doughty et par Tinfortun^ Huber, que 
voici deux inscriptions du mfeme genre, qui font leur apparition. 
Elles proviennent, toutes deux, non plus de TArabie, mais, 
comme les premiferes dont les savants ont eu k s'occuper, de la 
Syrie. M. Sachau vient de les publier dans la Zeitschrift der 
deutschen morgmlaendischen GesellschaftK 

L'une a 6t6 recueillie, il y a d6ja bon nombre d'ann6es, par 
le D' R. Kiepert, dans le Djebel *AdjIoiin, a Beit-Rds-. De celle- 
ci, qui est courle et incomplfete, il n'y a rien de particulier a 
dire. C*est une simple ^pilaphc qui ne sort pas des formules ordi- 
naires. 

L'autre inscription, au contraire, trouvee au printemps dernier 
par le D' B. Moritz, est tres importante a plusieurs 6gards et 
merite qu'on s'y arrfetc. 

Elles pro vient du village de D'mcir {Dohneir), ou Maqsoura, 
localite de la Damascene qui a fourni a M. Waddinglon' quelques 

1. Z. D. M. G. XXXVIII, cah. IV, p. 535 et suiv. 

2. Lilleralement, la maison de la tete (c'est Tancienne CapUolias)» 

3. Inscriptions grecques et lalines de la Syrie, n<» 2562, g, h, i, I. 



Digitized by Google 



LE CiPPE NABAT^EN DE d'mEIR 



49 



texles grecs sans grand int^rdt — sauf un, — copies par Vidua* 
et Porter'. On a propos6 de rcconnaltre dans D'meir VAdmedera^ 
station de la voie romaine de Damas k Palmyre, marquee sur la 
table de Peutinger a 26 milles de Damas. 

L'inscription est grav^e sur une sorte de cippe ou autel hexa- 
gonal, haul de I'^^li. Chacune des six faces se divise en trois 
parties: en haut, un buste humain en ronde-bosse; au-dessous^ 
une moulure saillante; plus bas, un champ rectangulaire. 
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LA STELE DE D*1IEIR' 

Au-dessous de chaque buste, sur laplate-bande dela moulure^ 
figuraient de courles ^pigraphes en caract^res nabat^ens, don- 

1. Ifwcripf. aniiq., tab. XXIII, 2 et XXIV, 1, 2, 3. 

2. Tramaciions of the royal Society of literature, V, p. 244. 

3. Par suite d'une erreur de graveur, I'ordre des chiffres et letlres d^si- 
gnant les trois faces visibles du monument et leurs diverses parlies, a M inter- 

A BC C B A 

verti : jYa'^**''*"'' rttablis en j-j-j. 

4 
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nant le nom de chaquc personnagc ; quatre sculement sont suf- 
fisamment conscrvees pour 6tre lues, au moins en partie. ' 

Ea dehors de ces ^pigraphes, qui sont de simples l^gendes, 
le texte principal occupe le registre inKrieur de quatre des faces 
contiguSs. 

Au*dessous sont sculpt^s divers motifs de decoration qui sem- 
blent s*6tre rep^t^s chacun alternativement sur trois des six faces : 

A, C, E \ deux glaives droits et courts, lapointe en has; 

B, D, F*, une t6te de b61ier (ou bucrAne?) 

Une sorte de bandelette ou guirlande court tout autour des 
six faces, se courbant au-dessous des glaives et se relevant au- 
dessus des t^tes d^animaux. 

Pour permettre aux lecteurs de se rendre mieux compte de 
cette disposition et de contr6ler Ics modifications essentielles que 
j'ai a proposer a la lecture et k Finterpr^tation de M. Sachau, je 
crois utile de mettre sous leurs yeux lo dessin et le fac-simil^ qui 
accompagnent son memoire. 

M. Sachau traduit ainsi le texte principal, r^parti en 1, 2, 3, 4. 

Cect est la [stele] qua elevde Hdni\ Cafframhi de Gadlou^^ 
fille de Hdni'. Gadrat, mere de Adramozi, le stratege, et de Ne- 

qidoUf le fils de Addmalkou, le stratd(/c. Dam le mots de 

lyar^ de Van 410 selon le comput romain, correspondant d Van 24 
dii rot Dabel. 

Comme on le voit, le texte, tel qu'il est ^tabli par M. Sachau, 
ne se construit pas dans son ensemble. L'on ne sait comment la 
premifere phrase : ceci est la stile ^ etc. pent se rattacher k la 
seconde, commengant par : Gadratj mere de...; le savant orien- 
taliste rcconnaitlui-m6meladifficull6 de determiner les relations 
cxistant entre ces divers personnages. 

Ccla vient d*une erreur mat6rielle qu'il a commisc en englo- 
bant, k tort, dans le texte principal, le nom de HdnHy la seconde 
fois [fille de Hdni*), Ce nom appartient en reality au registre »u- 

1 . La face E est enti^rement d^truite. 

2. Id. 

3. On pourrait, a la rigueur, lire aussi : Garluu, le dalelh el le resch naba- 
teens se ressemblant au poinl de se confondre. 
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p6ricur (B) et est tout bonnement r^pigraphe du buste sculpts au- 
dessus. Gette mSprise a d'autant plus lieu de nous surprendre que 
M. Sachau avait par£aitemeiit vu que les noms places dans la 
m^me position, en C et en D, avaient cette simple valeur de 16- 
gendes. II a done fait une erreur d'aiguillage en passant d'un re- 
gistre k Fautre et toute sa phrase a d6raill6; au lieu de lire k la 
suite, comme il Ta fait : 1, B, 2, 3, 4, il faut lire normalemeni ; 
4, 2, 3, 4, en rejetant B de cette succession, pour le r6int6grer 
dans sa s6rie normale : A, B, C, D. Si du texte oil il figure in- 
dument on retire ce nom de Hdnf, en le restituant k sa vraie 
place, toute I'^conomie de Tinscription est chang6e etlesens, au 
moins sur ce point, devient d*une clart6 parfaite : 

Ceei est la stele qxCa 6lev6e Hdni\ Vaffranchi de Gadlou^ fille 
de Gadrat^f mire dAdramou le stratige^ etc... 

Du mdme coup disparait Thypothfese d'aprfeslaquelleraffranchi 
Hftni' aurait pris le nom du pfere de sa maltresse, Gadlou, celle- 
ci n'6tant plus dite fUle de Edni ^ mais bien fille de Gadrat, II en 
r^sulte 6galement que le buste inscrit au nom de H&ni' est celui 
de Taffranchi lui-m£me et non pas de son patron imaginaire. 

A propos de Texpression nabat^enne nnni {fils de liber tey, 
employee pour designer un affranchi. Ton pent rapprocher Fex- 
pression palmyr^nienne identique : nn Ta{filledeliberte) appliqu^e 
a une afffanchie dans Tinscription bilingue d6couverte en 1878 a 
South Shields, en Angleterre*. 

M. Sachau restitue avec raison, k la premiere ligne de 1, le 
motKia[DD], mesgedaj « cippe, autel » qui s'est d6jk plusieurs 
fois rencontr6 dans les inscriptions nabat6ennes*. II h6sile toute- 

1. Ici est le nom k suppriyier : [HdnV], 

2. Cf. le latin lihertus. M. Sachau a justement souienu autrefois {Z, D. 6. 
XXXV,p.737) que I'expression aram^enne estcalqu^e sur Texpression romaine. 

3. Palmyr^nienne ellatine; pubtiee par M. W.Wright dans les Tran&aclims 
of the Society of biblical archaeology, VI, 436. — Je crois, avec M. Sachau, 
qu'il faut reconnaitre la m^me expression d^signant par deux fois des adranchis 
dans Tinscription de Palmyre, n® 75, (De Voga6, Syrie centrale; inscriptions 
sHnitiques.) 

A. De Vogu6, op. c, p. 106, note; p. 119 (n* 8); p. 120 (n« 9 — 6crit par le 
chin). — Cf. Inscriptions de MedAin Sdleh, n« 1 et peut-^tre n« 37 (NTDIT^?). 
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fois sur ridenliiS de la secondc leltre dont Ics aliments sab'sis- 
tants pourraicnt appartenir, pense-t-il, aussi bien k un :ir qu'k un 
D. II est ^videmment en cela influence par la leltre, tout k fait 
scmblable, qu'il a lue y dans le mot KamyN, stratege, r6pet6 deux 
fois par Tinscription. 

J'estime que dans ces deux cas le mot doit 6tre lu : K:m*iDK. 
Cette transcription du gre6 (rrpornQY^^, avec le samek au lieu du 
cadS, qui, en eifet, .est plus ordinaire, est pleinement justifiie par 
unedes inscriptions nabat^ennes de MedMn SAleb*. Cette ortho- 
^aphe se retrouve, d'ailleurs, dans d'aulres dialectes s^mitiqucs, 
comme le montre une inscription bilingue de Palmyre ou orpz- 
'zr^oq est rendu par wtodk avec le samek*, Elle se rencontre aussi 
dans la langue du Talmud : u^idn. 

Cette double rectification nous permet done d'Scarter la forme 
gtymologiquement monstrueuse ntastd. 

Quant au d^monstratif qui pr^c^dait ce mot, et qui a comply 
tement disparu, je doute que ce soit hi. Dans deux autres ins- 
criptions nabat^ennes, mesgeday qui est un nom masculin, 
apparalt pr6c6d6 de la forme masculine nji', ce. Tout au plus, 
pourrait-on admettre ni, cela (est le cippe)^. 

NT est certainement en nabat^en, la forme feminiiie du pronom 
d6monstratif, k en juger par le genre notoire des mots devant 
lesquels il se presente dans d autres inscriptions'^ : 

WIS* ce sarcophage^, 

«n:;3-i ceiit{?)\ 

1. Doughty, op. cit., n« 3. 

2. De Vogue, op, c, p. 25, 24. On peut dire que \k le samek prend au 
contact du gacU la valeur emphatique d'un tetk, d'apr^s la loi harmonique bien 
connue de la phon^tique sSmilique. 

. 3, De Vogu6, op. c, p. 119 (n* 8); Doughty, op. c, n«» 1 et 37. 

A. Cf. De Vogu6, op. c, p. 106, note. La copie de ce texteest d'ailleurs tr^s 
(louleuee. Cf. p. 103, n« 4 : Hp HT, cela est le tombeau. 

5. C*est pourquoi je doute que dans finscription de Saikhat (de Vogu6, op. 

p. 107, n» 6), il faille restituer le mot mulile qui suit njl, en niTO « stele »; 
d'apr^s la forme du pronom d^monstratif ce doit ^Lrc un substantif maseiilin, 

6. De Vogu6, op. c, p. 102, n** 3. 

7. W., id.y p. 113, n"7 fr. 
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tt^SJ tn, cetombeau\ 
J^niaina jn, cettemahramta. 

U semble en avoir 6le de m£me en palmyrenien, m 6tant cons- 
tammentla forme Kminine el la forme masculine du d6mons- 
tratif\ 

Je signalerai cependant dans une inscription palmyr6nienne 
une bien curieuse anomalie ^ : njT NnaSy, cetie statue (de femme). 
L'on sail qu'enpalmyr6nien, comme en ph6nicien> le motpSx, 
statue f r6guliferement du genre masculin, prend la terminatson 
feminine quand la statue est celle d'une/<?mwe; il semblerait que, 
malgr^ cela, ce mot aurait conserv6 son genre primitif au regard 
de ses relations grammaticales avec les autres mots. Conform6- 
ment k cette rfegle il faut restituer k la fin de la seconde ligne de 
Oxoniensis P, nt au lieu de njT, aprfes ]e mot f^minin nrh^. 

La'faQon dont M. Sachau rend lesnoms propres de Tinscription 
de D'meir, prfete k quelques observations. Je n'insiste pas sur la 
transcription un peu arbitraire du nom i»:n, Hdni\ que M. Sachau, 
entratn6par Tanalogie de Tarabe croit devoir substituer k 

la forme 6crite r6ellement HaneoUy forme dont je demanderai |a 
permission de me servir dans le cours de cette dissertation. Son 
rapprochement avec le nom'^Aveo^d'unedes inscriptions grecques 
de D'meir* est, en revanche, excellent. 

Pour iSia Gadlou^ on pourrait rapprocher le nom d'homme 
palmyrenien : nSna, Gadilat'^. 

1. De Vogii^, id., p. 122, 10. Cf. n" 11, ou le m6me mot,suivi, il est vrai, du 
waw d^sinentiel nabateeD,est,[aucontraire, traits comma unmasculin; il yaurai^ 
li, si la lecture 6lait certaine — ce dont il est permis de douler — un pheno- 
m^ne grammatical d'une grande port6e. Cf. Tinscriplion palmyrenienne n<* 3 : 
ni MTTS:]. Dans Tinscriplion nabat^enne de Beit-R&s, cit^e plus baut, nous 
avons, r6guli6rement : Ktt^SJ i^l, avec le substantif k T^tat emphatique, 

2. Inscription dePouzzoles. (Renan, Journal asialique,ociobre 1873, p. 3CC 
etsuiv.) 

3. De Vogu6, op. c, passim. 
A. Id., id., n' 13. 

5. Id., id,, 123 a. 

6. Waddington, op. c.,no2562 g. 

7. De Vogu^^ Syrie cenir, Inscr, sdm,, n* 111 (p. 70). 
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II m'esl impossible de voir sur lo fac-stmil6 le nom lu par lui 
niia, Gaclrat, qn'il compare au nom de femme FaSpoOT) dans une 
inscription de laTrachonite ^ Ge nom se terminait certainement 

en ma...... gadat, ou ma garat {grat). Lo premier caractfere 

est fort douteux. S'il 6tait permis d'y voir un beth*^ Ton pourrail 
penser k m:ii Bagrat^ en s'appuyant sur le nom d'homme Bir^^xzoq 
qui se retrouve deux fois dans des inscriptions grecques prove- 
nant de D'meir c'est-k-dire de la locality mftme it laquelle 
appartient notre stMe nabat6enne ; il est k remarquer de plus 
que Tune de ces inscriptions est dat6e de I'an 442 de Fferc 
des S^leucides et n'est, par consequent, post^rieure, comme 
nous le verrons tout k Theure, que de 32 ans k notice stfele. Je 
ferai observer k ce propos qu'il n'est nullement prouv6, qu'il est 
mdme trfes improbable que ce nom controversy s'applique ici k uno 
femme, comme Fadmet M. Sachau. Il^tait forc^ment condamn6 
k cette faQon de voir par la faQon dont il coupait la phrase, mais 
nous avons constats que cette coupe reposait sur une erreur ma- 
t6rieUe. L'inscription doitnous donner le nom du p6re,bienplut6i 
que celui de la m^re de Gadlou, la maltresse de Haneou. A mon 
avis, il faut entendre ainsi le passage : Haneou^ affranchide Gadloti 
(qui est) fille deBagrat?{n.fV. m.), [ET] mSre de Adramou le stra- 
tdgCy etc... Les noms d'hommes, d'apparence fdminine, se termi- 
nant en n sont trfes frfiquents en nabat6en : nmn, nSan, ro^Sn, 
nSoM, n:rw, nm fitm, nt(nM,etc/. 

M. Sachau a laiss6 en blanc dans sa traduction les mots em- 
barrassants qui viennent {k la face 2) aprfes Adramou le stratege 

et Neqidou le II incline k y voir la designation de fonctions 

exercies par Neqidou, designation faisant plus ou moins pen- 
dant aux fonctions de stratege exerc^es par son frfere Adramou. 
Egare par cette idee precouQue, il propose, non sans hesitation 
d'ailleurs, de lire : MDvra Sn ip. II compare kd?is au titre de 

1. A D&mA. Wadd. op. 2451. 

2. Comparei le heth du mot "rji (face 2, 1. 3), dans notre inscription. 

3. Waddington, op. c, n**" 2562 h et t. 

4. Cf. k Palmyre nriK ('08«tvaOo;). 
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D7B be^elrte^em^ port6 par le gouvemeur aram6o-perse de Sa- 
marie sous les Ach6m6nides ^ 

La grosse difficulty, dans celte hypothfese, c'est d'expliqucr le 
rdle de la proposition min de {ex)^ pr6c6dant ce pr6tendu titre. 
M. Sachau songerait assez volontiers k rapprocher cctte expres- 
sion bien singulifere, il faut Tavouer, des expressions latines ex 
centefiario, ex consule, ex ordinario; nous aurions affaire k une 
sorle dexfvmfecto. Ce qui leretientunpeu dans cette voie, c'est 
rOpoque tardive oti les titres de ce type apparaissent en latin. 

J'estime que Texamen palOographique du monument oppose k 
celte lecture et, partant, k I'interprOtation k laquelle ellc sert dc 
base, une fin de non-recevoir absolue. La vOritO est que le noun 
final de la proposition min est Evident, et qu'il n'existe pas trace 
du heth qui serait nOcessaire pour arriver au mot Ssn, he^el. II n'y 
a pas moyen de lire autrement que vcaro ]C Cette locution, 
dapr^sle lexique aramOen, parait signifier tout simplement, au 
premier abord : par tordre^ sur tordrey d^apris tordre^ xaxi icpda- 

Je reserve pour le moment le sens rOel de cette locution. Quel 
qu'il soit, il est clair qu'avec cette lecture nous n'avons plus affaire 
k un nom de fonction imaginaire. Des deux frferes Adramou et 
Neqidou, le premier, apparemment TalnO, 6tait strat^ge : le se- 
cond n'Otait rien dutout; cela est parfaitement admissible, etje 
produirai plus loin une inscription nabatOenne qui nous montre 
deux fr^res dans une situation idenlique. 

A quoi pent se rapporter cette locution? Indique-t-elle que 
rection de la stble aurait 6t6 faite par Taffranchi Haneou sur Tordre 
d'un tiers? Dans ce cas il faudrait y rattacher les mots suivants : 
idSqti7 ^31, 5wr tordre du fih d! Ahdmalkou. Mais cette construc- 
tion parait contraire au gOnie des langues aramOennes; Otant 
donn6 FOtat grammatical de KDsna, avec Taleph emphatique, le 
gOnitif devrait 6tre exprimO k I'aide de la particule n. D'autre 

1. Etdras, IV, 8, 9, 17. 

2. Trilingue de Sardaigne. — Gf. & Athila, dans la Batan^e, l\ £vtoXt)c, etc... 
(WaddiDgton, op. c, n«2374 6.). 
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party cette locution est bien loin du verbe D^pn, a Mge^ pour 
qu'on lui pr^te une valeur absolue. 

II paratt bien plus rationnel de consid^rer les mots fils dAbd- 
malkouy comme une apposition so rapportant k la fois a Adra- 
mou et k Neqidou; autrement, Ton aurait omis de mentionner 
le nom du p^re de ces deux personnages, ce qui serai t d autant 
plus ^trauge qu'on nous donne celui de leur mfere. 

La question est d6j& trfes compliqu^e. Yoici un nouvel ^l^menl 
qui vient encore la compliquer, mais qui nous scrvira peul-Alre 
pr6cis^ment, comme cela arrive parfois, ken trouver la solution. 

Les courtes ^pigraphes, gravies au-dessousdes bustesB, C, D, 
nous donnent les noms des personnages qu'ils repr^sentent : 

B : Haneou. 

C : Adramou^ filsde 

D : Neqidou, filsde 

Le nom de Haneou n'y est suivi d^aucun patronymique, ce qui 
est assez nature), vu Torigine servile de ce personnage. . 

Les noms de Adramou et de Neqidou — les m^mes person- 
nages qui apparaissent dans le corps de Tinscription — sont, au 
contraire, ou plut6l, ilaient accompagn^s chacun du patrony- 
mique, comme semble Tindiquer le mot 13, fils, r6p6t6 apr^s cha- 
cun d'eux. 

Malheureusement^ dans les deux cas, ce patronymique n'a pas 
ou ne parait pas avoir €16 conservd sur la pierre; apr^s le mot 
11, fils de, le fac-simile de M. Sachau ne donne qu'une lettre, 
qui semble 6tre chaque fois la m^me. M. Sachau prend cettc 
lettre pour un et suppose que le r^ste du nom a disparu par 
suite de quelque accident ; ii le restitue en hsSlc, M[€Jkou] : 
Adramou et Neqidou auraient 6{6 Tun et Tautre fils de Malkou. 
11 voit dans ce nom de Malkou une abr^viation de Abdmalkou^ 
dc sorte qu'en r6alit6 nous retrouverions \k le mftme Abdmalkou 
qui dans la grande inscription parait 6tre, en effet, le p^re de 
nos deux personnages. 

II fautreconnaltre qu'une telle abr^viation est bien invraisem- 
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blable. L'usage, invoquS par M. Sachau, de Tarabe vulgaire qui 
abr^ge quelquefois le nom de 'Abdallah en 'Abed, ne saurait en 
rien justifier cette supposilioh; pour que Targument c&t quelque 
valeur, il faudrait que ^Abdullah s'abr6geAt en Allah ^ ce qui est 
sans exemple. 

Gonunent en sortir? Tout simplement en examinant de plus 
prfes le caract^re que M. Sachau prend pour un M. Si Ton y re- 
garde bien , Ton verra que ce n'est pas un M, mais un H, le n 
final nal)at6eny dont la forme diff^re sensiblement , comme Ton 
sail, de celle du n medial ou initial. De plus , le fac-simil6 no 
montre aprfes cette lettre aucunc trace de frusle indiquant qu'il 
y ait jamais eu d'autres caractferes graves k la suite. J'en conclus 
qu'il faut lire et traduire : 

C n"0 1Dnj<, Adramou, son fils, 
D n"l3 n^pj , NeqidoUy son fils. 

Cela nous tire d'un grand embarras. Mais il en reste un autre. 

Son fils veut dire fils du precedent, fils du personnage d^jd 
nomm^. Quel est ce personnage? La logique indique que ce doit 
etre celui dont le nom est grav6 immSdiatement atiparavant^ au- 
dessous du buste B : en efTet, les busies de G (Adramou) et D, 
(Neqidou), se succfedent, de droite k gauche, selon le sens de 
r^criture sdmitique, dans Tordre m6me oil les mentionne la 
grande inscription : 1"* Adramou , le stratfege (apparemmenl 
Taln^); 2* Neqidou (sans fonction). 

Or, le buste qui vient imm6diatement avant celui d' Adramou 
estle buste de Haneou! Strictement, il nous faudrait done con- 
sid6rer Adramou et Neqidou comme les fils de Haneou, Taffran- 
chi. D'autre part, Tinscription nous dit formellement qu'ils 
avaientpour mfere Gadlou, la mattresse de Haneou. 

D en rSsulterait que Haneou serait a la fois Vaffranchi et le 
mart de Gadlou. 

La chose en soi n'aurait rien d'impossible. Les tSmoignages 
de Tepigraphielatine nousr6vMent roxistencedepareilles unions, 
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fr^quentes entre mattres et affranchiesiplus rares entremallrosscs 
et affranchis \ 

II est a remarquer que rinscription nous donne les noms du 
pfere et des fils de Gadlou, mais ne nous parle pas de son mari. 
Mais si ce mari Stait I'aiTranchi Haneou, pourquoi le texte est-il 
muet sur Texistence de ce lien entre les deux personnages? C'est 
peut-fetre ici le lieu de comparer rinscription latine et palmyr^- 
nienne de South Shields dont j ai parl6 plus haut. 

I^a partie s^mitique de cette 6pitaphe est ainsi r6dig6e : 

Snn «n:;-o nn 

Begzna, affranchie de Borates. Helas! 

Si cette partie seule nous avait 6t6 conserv6e, rien n'aurait pu 
nous autoriser k supposer que Regina Stait non seulement Taf- 
franchie, mais I'^pouse de Barates. Et cependant la partie latine 
nous apprend que tel £tait bien le cas : 

DM - REGINA ' LIBERTA ' ET 'CONIVGE 
BARATES - PALMYRENVS ' NATIONE 
CATVALLAVNA ' AN * XXX 

Par consequent, ilno serai t nuUement impossible que Haneou, 
afTranchi de Gadlou, fiit aussi son mari, malgr^ le silence de 
rinscription sur ce dernier point. 

Dans ce cas , Haneou pouvait kire le p^re d'Adramou et de 
Neqidou, conform^ment k la teneur des l^gendes des bustes telles 
que je les restitue. 

Mais , d'apr^s rinscription , il semblerait que les deux fr^res 
etaient fils de Abdmalkou. Comment concilier ces deux donn^es 
contradictoires? Faut-il croire que Gadlou avait 6pous6 son 
affranchi Haneou aprfes la mort de son mari Abdmalkou , et que 
)es deux frferes ^taient des enfants du premier lit, adopt^s par 
Haneou? 

1. Orelli, n« 3024 : Ti, Claudius Hermes... Claudiam M. Titi fiiiam..,p(UrO' 
nam opHmam, item conjugem felicissimam ^ — W,, 3029 : D. Af. Lucrettse 
Eutyckidif Lucretius Adraslus conjugi et patronw didcissimse. — Ce genre de 
mariage fut, d'ailleurs, probib6 a partir de Severe, ce qui suffirait ^prouver 
qu'il se pratiquait ant^rieurement. 
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Faut-il supposcr, au contraire, qu'k la suite de circonstances 
que nous ignorons les deux enfants issus de Tuniou de Gadlou et 
de Haneou, avaient 616 adoptSs ultSrieurement par Abdmalkou, 
et que celui-ci avait transmis k Tain^, sa charge de stratfege ? 
Dans ce dernier cas, il serait possible que cet Abdmalkou n'eut 
aucune relation conjugate avec Gadlou; ce pouvait 6tre un 
membre de la famille de celle-ci, un tvhre par exemple, ou un 
oncle qui aurait adopts les enfants issus de sa sceur, ou de sa 
nifece, et d'un afFranchi, pour leur assurer une position sociale. 

II est peut-etre permis de reconnattre les traces d'une adoption 
analogue, sinon semblable dans la g^nSalogie de Lichmach et 
de Zebeida, auteurs de la dSdicace palmyr6nienne d'un des au- 
tels conserv6s k Oxford*. Us sont d6sign6s comme enfants de 
Malkou, filsde Yaribel fils de Nesa, sumommi (Kipna) fils d'Ab- 
dibel; c'est un veritable patronymique. 

Strabon* nous apprend que la d^l^gation du pouvoir royal en- 
trainait chez les Nabat^ens l!octroi du litre de frere du rot, par 
consequent d'une parents iictive, k celui qui en ^tait revfitu : 

L'expression obscure, Ssr ]a, qui precede les mots fils 
d' Abdmalkou J contient peut-6tre la definition de cette filiation 
artificielle : Adramou etNeqidoUy fils d' Abdmalkou, d'apres, selon 

le KOTO. 

La racine oyis a donn^ naissance en syriaque k une foule dc 
derives de diverses formes, qui veulent dire greffer, greffe^ 
rejeton^y et elle a pass^ avec ces acceptions jusqu'cn arabe 
(►^^ L'image de la greffe pour exprimer 
I'adoption, I'introduction d'une branche etrangfere dans Tarbre 
gen6alogique, serait assurement des plus plausibles. Tel est pent- 
etre bien ici la valeur du mot koto ; Texpression tout entiferc 
voudrait done dire : fik par adoption d* Abdmalkou, 

\. De Vogu6, op. c, p. 73 (n« 123 a). 

2. Slrabon, XVI, 4: 21. 

3. MStaphoriquement i'expression est appliquee au Christ qui a voulu 6tre 
greff§ sur la Vierge (cf. Thesawrus syriacusy s. ▼.)• 



Digitized by 



62 



LE CIPPK NABATl^iN DE D^MEIR 



La fonction de stratfege qui, d'apr^s les inscriptions semble 
avoir 616 trfes fr6quente chez les Nabat6cns, pouvaii 6lre here- 
dilaire'. 

L'inscription nabat6enne d'Oumm er-resAs,m6rile a cetegard, 
et a d'autres encore, d'fetre compar6e attenlivement avec celle de 
D'meir. Nous y voyons un certain Abdmallvou, lils d'Obeisou Ic 
slratfege, elever un monument fun6raire h son fr^re Yaamrou le 
stratfege. Nous avons done un stratfege Obeisou, qui a 6videmment 
transmis son titre k Vun de ses ills Yaamrou, trfes probablement 
rain6 ; Tautre fils, le cadet, Abdmalkou, n'a pas de titre. C'est 
tout k fait le cas du texte de D'meir : un stratfege, Abdmalkou, 
ayant transmis son titre k Tain^ de ses deux fils, adoptifs ou r6els, 
Adramou, le cadet Neqidou no portant aucun titre. Ce rappro- 
chement nous aide en m6me temps k 6carter Phypothfese d'apres 
laquelle les mots obscurs suivcnt le nom de Neqidou, cacheraienl 
une designation de fonctions faisant pendant au titre de strat^gc 
donn6 k son frfere ain6 Adramou. Nous voyons que cette syme- 
trie n'est point du tout nScessaire. 

Je ferai remarquer, enfin, k Tappui de la double filiation dos 
deux frferes, Tinsistance avec laquelle les inscriptions de Medftm 
S4leh sp6cifient que les caveaux de famille seront cxclusivemenl 
r6serv6s aux descendants des d^funts en ligne legitime*. Cettc 
insistance implique Texistence, chez les Nabat6ens, d'unions de 
diverse nature et d'enfants de diff6rentes categories. 

Une autre explication serait k la rigueur possible, si Ton sup- 
pose que les bustes, au lieu de se succ^der de droite k gauche, 
selon le sens normal de r^criture s6milique, se succ^daient do 

1. D'apres Slrabon (XVI : 4, 25), chez leurs voisins d'Arabie, la royaut6 el 
les aulres charges se transmettaient dans la mdme famille par primogeniture : 
xata irpeo-guyiveiav xa\ pa<JiX£uou<iiv ol ex toO yevou; xat ^XXa; ap*/a« ap'/ou<n. Seloii 
1 auteur des Chresthomathies de Strabon {Geogr. gr. win., II, p. 629, n« 50.), il 
faiit entendre parR que la royaut^ passait non pas au fils du roi, mais au pre- 
mier enfant qui naissait a Tun des nobles aprds l*intronisation du roi. 

2. Ai^cUiq be-aqdaq, Ce sens, que j'avais propose tout d'abord pour celle 
expression, 8*esl trouvd depuis pleinement confirm^ etest maintenant g^nerale- 
ment adopl^. 
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gauche a droite. Daas cette hypolhese le busie E aurait 6i6 celui 
de Abdmalkou^ et nous aurions : 

E Abdmalkou^ 

D Neqidou, son fils, 

C Adramou, son fils, 

B Haneou, 

A 

Mais cette succession a le double inconvenient d^etre contrairc 
a la direction de T^criture semitique et d^intervertirTordre, cer- 
tainement intentionnel, dans lequel la grande inscription 6nu- 
mere Adramou le strat^gc et son frfere Neqidou. 

Quel que soit le systfeme auquel on se rattache, il est expedient 
de comparer k la construction que jo propose, celle qu'on cons- 
tate dans une inscription fun^raire de Palmyre*. 



. . . Ces portraits sonl ceux de Kitoty fils de Taimarco — de Micha , 
fille de [Malkou\y sa femme — de Lichmachj son fils — de Salmon 
son fils — et de..., 

Je puis m6me invoquer une analogic encore plus directe; c'est 
celle des monnaies nabat^cnnes, oh figure avec la t^te du roi 
celle de la rcine, sa soeur ou sa m^re. Tant6t les deux tStes sont 
conjugu^es sur la mSme face, tant6t Tune est sur le droit, Tautre 
sur le revers. La 16gende est exactement libell^e comme sur notre 
monument. Par exemple : 

Malkou, roi de Nabatene — Seqilat, sa steur (nnnK nS^p\ir), 
reine de Nabatene. 

Une monnaie de Dabcl — ce qui nous reporte i Tepoque m6mc 

1. De Vogiie, Syrie cenlralc, Inscr. sein., 33 a (p. 39) • 



m «!f[T3^n] I'D, mn»D n «[>n^x] • • . 
m [ma] urnwS m nnn« [idSd] mn «w^a 




Digitized by 



Goo 



64 



LE CIPPR NABAT£EN DE d'mEIR 



de noire monument, dat6 de Tan 24 du regno de ce roi — est 
pariiculiferement frappante a cet ^gard : 

Droit : T&tcs conjugu^es du roi et de la reinc. 

Revers : Entre deux comes d*abondance en sautoir : 

Dabel; 
rhyVf Seqilat, 
HDfe^ sa mdre. 

Cest identiquement Ic disposiiif dcs legcndes de nos busies : 
Baneou — Adramou^ son filSy etc. 

L'6pigraphe grav^e au-dessous du buste A est malheureuse- 
ment ir^s mal conservee. La lecture qu'en donne du resle, sous 
reserve, M. Sachau, me parait sujette a caution. II n'y a certai- 
ncment pas un beth avant le daleth on le rech : la ligature beih 
+ ^a/^//^oude/A+r^cA,nesefaitjamaisainsi,dumoins dans notre 
inscription; comparez les mots li (plusieurs fois r^p^t^s), nii^ 
laSoTisy. D'apr^s Taspect de la ligature , la premifere letlre du 
complexe est bien p]ut6t pM^ un kaf^ on un noun; si c'^tait un 
lamedla, tige scrait plus longue. L'^cartement et Tinclinaison du 
daleth ou du reck, semblc indiquer que la tige du caractfere prS- 
cedent devait porter a sa partie sup6rieure, marquee en fruste, 
un 61^ment disparu^ se developpant h droiie; dans ce cas, ce 
ne serait pas un noun, mais un kaph on un phe\ La dernifere lettre 
que M. Sachau prend pour un poun*ait bien, encore ici, fetre 
un M final; cependant, elle n'a pas une physionomie aussi carac- 
teris^e que dans les ^pigraphes C et D. Le mot auquel elle appar- 
lient serait-il nnn:K, sa femme, faisant pendant au nil, son fUs, 
dcs ^pigraphes des autres bustes? 

M. Sachau lvalue a cinq ou six le nombrc deslettres manquant 
au commencement de I'^pigraphe A. Je revalue tout au plus a 
deux, y compris le reste de la lettre * pr6c6dant le lamed. U faut, 
en effet, admettre au commencement de la ligne un vide sem- 

1. LelUre qui est plut6t un guiniBl qu'un ain, vu la faible inclinaison du trait 
conserve. 
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blable k celui de la fin, ces courtes 6pigraphes 6lant dispos^es 
avec une visible sym6trie, a distance 6gale des angles limitant le 
champ k droite et a gauche. Le monument ayant six faces et 
chaquc face 6tant, d'aprfes la description de M. Sachau, sur- 
mont^e d'un buste, il est a supposer que les personnages repr^- 
sent^s par ces bustes sont ceux que mentionne la grande inscrip- 
tion. Or, ces personnages sont justement an nombre do six : les 
noms de trois d'entre cux, Haneou, Adramou et Neqidou, se 
retrouvent dans les epigraphes gravees au-dessous des bustes : 
B, C, D; on est induit k en conclure que les trois autres bustes 
E, F et A portaient pour Epigraphes, dans un ordre inconnu, 
les noms des trois autres personnages, Abdmalkou, Bagratet 
Gadlou. II faut avouer, toutefois, qu'aucun de ces trois noms ne 
s'accorde avec les caracteres visibles en A. 

II manque a notre inscription votive une chose essentielle : 
I'indication de la divinite k laquelle le monument EtaitdediE. 
Nous n'avons pas aifaire, en eifet, k un monument fun^raire, 
mais k un monument religieux. Serait-ce en A qu'il faudrait 
chercher cette indication? II est k noter, cependant, que la face 1 
ne contient que deux lignes, au-dessus desquelles il existe un 
vide suffisant pour contenir une premiere ligne; cette particula- 
rite est rendue encore plus sensible par la comparaison des faces 
suivantes 2 et 3 qui contiennent chacune trois lignes. Cette pre- 
miere ligne 6tait peut-etre r6serv6e k Tindication r^clam^e. II 
est permis de douter cependant qu'elle ait 6t6 jamais grav6e, car 
le fac-simile ne donne pas dans cette r6gion Tombre d'une trace 
de lettre, ni meme la plus 16gfere marque de fruste. 
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II 

J'arrive maintcnanl a la double date qui est exprim^e a la fin 
de rinscriplion et qui en constitue le principal inter^l; je garde 
provisoirementhi traduction de M. Sachau : 

Dans le mois de Iijar^ de Fan 410, selo7i le comput romaw, 
correspondant a Can 24 du roi Dabel. 

Lcs cliiffrcs qu a oblenus M. Sachau par d'ingenieuses conibi- 
naisons sont tout a fait satisfaisants. 

Le roi nabatecn Dabel, ou Rabel, nous est d^ja connu par 
d'autres inscriptions 6galcment datees, des ans IP, IV*, et XXV' 
de son regnc, ct par des monnaies, dont une jdat^e de Tan IX 
selon le due de Luynes de Tan XXII selon |M. de Saulcy *. Par 
diverses considerations hisloriques des plus heureuses, M. de 
Vogu6 etait arrive autrefois a fixer Tan I du roi Dabel aux 
environs de Tan 75 de notre ere. 

Si Ton accepte cettc base chronologique, Tan XXIV de Dabel, 
6poque oil notre inscription a 6t6 grav6e, tomberait en I'an 99 
J.-C. Etant admis d'autre part — et nous en aurons tout k Theure 
la preuve formcUe — que le niois de lyar reprfisente le mois 
d'Artemisios, autrement dit le mois de mai, il est facile de cal- 
, culer, d'apres la regie connue, qu'cn mai 99 J.-C. Ton 6tait dans 
la 410' annee de Tere des S6leucides, annee commengant le 1" oc- 
tobre 98 et finissant le 30 septembre 99. Or, Tinscription met 
Fannie XXIV du roi Dabel en concordance avec Tan 410 dune 
ere sur la nature et la denomination de laquelle je m'expliquerai 
tout a Theure plus amplement. Cette coincidence est trop parfaite 
pour que Ton h6site a reconnaitre, avec M. Sachau, dans cette 

\ . Doughty, Inscriptions de Meddin Sdleh, 10. 

2. W., id.y n« 19. 

3. De Vogue, op. c, p. 112, no 7. 

4. Bevue de Numismatiquef pi. XVf, n» 22. 

5. Annuaire de lu Socidlii de Numismalique, p. 20, no 27 et p. 28 du tirage 
il pari. 
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ere iudeterminee, I'ere mfeme des S6leucides, Vkre universelle- 
ment employee en Syrie. 

L'usage de Vbre des S^leucides dans une inscription naba- 
teenne trouv6e entre Damas et Palmyre, n*a en soi rien de sur- 
prenanl. On la rencontre sur des centaines de monuments grecs 
de Syrie et, aussi, dans les inscriptions palmyreniennes. 

Seule, la denomination qui est donn^e, ou plutdt qui parait 
elre donnee ici^cette ere, presenle unegrande singularity. L'fere 
des Seleucides, qualifiec (tere romavie par des Nabat6ens, k Vi- 
poque de Trajan, voila qui est fait pour troubler toutes les no- 
tions historiques rcQues. 

Je dois avouer que j'ai longtemps r^pugn^ k admetti^e la tra>- 
duction de M. Sachau et chercb^ a lui substituer diverses hypo- 
theses plus ou moins plausibles. Apres mur examen, je ne puis 
que m'y rallier, en principe, du moins, car j'aurai a y introduire 
certaines modifications qui ne sont pas, comme on va le voir, 
sans importance et, surtout, sans consequence. 

M. Sachau lit : 

K^mm KJUQi bemiiiyana rhomiya, 
et traduit selon le comput romaiii, 11 considfere les deux mots 
comme etant, le premier un substantif, le second un adjectif, 
ious deux k Tetat emphatique caracterise par Ya final. 

Je propose de lire : k^dihik y^ycn beminyan Arhomaya et de 
traduire : selon le comput des Romains. 

Comme on le voit, je coupe les mots diiferemment, en prenant 
faleph emphatique, indument attribu6 comme final a minyan^ 
pour en faire raleph initial de Arhomaya. Sur ce point, la pal6o- 
graphie de Tinscription me donne materiellement raison. En 
elf el, si raleph appartenait a minyan^ il serait 116 au noun qui 
tcrmine ce mot, comme ilest lie, par exemple au noun dans le 
nom de Haneou : iwn. Or, il n'en est rien. Au contraire, la 
queue An noun seprolonge sensiblement au-dessous delaligno, 
ainsi qu'il convient k un noun final. 

La forme, Arhomaxja^ comme Irauscription do 'PwiJU'si, avec 
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un a prosih^lique peut sembler, au premier abord, d'une pho- 
D^iique bizarre. Je puis la justifter cepeadant de lafaQonla plus 
opportune par une legon des Becognitiones de Clement Remain ' , 
qui la donne letlre pour lettre. 

EUe s'explique, du resle, parfaitement. Ua prosth6tique s'in- 
troduit, en general, dans les mots semitiques qui commencent 
par une consonne depourvue de voyelle, cas frequents dans les 
mots etrangers Iranscrils; cetfljoue lo r6le d'appui vocaliquc 
pour celle consonne en Tair. Le mot *Pa)[xaT5; so presente jus- 
tement dans ces conditions : Tcsprit rude ^lant rendu par A, Ic 
mot so d6compose syllabiquement en r^hd-ma-ya; tir-ha-ma-ya 
est, dfes lors, aussi reguliferementconstitue (\\iQaS'{t)ratega pour 
s-{t)ratega, transcription nabateenne de (rrpa-uYiYc^. 

Ce n'est done plus h. un adjcctif k Tetat cmphatique que nous 
avons affaire, mais a un substantif pluricl construit au g6nilif 
avec minyan : « selon le comput des Romavis. » 

Que veut dire au juste celte expression? Faut-il y voir, avec 
M. Sachau, une maniere particuliere de designer I'fere des S6- 
leucides*? Les Juifs appelaient celte fere comput ou ere des con- 
tratSj nvsois^ minyan chelaroth ; les Nabat6ens Tauraient 
^^^ei^Q Cere des Romains. L'on remarquera dans les deux ex- 
pressions Temploi du mfeme mot minyan, « calcul, compte, com- 
put. » 

Resterait k expliquer, dans celte hypothese, Torigine d*une 
telle denomination appliquee a Tfere des Seleucides. EUe se com- 
prendrait tout naturelleraent s*il s agissait d*une des feres reelle- 
ment romaines qui ont 6te, nous le savons par les monuments, 
effectivement employees en Syrie, telles que Tfere actiaque ou 
Tfere de Pomp^e »^ voire meme, k la riguour, I'ere ab Urbe con- 
dita. Les Nabat6ens ne c'onnaissaient que trop bieni cetle 6poque 

1. Voyez le Thesaurus SyriacuSy s. v. Un autre manuscrit plus recent pre- 
sente dans ce passage la forme ordinaire Bhomaya, 

2. « Voraysgesetzl, dass die RfEmischeZxhlung die Seleuciden-Aerabedeutet. )> 

3. Surlout r^re de Pomp^c, pour toute celte region de la Syrie, et principa- 
lement dans les viiles de la Decapole. 



Digitized by Google 



ET L^INTROmXTION EN SYRTE DU CALEXDRIER ROMAIN 69 

los Romains, qui leur avaiont depuis longtemps fait senlir leur 
puissance el qui, quelqucs annees plus tard, allaient porter le 
dernier coup a leur autonomic lis ne devaient pas ignorer que 
Tfere des Seleucides n*6tait, k aucun titre, une ere romaine; que les 
Romains avaient un lout autre mode dc comput. lis le savaient si 
hien qu'une inscription nabat^enne de H^brdn ' est dat^e , de la 
fagon la plus correcte, du mots de Tichri, de ran 7 de Claude 
Char^ c'est-Si-dire de Tan 47 de notre fcre , une cinquantaine 
d'annees avant Finscription de D'meir. 

L'fere des Seleucides est trfes raremenl, on pourraitm^me dire, 
n'est jamais d6nomm6e sur les monuments oh elle est si sou- 
vent employee. Nous avons vu que les Juifs Fappelaient Vere des 
contrats; nous savons que les Ph^niciens Tappelaient F^re de 
VAdon Melakim ou du Seigneur des rots ou des royauth ' ; les Sy- 
riens hell^nisants , Yere des Grecs ou Vere d' Alexandre, etc. — 
Qu*est-ce qui aurait pu conduire les Nabat^ens k lui donner le 
nom, si peu justifiable, A'ire des Romainsl 

J'^tais, d'abord, tent6 de croire que les Nabat6ens pouvaient 
qualifier de Romains^ non pas les Romains eux-m&mes, mais les 
populations syriennes hell^nisantes qui se ralli^rent de bonne 
heure aux Romains et qui faisaient couramment usage de F^re 
des Seleucides \ 

Je pense aujourd'hui qu'il n'est pas n^cessaire de recourir k 
cet expedient, et qu'il faut prendre les termes de Finscription de 
D'meir au pied de la lettre. >Seulement il convient de les envi- 
sager k un tout autre point de vue que M. Sachau ne Fa fait. 
Nous constaterons alors que cette expression, en apparence si 
obscure et si embarrassante, est d'une clarte parfaite et nous 

1. L'^re de Bostra commence en 105 tiv. J.-G. , lors de la destruction par 
Cornelius Palma du royaume nabat^en qui forme la province d'Arabie. 

2. De Vogu^, op. c, p. 100. n** 1 : i2r">p Dn^^p*? 3nw T\^xo n^n nm- 

3. C'est, comme je I'ai montr6 autrefois, la traduction exacledu protocole pto- 
lemaTque x^pio; pa<n>.ei'o>v, Seigneur des hasilies (cf. mes ttudes d'arcfUologie 
orierUale^ p. 53 et 84). 

4. Bevue critique, 2 f^vrier 1885, p. 88 et suiv. 
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apporte en r6alil6 la solution explicite d'lm dos plus difficilos 
probl^mes de la chronologic antique. 

Supposons un moment que les mots en question n'existent 
pas dans Tinscription, et que celle-ci se borne k formulerla date 
de cette faQon : 

Dans le mois de lyar, de Van 410, correspondant d F annee 24 
du roi Dabel. 

Nous n'h6siterions pas une minute a reconnattre dans eel 
an 410, Tan 410 de Fere des S^leticideSy le nom de Tfere, selon 
rhabitude constante deT^pigraphie syrienne, n'6tant pas, ne de- 
vant pas etre exprim6. C'est exactement la formule grecque qui 
serait usit^e en pareil cas : 

My;vI ApTe[i.'.ai(i) toO lu ' etoug. 

A Palmyre, 6galement, Ton dirail mot pour mot : 

410 njw n^K nT3 

Ni le grec, ni le palmyr^nien n ^prouveraient le besoin do 
nommer Tfere dont il s'agit, qui est Tfere par excellence de la 
Syrie. 

J'en conclus que, dans notre inscription, les mots : 410 nw, si- 
gnifient, d euxseuls : Pan llO de fere des SSleucideSy et que ceux 
qui les suivent : n^dihik ]^jai, selo?i le compiU des RomainSy no 
sont, k aucun degr^, une appellation de cette fere, mais contien- 
nent simplement une indicaiion stir une maniere particidUre de 
la calculer, J'insiste sur cotle distinction essontielle. 

Pour bien on savoir toule la port6e, il faut se rappeler dans 
quelles conditions I'ere dite des S61eucides a 6t6 introduite en 
Syrie ot s'y est maintenue. 

Aprfes la mort d'Alexandre, les populations de Syrie n'avaient 
pas seulement adopts Tfere de 312 avant J.-C, dont le point de 
depart se rattache, croit-on, k la fondation du nouvel empire par 
S61eucus Nicator; elles avaient accepts en mSme temps le calen- 
drier mac6donien qui leur fut impose par celui-ci *. Ce calendrier 

1. Malelas, Hist, Chron.f partie, p. 257 : 'ExlXev<re «i 6 aurb; toOc jjiijvac 
TYj; Svp^ac xara Maxsd6va; 6vo(iaCe<r9a(. 
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6tait bas6, comme celui des autres Grecs, sur Tcxistenco d'unc 
ann6e limaire de douzc mois, compl^t6e par un treizifemo mois 
iniercalaire ; le commencement de Tannee 6tait r6gl6 par Tequi- 
noxe d'automne. ' 

Ce calendrier resta en usage tant que dura I'empire des Seleu- 
cides. 

Lors de la conqa^te des Remains, la plupart des villes syriennes 
prirent le calendrier romain riforme par Cesar et par Auguste, 
calendrier bas6 lui-m&me sur Texistence d*une ann^e solairo 
fixe^ empnint^e aux observations astronomiques de Tlilgypte. 
L'usage de ce nouveau calendrier, le calendrier julien, se repan- 
dit d'ailleurs, parlout ou Rome ^tablit sa domination. La Syrie 
n'^chappa point k la loi commune. 

C'est,dumoins,ce qu*admettaientjusqu*ici d'un communaccord 
tons les chronologistes. II est certain qu'i partir des premiers 
sifecles de notre fere Ton constate dans toute la Syrie Temploi de 
I'fere des S^leucides combin^e avec un calendrier, dit syro-mac6- 
donien, oil les mois mac6d6niens, ayant conserve leurs anciens 
noms, mais ayant perdu leur caractfere lunaire, sont mis en par- 
faile concordance avec les mois solaires du calendrier julien*. 

Seulement, Ton ne pouvait jusqu'k present invoqucr k Tappui 
dc cette transformation dont on supposait Texistonce et qui ne se 
rev61ait que par ses effets, un texte historique formel, un lemoi • 
gnage cat^gorique en ^tablissant la reality. 

Eh bien! ce t^moignage, qui faisait d^faut a la science, nous 
le poss^dons aujourd'hui gr&ce k Tinscription de D'meir qui de- 
vient, si Ton accepte mon interpr6tation, un document du pre- 
mier ordre. EUe mentionne, en effet, express^.ment Temploi du 
nouveau calendrier romain, qui venait d'etre assez r^cemmont 
introduit dans ces regions pour qu'il ne fflt pas superflu d'avertir 

1. De 365 jours (1/4), avec intercalation d'un jour supplemenlaire tous les 
quatre ans (ann^e bissextile). C'est idenliquement Tann^e sothiaque du calen- 
drier r6form6 par Ptol6m6e III Evergdte, telle que la definit le decrel trilingue 
de Canope : 360 jours + 5 jours 6pagom6nes + un jour intercal6, tous les quatre 
ans, entre les cinq jours ^pagom^nes etle premier de Tan. 

2. Ideler, Handbuch der mathemat. und techn. Chronologies I, p. 429 et suiv. 



Digitized by Google 



72 



LE CIPPE NABATl^EN DE d'mEIR 



que VhvQ des S6Ieucidcs Stait ici calculSe non pas selon Tancicn 
calendrierinac6donicn^ scion Ic vicuxstyle, commc nous dirions, 
mais selon le calendrier julien, selon le nouveau style. II estclair 
qu'il devait y avoir unc difference de date, suivant quo i'on em- 
ployait Tun ou Tautre dc ces calendriers, et que Tancien 6tait 
encore en vigueur k cette 6poque, sans quoi il oid 6t6 inulile de 
specifier que la date est selon le comput romain. 

A Palmyre, c'6tait le mgme calendrier romain qui 6tait cons- 
tamment usit6 avec Tere des S61eucides. Aussi, n'6prouve-t-on 
jamais le besoin de mentionner dans les inscriptions cette modi- 
fication d^finitivement acquise et devenue la regie. 

Dans le calendrier syro-mac6donien, romanis6, le mois mac6- 
donien d'Artemisios correspond au mois de lyar et au mois de 
mai des Remains, et le fait est confirm^ express^ment par les 
inscriptions de Palmyre. Par consequent, dans I'inscription de 
D'meir, nous pouvons admettre en toute si!lrete que le mois 
dlyar .Concorde avec le mois d'Artemisios ou de mai. 

Reste une question relativement secondaire. Dans le nouveau 
calendrier syro-macedonien rann6e continuait k fetre r6glee par 
r^quinoxe d^automne et commengaitle premier jour du mois qui 
suivait ce ph6nomfene astronomique, soit le 1®' octobre* {hyper- 
beretaeus) , tandis que rann^e romaine r6gl6e par le solstice 
d'hiver, commenQait avec le mois de janvier. II est difficile de 
dire si Tann^e calcul^e k la romaine que vise Tinscription de 
D'meir appartenait au premier systfeme ou bien au second. 

Non seulement on avait conserve en Syrie, tout en adoptant le 
calendrier romain, Thabitude de commencer Tannee k Tancienne 
mode, aumois d'octobre, mais certaines populations continuaient 
mSme k prendre comme point de depart Tequinoxe du printemps 
et se servaient d'une ann^e r6gl6e sur ce ph6nomfene et com- 

1. Plus tard, une parlie des populations byzantines de Syrie faisaient com- 
mencer Fannie au septembre, au lieu du ocLobre, pour la meltre en 
concordance avec le point de depart du cycle des indictions ^voluant dans une 
p6node de quinze ans. (Ideler, op. c, I, p, 454.) 
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menQani au 22 mars, c'est-k-dire en xanthicus au lieu d'hyper- 
beretaeus. 

J'ai d6j& cii^f k une autre occasion \ un passage de Simplicius 
nous apprenant que tel etait le cas chez les Arabes el les Damas- 
ceniens; et j'ai monir6 Texistence de celte ann^c commencant au 
22 mars, dans une inscription dat^e de Tan 689 de I'^re des S6- 
leucides, d'autre part^ il est reconnu que Tere sp6ciale usit^e h 
Bostra, k parlir de la reduction ofGcielle de la Nabat&ne en pro- 
vince romaine, hre partant de 105 avant J.-C, se combinait avec 
Temploi d'une ann6e commeuQant au 22 mars*. 

Par consequent, Ton pent se demander si dans le calendrier 
syro-mac6donien romanise, que mentionne rinscription de D'meir 
Tann^e commeuQait au mois de Janvier, comrae Tann^e romaine, 
au mois d'octobre, comme Fannie syrienne ordinaire, ou au mois 
de mars, comme I'annfie particuliere des Arabes de Damas et de 
Bostra. Cette troisifeme hypothfese est, peuL-6tre, la plus probable. 

Mais, je le r6pfete, c'est Ik un point relativement secondaire. 
Le r^sultat capital, de cette interpretation de Tinscription de 
D'meir n'en demeure pas moins acquis, a savoir la mention ex- 
presse de I'introduction en Syrie du calendrier romain combing 
avec YhvQ des S61eucides. 

Je ferai remarquer, enterminant, que I'inscription nabat^enne 
de D'meir, est sensiblement contemporaine des inscriptions de 
Med^n Skleh dat^es du rhgtxe du m^me roi Dabel. 11 est k pr6- 
sumer que les conclusions chronologiques auxquelles nous 
sommes arrives pour la premiere sont applicables k ces derniM*es 
et que les mois 6nonc6s dans celles-ci doivent 6tre calculus selon 
le calendrier syro-mac^donien romanis6. Use pent que Tadop- 
tion de ce calendrier ait eu lieu sous le rfegne de Dabel. 

En tout cas, il est int6ressant d' avoir la preuve ^pigraphique 
que rautorit6 de ce roi, le dernier des rois Nabateens, s'6tendait 
sur cet immense territoire dont D*meir au nord et Meddin SiJeh 

1. Voir plus haul, p. 10. 

2. WaddingtOD, op. c, n» 2463. 
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au sud nous marqucnl jusqa'i prfiseni* les points cxlrfemes. fivi- 
demmeni Ic royaumc nabat6en n'avait pas une largeur proper- 
tionnelle h sa longueur; ce devaitetre une bande comparative- 
ment 6troite, bord6e h Touest par la route actuelle des pfelorins 
musulmans, qui va de Damas k La Mecque, et limit^e k Test par 
le desert d'Arabie. Cette bande n'en repr^sente pas moins encore 
un d^veloppement considerable et Ton pent dire que c'est au 
^)oment m^me oil le royaume nabat^en avait atteint son apogee 
que Rome allait le d6truire, pour en faire une simple province de 
Tempire. 

1. En r^alite, le territoire des Nabat^ens s'^tendait au sud jusqu*& Leuk^ 
K6m6 ou Hawara,8ur lamer Rouge, k la hauteur de M^dine. L'on est en droit 
d'esp^rer un jour ladecouverle de nouvelles inscriptions nabat^ennes dens cette 
locality. 
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H^rodote, aprfes nous avoir dit comment, en figypte, les habi- 
tants des regions 61ev6es se d^fendent dcs attaques des mous- 
tiques (xwvorce?), nous apprend le moyen assez singulier qu'em- 
ploient ceux qui habitant pr^s des marecages ' : 

itxvjoD cS8e xeipo)yTat ap^. 

« Chacun d'eux possfede un filet avec lequel ii pAche pendant io 
jour et dont il se sert, pendant la nuit, de la faQon suivante : il 
en enveloppe sa couche, puis se glisse dessous pour dormir. Lcs 
moustiques le piqueraient mSme k travers la couverture ou la 
tunique' dans laquelle il serait roul6, mais ils ne se risquent 
pas k le faire k travers le filet. » 

Je ne sais si ce passage d'Herodote a d6}k rapproche d'un 
usage que j'ai constats pour la premiere fois k Carpentras en 1878 
et qui existe, paridt-il, dans beaucoup de villes m^ridionales. 

C'^tait au cceur de i'^t^, au plus fort des chaleurs du mois 
d'aoM. En parcourant les rues de la ville, je fus frapp6 de voir 
que la plupart des portes des boutiques et des maisons, donnanl 
sur la rues et laiss6es ouvertes, ^taient garnies de grands filets 
k larges mailles, tout k fait semblables k des filets de p6che. 

1. H^rodote, II, 95. 

2. Tous ceox qui ont voyage en Orient savent, par experience, combien ce 
detail est vrai. . 
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Les habitants, que j'interrogeai sur la destination de ces filets, 
me diront qu'ils avaient pour but d'empfecher les mouches, cette 
plaie du Midi, d'cnvahir Tint^rieur des maisons. 

Je manifestai quelque incr^dulite sur I'efiicacit^ de ce moyen, 
objectant la largeur des mailles qui pouvaient facilement chacune 
livrer passage k des essaims entiers. 

L'on me r^pondit que ces r^ts n'^taient pas un obstacle mate- 
riel, mais qu'ils agissaient a la manifere d'un ^pouvantail, les 
mouches les prenant pour des totles (Taraignee et s'en tenant pru- 
demment a T^cart. 

Je donne rexplication pour ce qu'ellc vaut, sans pr^tendre en 
soulenir le bien-fond6 et chercher k dfifendre ces moustiquaires 
primitifs contre les objections qu'on pourrait fetre tent6 de leur 
fairc. Mais je crois qu'on ne pent s'empfecher d'fetre frapp6 de la 
ressemblance qui existe entre eel usage et celui observ6 par He- 
rodote en figyple. L'un et Tautre doivent reposer sur le m&me 
principe, ou, si Ton aime mieux, la m6me croyance populaire. 
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J'ai publie dans le Catalogue sommaire des objets provenanl 
de ma mission de 1881, sous le n" 14 de la section II un frag- 
ment d'inscription ph^nicienne que j'avais remarqu6 dans la col- 
lection de M. Perelie, k Beyroulh, et dont j'avais rapporte une 
photographic. Ce fragment avait 6le trouve i Sidon, plusieurs 
ann^es auparavant. 




C'est un gros bloc de calcaire poreux, dont jc ne puis malheu- 
reusement pas donner les dimensions, parce que les cotes ins- 
crites sur la photographie ont 6l6 obIit6r6es dans les manipula- 
tions qu'elle a di subir pour etre transform^e en gravure 
h61iographique. Les caractferes, grands et profonds, sontr^parlis 
en deux lignes, dont nous devons avoir seulemenlle commence- 
ment, k en juger par le vide qui pr6cfede la premiere lettre de la 
premifere ligne. Le reste a disparu, la pierre originelle ayant dA 
fetre d^bit^e en moellons. 

Plusieurs caractferes affectent, il faut I'avouer, une forme sin- 
gulifere, qui ne laissera pas de surprendre les 6pigraphistes s6- 

1. Rapports sur une mission en Palestine et en VhAnicie, cntreprise en 1881 ; 
Vo rapport. (Archives des miss, scient. et litt,, t. XI, p. 228, et pi. V, a.) 
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mitiques et qui pourrait, a priori^ ^veiller quclques soupQons sur 
Tauthenticit^ de ce debris. Cependant Ton aurait tort, je crois, 
de s'arrfiter i" cette premifere impression. Abstraction faite de 
toiite autre consideration. Ton ne voitpas ce qu'aurait gagne un 
faussaire a graver p^niblement surune matifere ingrate quelques 
lettres ph^niciennes qui ne pr6tendent mSme pas former un 
sens complet. 

Le troisieme caractfere de la premifere ligne est difficile k iden- 
tifier. II est suivi d*un petit trait appartenant a une quatrifeme 
lettre disparue dans le d^pfecement du bloc. 

Le d^chifTrement donne : 

??nS 

cr^na 

U serait t6m6raire d'essayer de tirer quelque chose d'un si 
mince lambeau dlnscription. Tout au plus, peut-on supposer, 
d'aprfes le lamed initial (= d), qu'il s'agissait d'une d^dicace. 

Je ne serais pas revenu sur ce fragment, si je n'avais pas eu a 
lui comparer un autre fragment decouvert depuis, et qui me 
semble presenter avec lui de frappantes affinit6s. 

Ce nouveau fragment provient egalement de Sidon, ou plutot 
des environs imm^diats de la ville. II a 6t6 public par M. Schroe- 
der, dans la Zeitschrift der deuischen morgenlamdischen Gesell- 
schaft^, avec un dessin que je reproduis ici en fac-simil6. 




C'est le 12 novembre 1883, qu'on a montr^ ce fragment a 
M. Schrceder, dans le village de Maghdoiiche, situe sur une hau- 
teur, h environ trois quarts d'heure dc marche dans le sud de 
Saida. D'aprfes le dire des habitants, il aurait M trouve, unc di- 

1. XXXVIil, Heft IV, Tafel ii, 6, et p. 533. 
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zaine de jours auparavaot, dans une des citernes creus^es dans 
le roc, k une centaine de pas au nord de la vieille grotte ph^ni- 
cienne transform^e en cbapelle de la Yierge, sous le vocable de 
Seyidet eUMantara 

D'apr^s la description de M. Scbroeder, c'est un bloc calcaire 
grossiferement taill6, mesurant 1" X 0",56, sur 0°,30 d'6paisseur ; 
il est bris6 en deux morceaux. II porte une inscription pb6ni- 
cienne de deux lignes, incomplete a droite et dont, par conse- 
quent, le commencement manque. Les caractferes sont grands, 
mais assez difficiles & d^cbiffrer sur Toriginal, la surface de la 
pierre ayant beaucoup soufFert de Thumidit^. M. Scbroeder les 
transcrit ainsi : 

ipn ? :3rnan .... 
tt?^n 

II ajoute qu'on pourrait admettre aussi que ce qu'il a pris pour 
deux lettres ; ^ , aprfes le lamed, ne fAt qu'une lettre, un cade; 
Ton aurait alors le mot ]»3f, qu'il compare au nom propre bi- 
blique ^''VSJf, Qibeon, Quant k la quatrifeme avant-dernifere lettre, 
presque entierement enlev6e par la cassure, ce devait fitre un 
am. M. Scbrceder s'abstient, d'ailleurs, sagement, d'interpr^ter 
ce texte mutile et douteux. , 

Le fragment de la collection Per6ti6 me paralt devoir 6tro 
rapprocbe de celui-ci i divers 6gards. M6me provenance, mfimc 
matiere, memes proportions massives, m^me grandeur de ca- 
ractfercs, et enfin m^me teneur, au moins en partie. 

Ce dernier point est trfes remarquable. Le fragment dc 
M. Scbroeder se terminc par un groupe de lettres ^nigmatiques : 
ttr^n, qui sont la fin de Finscription. Or, nous retrouvons ce groupe 
identique k la seconde ligne du fragment de M. P6r6ti6. Un tel 
accord ne saurait Mre que difticilement TefTet du basard. 

1. Voir, sur les restes inleressanls de cette localile antique, E. Renaii, Mis- 
sion de Ph^nicic, p. 517 et sq. On avail parl6 a M. Kenan de I'exislence d'ins- 
criplions a MaghdoC^ch^, mais cette indication ne se contirina pas. Ges 
bruits reposaienl peut-6tre sur la decouverte du fragment pass6 depuis 
dans la collection de M. P^retie. 
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Les deux inscriptions paraisseni se completer Tune et Tautre ; 
en les combinant , Ton voit qu'il ne doit manquer k celle de 
M. Schroeder qu'une lettre k la seconde ligne,'avant le n : pro- 
bablement un 3. Les deux inscriptions d^butaient Tune et Tautre 
par le lamed^ de la didicace : a ; Taccord cesse avec la lettre sui- 
vante ou, du moins, il parait cesser, car le caractfere fruste pris 
par M. Schrceder pour un cade, ou pour le groupe pourrait 
6tre un aleph, comme dans Tinscriplion de M. P6reti6. Quanl 
au beth certain qui le suit, il est difficile, je le reconnais, de s'ap- 
puyer, pour preter la meme valeur au caractfere embarrassant 
qui lui correspond dans Tinscription de M. P6r6tie; de plus, dans 
cette dernifere inscription, le qualrieme caractere, presque en- 
tierement dispani, ne devait pas 6tre un ain^ a en juger par le 
trait qui en reste. 

Je conclus de ce rapprochement que nous avons affaire a deux 
d^dicaces qui se faisaient pendant, dont le d^but pouvait Mrc 
different, mais dont la fm 6tait identique. En empruntant k Tins- 
cription de M. P6r6ti6, les elements et les indications qui manqucnt 
a celles de M. Schroeder, Ton obtiendrait pour celle-ci la restitu- 
tion suivante : 



u?^n[n] 

Bien que cette transcription offre une base plus large a la dis- 
cussion, je n'ose pas non plus mVngager dans la voie des conjec- 
tures. Ces treize letlres peuvent se couper de bien des fagons : 

etc., etc., etc. tt;«>n 11 pn^T pl^<S 
II se pourrait aussi que T27^n fiit la fin d'un nom grec termine 
en a\oq (cf. nToXeiJuxi:c(;, transcrit dans une inscription ph6nicicnnc 
de Cypre par tt^^oSns ou m£me en tio^, tss;, xsa?, Tto^, Bsc?, Oeoc, 
Oua^, 67)1?, etc. 

i. A Lapithos (Corp. inscr, sem.y 95), a c6te de D^dShS (id., n« 93). 
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jTI NVD ni23 nS17 l Portique du c6te du leraQt et du septen- 

trion (?), qu'ont conBtruit les «/tm, enroyes do Moloch- 
]12n SVI nint^V 3 Astarte et de son senriteur Baal-Uammon, 

pour I'Astartd en Acbera, divinite de Mammon ; 
D^nSnsb ////// A/nUra 5 en ran 26 de Ptolemee, seigneur 

des basilies, I'iilustrc, Everg^te, Gls de Pto- 
[n]H DNJDIKI D^dS 7 lemee et d'Arsinoe, dieux f[r6]- 

8 res, cinquante-troisidme aonee du peuple de [Tyr.] 
? . . ? ^"^n*^ ^3 ri^** )^ tt^KGD 9 ont egalement conslruit tout le resle 

. . . qui {tont) dans le pays, pour que ce leur soit {en tuuvenir 
[dSv] 11 et bon mom?) [6ternellementJ. 

La belle inscription phenicienne que je public aujourd'hui 
(PI. V) a 6te tout r6cemment d6couverte a Bassa, par M. J. 
Loytved, vice-consul de Danemark k Beyrouth, dont le nom est 
bien connu des lecteurs de ce Recueil. EUe provient, en r6alil6, 
d'une locality contigul^ k Bassa, Ma^soub, situ^e enlre Ptolema'iSv 
DU Saint-Jean d'Acre, et Oumm el-*AwAmid, en plein pays dc 
Tyr. Elle se rattache 6troitement, comme Ton verra, par diffe- 
rents c6t6s, k deux inscriptions ph^niciennes trouv^es k Oumm 
el-'Aw4mld par M. Renan. 

J'ai communique k TAcaddmie des Inscriptions* les premiers 
resultats du d^chifTrement de ce texte precieux dont M. Loytved 
avail bien voulu aussitfit me faire tenir Testampage; je ]*ai pris 

1. Resles d'une lettre douteuse; peut-^tre uq khett 11 y a place, a la rigueur, 
pour quatre leitres au lieu de trois, dans la lacune. 
2 el 3. Restes des letlres d ou 
4. Stance du 15 mai 1885. 

G 
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pour sujet d'6lude dans trois de mes conferences d'archeologie 
orientale a TEcole des Hautes-fitudcs*, et M. Renan, a qui j'avais 
Iransmis Testampage pour la commission du Corpus Inscriptio- 
niim Semiticarum, lui a consacr6 au College de France * deux 
leQons magistrales. Je me propose de reprendre ult6rieurement 
en detail, certains points de ce document qui r6sout ou §oulfeve 
des questions du plus haut int6ret pour la philologie, Thistoire, 
la chronologic et la mythologie pheniciennes. Je me borne pour 
rinstant a transcrire le texte et k en determiner autant que pos- 
sible le sens general. 

I 

II s'agit, comme Ta parfaitement reconnu M. Renan, de la 
construction partielle d'unc enceinte sacr^e. Je comparerai, 
dans cet ordre d'idees, deux inscriptions grccques c'opiees par 
Pococke a Cheikh Berekat (C. /. G.. n« 4449-4450). Le sanctuaire 
d'Astarte a Ma^soub devait consister en un haram ou tepsv qua- 
drangulaire, reguliferement oriente, entoure d'un peribole, dou- 
ble lui-meme de porliques interieurs, comme le temple de Jeru- 
salem et d'autres sanctuaires semitiques. Le nao5, ou temple 
proprement dit, ct Tautel devaient s'eiever au centre. 

Le premier mot, nsiV, orphat, que je traduis ^ds portiqiie, 
est, je crois, le meme qu'on lisait jusqu'ici ri3i:r, arakat^^ sur la 
stele de Byblos, et qui y designe certainement une dToi ou galeric 
couverte, compos6e de « colonnes », de « chapiteaux » et d'une 
« toiture » ; cf. Tarabe ^li^, ghorfa^ « galerie, balcon ». 

Kibrat^ dans le sens de plaga^ r6gion celeste, region orientee, 
nous est expliqu6 par Tassyrien * (les qtiatre kibrat^ c'est-a-dire 
les quatre points cardinaux). 

1. 18 mai, 6 et 13 juin. 

2. 23 et 30 mai. 

3. A corriger en orphat, 

4. Cet excellent rapprochement est dd k M. Beaumont, 6l6ve de la Confe- 
rence d'arch^ologie orientale k TEcole des Hautes-Etudes. J'ajouierai que notre 
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iSs3f = ^Ss}3f , norrf, comme le pense M. Renan ; ou bien = et son. . .? 

Les elim ou oulim^^ sont des personnages d'un rang 61ev6, 
optimates^ primores (Gesenius, s. v.), envoy^s (cf. Waddington, 

1890) de Moloch- Aslart6, divinit6 complexe qui s'est d6ja r6- 
v616e h nous dans une des inscriptions d'Oumm el-*AwAmid, et de 
Baal-Hammon, divinity essentiellemcnt carthaginoise ; ils appar- 
tenaient peut-6tre i Tune de ces theories sacr6es envoy6es par 
Carthage a la m^tropole lyrienne, theories r6guliferes ou extraordi- 
naires dont nous parlent les aiuteurs anciens. 

La fagon curieuse dont le Baal-Hammon de Carthage est ici 
inf£od6 au Moloch-Astart^, au Moloch tyrien identique h Mel- 
karth {Moloch de la cite), semble etre un indice de la suzeraincte 
de la m^tropole reconnue par la colonie. 

Le vocable Astarte en Achera^, ou dans CAchera, prfite a 
diverses interpr6tations que je ne puis aborder en ce moment ; 
Astart6, comme Moloch-Astarl6 lui-mfime i Oumm el-*AwAmld 
[C.l. 5., no 8), est qualifiee, en outre, de el-Hammon « divinit6 
de Hammon ». 



II 

Les lignes S-8 sont la reproduction litterale du protocole pto- 
lemaique tel qu'il nous est connu par les inscriptions grecques ; 
on pent le restituer mot pour mot : 

inscription tranche la question de la prononciation et de T^tymologie du mot 
assyrien, qu'on transcrit quelguefois hi'prat, et qu'on avait voulu, en conse- 
quence, rapprocher de hafr, ji^ . 

1. ch les elim^ dont ilest question sur une intaille ph^nicienne (de Vogu^, 
M6U d'arch. or., 81). 

2. P,-6. dans les acherot? Cf. r'AippoSiTt) ev Ki^itoi;, et aussi TAphrodite re- 
presentee par un myrte vert tailU (?) en ayaXiia. 11 y a i tenir compte du rap- 
prochement de hamman et d'achera, d*une part; d'autre part, de Baal-Hammon 
et el^Hammon, et, 6galement de celui de maleak{^) et de Molech (etant donnees les 
theories emises au sujet de cette derniere entite divine). Cf. aussi pour Acherat, 
le nom de la tribu d'Acher, au territoire de laquelle appartenait cette region, 
et p.-e. YIstar-AssurUe des inscriptions assyriennes* 
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ev eT£t K^' nTOAe[jt.a{ou, xuptou PaatXeTwv, jxeYaXdSo^wS EiepYswu', 

L'an 26 de Ptol6m6e III Evergfete correspond a Tan 221 avanl 
J.-C. G^n^ralement on ne lui attribue que 25 ann6es de regne; 
quelques auteurs anciens lui cn accordent cependanl 26 : noire 
inscription leur donne raison. JD'ailleurs, Tinscriplion d'Adouiis 
nous a meme reveie I'exislence d'une 27« ann^e d'Evergete. 

La 53® du peuple de Tyr correspondant a Tan 26 d'Evergele 
= 221 avant J.-C, cette ere, inconnue dans Thistoire, a done 
pour point de d6part I'an 274 av. J.-C. ; ce qui vient concorder 
de la faQon la plus heureuse avec les indications contenues dans 
Tune des inscriptions d'Oumm el-* Awdmid (C. /. 5.,n* 7). 

Ill 

t:?Ka3=1tt;N IQD, de mime qtie^ egalement (Cf. inscr. de Byblos 

= 1tt;KD 0)3). 

Ici se pr^sente une grosse difficult^ : quel est le sujet du verbc 
banotij « ont construit »? Sont-ce encore les elim? : Ce soni eux 

egalement qui ont construit tout le ? Ou bien faut-il chercher 

ce sujet, aprfes le verbe, dans les lacunes finale de la ligne 9 cl 
initiale de la ligne 10? ont igalement constmit tout le,.., les... 
qui sont dans la terre ? 

jVI. Renan, discutant cette seconde conjecture, se demande 
s'il ne s'agirait pas d'un autre groupe de personnes oppos6 a 
celui des elim ou notables, les habitants de la campagne, par 
exemple, ayant achev6 la construction, en b&tissant tout le cdte 
ouest (nnN). 

1. Inficription de Hoselte; cf. aussi le litre de im^av^c. 

2. Sys, faisant le bien. Cf. Bt^le de Byblos, 1. 8. 

3. Le ph^niciea a transcrit servilement la forme du gdnitif, 'Apaivov};, aveC 
la flexion, comme dans rinscriplion d'Idalium {C. 1. S., 93). 

4. Le texte ph6nicien porte alond-akhaim, « dieux des frdres » ; peul-^tre faul-il 
corriger ^Sk en dSk. L'ortliographe D^riN est un fait grammatical curieux,qui 
B*explique probablement par le th^me primilif de akk, qui est akhoUy akha, 
akhi (cf. r^tat construit du singulier : akhi, en hebreu). 
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J aimerais micux, dans ce sysleme, entendre par nnN Sd n^K, 
tout le reste, c'est-k-dire non seulement le c6t6 ouesl, mais aussi 
le c6t6 sud du quadrilalfere sacr^ ; Fopposition entre les eltm et les 
habitants Aupaysne seraitpas une difference de situation sociale, 
mais d'orig^ne : les uns venus du dehors, les autres indigenes. 

Mais plus d'une objection pent fetre faite k cette seconde fagon 
de concevoir Tinscription. Aussi suis-je plut6t tent6 de m'en 
lenir a la premiere, et de supposer que les e//m, aprfes avoir re- 
late et dat6 avec precision les travaux partiels qu'ils avaient fait 
executer dans le sanctuaire de Ma^soub, ajoutent d'une fa^on 
gen§rale, par voie de rappel, qu'ils ont 6galement construit, c'est- 
a-dire r4pare{hana a les deux sens dans le lexique s6niilique) tout 
le reste * des sanctuaires qui sont dans le pays (yiN=x<ipa) de Tyr. 
Cette ceuvre pie constituait peut-fetre la mission dont ils avaient 
6le charges. Tout depend de la manifere dont on doit restituer 
les mots si malheureusemcnt disparus k la fin de la ligne 9 et au 
commencement de la ligne 10. Plusieurs hypotheses que je dis- 
cuterai k une autre occasion se pr^sentent k I'esprit. 

IV 

Limits par Tespace et par le temps, je ne saurais trailer dans ce 
premier et rapide examen, ni mfeme indiquer les questions extrfi- 
mement varices que soulfeve ce document nouveau. J'y reviendrai. 

Je ne puis cependant negliger de signaler d'un mot la plus 
importante de toules peut-fitre, la solution d'un problfeme capital : 
la date du c^lfebre sarcophage d'Echmounazar, roi de Sidon, 
conserve au Louvre. 

J'avais imis, il y a plusieurs annies, une id6e qui pouvait alors 
passer pour t^m^raire, en proposant de faire descendre jusqu'i la 
p^riode ptol^maique la date de cette inscription qu'on attribuait 
tout au moins k T^poque perse. Je m^appuyais alors sur deux faits 
principaux : 

1. Cf. rinscription de Marseille : iwn nnN, le reste de la chair. 
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i"" Je reconnaissais dans VAdon Melakim innomm6, dont Ech- 
mounazar parle & la fin de rinscription comme ayant donn6 aux 
Sidoniens les territoires de Dor et de Jopp6, non pas le roi de 
Perse ainsi qu'on radmettait, mais un des successeurs d* Alexandre, 
sinon Alexandre lui-m6me ; je montrais^ en effet, que ce litre 
Adon Melakim, regards k tort comme Tequivalent du protocole 
perse, roi des roiSy n'etait que la traduction du protocole ptol6- 
mai'que y,ypic? ^olik\vm^ * ; 

2** J*invoquais un passage de.Diodore de Sicile demeur6 ina- 
perQu, parlant formellement de Texistence de rois phiniciens 
aprfes Alexandre. 

Quelques ann6es plus tard je relevais une premiere confirma- 
tion de ma th^sc dans une inscription grecque de D6los, mention- 
nant un Philocles fils d'ApolIodore, roi des Sidoniens, contempo- 
rain dun des Ptolemies, 

L'inscription de Ma'soub apporte h cette thfese une confirmation 
decisive, confirmation toucliant divers points^ dont je ne noterai 
aujourd'hui qu'un seul : le titre royal Addir se retrouve dans 
rinscription d'Echmounazar, dans le passage oh le roi de Sidon 
supplie les dieux do livrer les profanateurs de sa tombe h la 
justice du roi Addir = ^2(s{leX [ASYaXoSo^w*. 

L'inscription d'Echmounazar change singuliferement d'aspect 
selon qu'on la place avant on aprfes Alexandre; c'est plus qu*un 
simple changemcnt de date, c'est un changement d'6poque et de 
milieu historique. II convient d^sormais de ne se servir qu'avec 
la plus grande reserve de ce document auquel on a fait jouer 
nagufere un r6le si important dans le d6bat memorable sur les 
id6es des Semites relatives a la vie future. 

1. Seigneur des basilies (royaut^s ou diad^mes). 

2. Le suzerain d'Ech mounazar est peut-^tre bien Ptolem^e II, dont Theocrite 
dit (17, 110) : II a donn^ beaucoup aux rois valeureux (= agrandissement du 
terriloire sidonien en recompense des exploits dont se vante £chmounazar), 
beaucoup auxvilles (= autonomic de Tyr). H est frappant de voir que les terri- 
toires conc6d6s au roi de Sidon ne comprennent pas le territoire de Tyr, qui 
6tait cependant contigu, mais sont situ^s au del^ de Ptol6mai's. 
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UNE 

INSCRIPTION PHENICIENNE DE TYR' 



L'inscription ph6nicienne que je public h la suite de la pr6c6- 
dente offre, malgre son 6tat d'extrfeme mutilation, un int6r6t qui 
se passe de commentaire : c'est la premiere que Tyr ait foumie. 

D y a quelques mois, dos Arabes d^couvrirent k Fint^rieur de 
la ville antique, dans la r6gion p^ninsulaire, vers Tendroit appele 
la Qal^a ou le Serai ^ un fragment de marbre blanc contenant huit 
lignes de caractferes ph^niciens menus et serr^s. M. Liiytyed, 
dont Tactivite arch6ologique est toujours en 6veil, r6ussit h obte- 
nir ce fragment, non sans un gros sacrifice k cause des exigences 
du dernier d6lenteur, et m'en envoya Testampage. J'en commu- 
niquai sommairement le contenu k FAcad^mie des Inscriptions 
et Belles Lettres, dans sa stance du 15 mai 188S, et je consacrai 
h r£cole des Hautes-fltudes plusicurs legons au d^chiffrement et 
k Finterpr^tation du texte. 

Depuis, M. Loytved entreprit, sur le point de la trouvaille, des 
fouilles pers6verantes qui durferent prfes d'un mois, et il r^ussit 
k recueillir un autre petit fragment de Finscription portant seu- 
lement quelques lettres, ainsi qu'unc notable partie du monument 
mfeme sur lequel elle 6tait gravSe. 

J'ai eu la satisfaction, grAce au bon vouloir de M. Loytved, 
d'assurer au Mus6e du Louvre la possession de ce pr6cieux mo- 
nument, en m^me temps que celle de Finscription de Ma'soub 
que j'ai publi6e plus haut, et de diverses autres antiquit(5s int6- 
ressantes*. 

1. Voir k la planche VI la reproduction de rinscription et celle de Tensemble 
du monument. 

2. Une lampe et des tess^res avec inscriptions palmyr6niennes ; un beau bra- 
celet d'or massif; une inscription fran^aise des croisades provenant de Tyr, etc. 
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Plus de la moiti^ de rinscription a malheureusement disparu, 
et il est k craindre qu*e]le nc soil irr6n)6diablcment perdue ^ les 
fragments manquants ayant 6t6, dit-on, embarqu6s pour Da- 
miette avec una cargaison de pierres destinies k fetre transfor- 
m^es en chaux. 

Le texte commence au milieu de la premifere ligne, gravee 
imm^diatement au-dessous de la moulure supSrieure qui est en 
partie conserv^e. 

Nous avons la partie gauche de Tinscription, par consequent 
la fin des lignes^ qui diminuent graduellement de longueur, par 
suite de Tobliquil^ de lacassure; par contre, les commencements 
des lignes sont repr^sent^s par des lacunes de plus en plus 
grandes k mesure que Ton descend. 

Le petit fragment retrouv6 par M. Loytved s'adapte trfes exac- 
tement k la partie inf6rieure du grand fragment. 

L'on ne saurait dire s'il y avait plus de neuf lignes. II devait 
y avoir environ cinquante letlres k la fin. 

Le d6chiffrement des lignes 1 et 2 ofFre des difficultes s6- 
rieuses, les caractferes, tres fins, ayant quelque pen soufTcrt dans 
cette region. Ce n'est done que soustoutes reserves que je donne 
provisoirement la transcription suivante qui,je Tespfere, pourra 
£tre am61ior6e par de nouvelles etudes : 

? ? ? ? ? 

1 (T «iDn) Sys3 N3fi i3fp SNDttr nSv m i 

??? ???????? 

2 ■^2? -'/V/V/V/V t^D3 -^y p^^l 2 

3 p -jSoTV p Mttrn Snm* (-^ms? nL: m.. [S] 3 

4 -jSwr ]i lasOT nipSDii ]i (ias)[ttrn] 4 

5 T «iDn ^3fn n^K Sys "|Sd7v p ia[3\2;n] 5 

6 «^]Dn ^3fnn n^NMn^ n? 6 

7 . . . . p lasi:; i. .?b'Tn 7 

8 p PNy . 8 

9 [ia2ttr](n) 9 

L. 1. — La seconde lettre a, par moment, les apparences d'un 
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S»inaisn est plus vraisemblable : m.... ou m...., doit 6tre la 
fin d'un mot dont le commencement a disparu. 

rhy=hyy sur; la proposition phOnicienne ^alot doit kive un 
pluriel fOminin correspondant au pluriel masculin qu'on retrouve 
dans rotat constant de la proposition hObraique ^Sy (cf. Ta- 
rabe 

J'avais, un moment, pense k rattacher k ce groupe de lettres 
le n quile prOcfede, et a lire nSyn, canal, ce qui cadrerait assez 
bien avec la destination certainement hydraulique du monu- 
ment. Mais je crois qu'il vaut mieux renancer h cette coupe, 
nSsr se combinant k merveille avec le mot suivant hi^iDVJ{=hi^i2yr Sy) : 
d gauche ou au nord; la premifere traduction parait prOfOrable, 
si le phOnicien employait bien pour designer le nord I'expression 
Ss3f = 122? (cf. rinscription de Ma'soub, p. 83). 

Les six lettres qui suivent sont des plus embarrassantes ; j'hO- 
site sur la valeur de plusieurs d'entre elles et sur la coupe mOme 
des mots, yp, firi, extr^mzte, limite^ hauteur? ou ixp, petit, court 
(cf. rhObreu talmudique N?2fp, foulon)? ou lyp (avec Tacception 
de Tarabe >Ui5,^?i face)? Kyi ?(sor//r avec les nombreux sens des 
d6riv6s de cette racine en hObreu) ; le yod et Yaleph sont trfes 
douteux. — Peut-6tre i2f, ou nx? 

Le noun qui vient ensuite doit appartenir au mot suivant : 
SvS3, a iti fait ; autrement, si nous avions affaire au verbe actif 
Sys, a fait ou out fait, ce verbe gouvernerait probablemcnt son 
regime k I'accusatif k Taide de la particule n^K comme aux lignes 
5 et 6 ; ces lignes nous permettent de restituer ici les derniers 
mots : 7 s]Dn (le samech seul manque), ce saph. Saph dOsigne en 
hObreu un bassin, une vasquCy une patere, un recipient servant 
quelquefois aux sacrifices ; Tacception de seuil, qu'il semble 
avoir aussi quelquefois dans certains passages bibliques, doit 
6lre certainement 6cart6e ici. 

La premifere ligne forme comme une sorte de preambule, dis- 
tinct du reste du texte, ainsi que Tindique le blanc laissO k la fin 
de cette ligne. 
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L. 2. Le commencement est tr^s obscur. i3r du paids de 

Tyrll 

•nn, et de nouveau, et encore? ou bien un d6riv6 du verbe TO, 
determiner^ fixer? 

s^DS, la lecture est incertaine pour les deux premieres lettres, 
mais elle r^pondrait bien au contexte : 90 sides (d'argenl). 

13? * (en) monnaie de Tyr ; la monnaie de Tyr est fr6quem- 
ment mentionn^e dans le Talmud; la mine tyrieime est oppos6e 
k la mine du pays qui lui 6tait inf^rieure ' ; le side sacr6 juif 
est loujours consid6r6 comme calculfi selon le systfeme tyrien. 
Josfephe^ parle 6galement de la monnaie tyrienne, tou Tup{5u 

he dernier mot est des plus douteux : ? j^ns, double? *. 

L. 3. Qu'ont vou^ tes servitetirs. Comparez la formule du ca- 
dran solaire d'Oumm el-*Awftmid et du double cippe de Malte; 
il devait y avoir au commencement de la ligne un nom de divi- 
nit6 pr6c6d6 du lamed ou raih au Seigneur ^ on d notre 

dame^ tel ou telle. Les noms qui suivent sont ceux des auteurs 
de la consecration : Adonibaal^ le svffete^ fils de Azmilik^^ fils de.., 

L. 4. ...Un tel, le su/pte^fils de Bodmelqarth, le suffete^ fils de 
Do^mmilik. Ce dernier nom, s'il est bien lu *, est des plus int6- 
ressants ; il serait form6 de la combinaison du nom de Moloch 
avec celui de la divinity Dyi, Do'm, dont nous avons d6jk cons- 
tat6 1'existence dans les noms propres NanDyi = Ao[i.«v«i« et nbyOTi 
= Ao|jwjaX(og, port6s par des Sidoniens dans une inscription bi- 
lingue, grecque et ph^nicienne, d'Athfenes \ Le mem servirait a 

1. Le mot d^signe la frappe mdme de la monnaie, argentum signatum, 

2. Levy, Geschichte derjudischen Munzerif p. 155. 

3. Guerres juiveSf 11, xxi, 2. Jean de Gischal a achate quatre amphores d*huiie 
avec de la monnaie tyrienne qui vaut quatre drachmes attiques. 

4. Cf. «)D3 n^ttra, Gen^se, xuii, 15. 

5. Nom essentiellement tyrien, 'AC£(iiXxoc. Cf. Gesen ius, Scr. 2mg. ph, fnon., 
p. 402. 

6. Je ne dois pas dissimuler qu'il plane un l^ger doute sur le mem. 

7. C./.S.,no 115. 
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deux fins, comme final de Dyi et initial de -jSa *. Le nom de ce 
dieu inconnu devait filre de la forme De^dm ou De^oAm^ et cor- 
respondre k ^AmoAdy 'colonne, cippe, par une interversion dont 
Tarabe nous foumit la justification (^>, ^x^). 

L. S. ... un tel, le suffdte^ fils de Azmilik, a fait (ou plut6t ont 
fait) la moitii de ce saph,.. 

L. 6. D est difficile de savoir si est ici le verbe dormer ^ r6- 
gissant Taccusatif qui suit, ou bien, ce vers quoi j'inclinerais, la 
fin d'un nom propre tel que p^nnntry, Astartyaton. 

{Lautre) moiiiS de ce saph. L'apparition de Tarticle devant i^n 
est quelque peu embarrassante au point de vue de la grammaire ; 
cependant il exisle en b^breu quelques cas de construction avec 
deux articles, quand Ton veut marquer une certaine intensity 
demonstrative, une opposition, ou rappeler une chose dont il a 
d^jk 6t6 parie. 

L. 7 , sti/fete, fils de II est k remarquer qu'ici le 

motusv; n'est pas pr^c^d^ de Tarticle. 

L. 8. nN3?... est peut-fetre le reste de nK3?(i)G, ou nK3fO)n (cf. 
Nr?delaL 1)? 

A la fin, le mot p est Tindicc d*une autre Enumeration de 
noms propres. 

L. 9. ..... Abdbaal, le su/fete...? 

II est malaise, en presence des lacunes considerables de notrc 
texte, d'en saisir exactement le sens. On voit bien qu'il s'agit 
d'une OBuvre assez importante a laquelle prennent part les sufffetes 
de Tyr. Le travail semble avoir 6t6 execute de moitie par deux 
groupes de personnes differentes. 

1. Je crois que ]e nom du p6re de Yehaumelek, roi de Byblos (C. L S., 1), 
■jSoTN, est form6 semblablement de -jSo + ]'TN, comme Adonibaal (Adonbaal). 
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Le saph doiit il est question, ne peut que difficilement £tre le 
petit monument mfeme sur Tun des c6l6s duqucl est gravee 
rinscription et qui consistc en un bloc cubique moulur^, de 
faibles dimensions (les faces avaient environ 24 centimetres de 
largeur). Ce cube est perc6 de haut en bas d'un trou arrondi 
d'environ 14 centimfetres de diametre, qui pouvait servir au pas- 
sage de Teau (ses parois sont revfitues d'un dep6t d'apparence 
calcaire) ; c'est peut-etre la bouche d'unc prise d'eau permettanl 
de puiser dans un reservoir, reservoir qui constituerait le saph 
proprement dit. La cavit6 n'est cepcndant pas cylindrique, mais 
plut6t sph^rique. La partie inf^rieure du monument 6tant de- 
truite, Ton ne saurait dire si cette cavil6 traversait le bloc de 
part en part, ou si elle formait unc cuvette ferm6e. Dans ce cas, 
Ton serait tent6 de penser k un 6talon de capacity. 

L'imprcssion premifere de M. Loytved, avant mAme que le texte 
flit d6chiffr6, c'^tait que ce cube devait fetre Torifice d'une fon- 
taine ou la bouche d'une citerne. Je dois ajouter que M. Loytved 
a constats i Tendroit mfime de la trouvaille, I'existence d'une 
citerne quadrangulaire, dont un c6t6 mesure 2",50, pleine de 
d6bris de toute sorte parmi lesquels se trouvait notre petit monu- 
ment. En ouire, Tintferieur de la citerne 6tait, en partie, obstrue 
par une construction plus moderne. 

Voici le plan de ce reservoir dont il n'a malheureusement pas 
et6 possible k M. Loytved d'achever le d^blaiement. 



L'on sait^que la question de Teau £tait capitale h Tjrr, la ville 




i 
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etant alimeat^e par des aqueducs venant du dehors. II est parl^ 
a plusieurs reprises par les historiens anciens du systfeme hy- 
draulique de Tyr. 

II nc faut pas toutefois perdre de vue que ce saph ne semble 
pas avoir eu une destination purement civile, mais est, d'apres 
la teneur de la ligne 3, place sous une invocation religieusc qui 
fait naturcUement songer k Torigine pieuse des sebils musul- 
mans de nos jours. 

La somme de 90 sides dontil est question a la ligne 2 est trop 
peu de chose pour qu'on veuille y voir le coiit du travail execute 
par les 6diles de Tyr. C'est plut6t quelque indication de rede- 
vance, taxe, ou peut-^tre amende ; k moins que ce ne soit la quo- 
tite de contributions personnelles. 

L'aspect 6pigraphique du texte, Temploi du marbre, le profit 
de la moulure, la mention de suiTfetes qui impliquent h. Tyr 
Texistence du regime municipal, me paraissent s'accorder pour 
nous faire classer ce monument kTepoque grecque ptol6maique, 
apres la constitution de Tautonomie accord6e au peuple de Tyr 
u% en 274 par Ptol6m6e Philadelphe. 



Digitized by 



UNE NOUVELLE D^DICACE 

BAAL MARCOD' 



Deir el-KaFa, couveni maronite du Liban, silue a une demi- 
beure du village de Beit-Meri, k deux heures et demie dans I'E.- 
S.-E. de Beyrouth, semblc avoir 616 construit sur remplacement 
d'un sanctuaire consacr6 k Baal-Marcod. L'on a d6jk recueilli 
en cet endroit plusieurs inscriptions grecques et romaines * rela- 
tives k cette divinity notoirement s6mitique; Baal-Marcod, ainsi 
que rindiquent son nom ' et Tipithfete de xoCpove xwiawv, qui lui est 
donn6 dans une inscription, parait avoir pr6sid6 aux danses. 
C'6lait une sorte de « Comus » ph6nicien. Je crois que Baal- 
Marcod avait certaine accointance avec le Bfes dansant des 6gyp- 
tiens, et que la Bible ^ fait dans un passage une allusion directs 
k ce culte particulier du Liban. 

J'ai rapports, en 1881, une nouvelle et curieuse inscription 
relative k ce dieu singulier ^ L'original appartient k M. Loytved 
qui a bien voulu m'en envoyer depuis plusieurs estampages el 
copies, et verifier sur 1& pierre certaines lectures douteuses. 

Le texte, grav6 sur un cippe d^environ 1 mhite de bauteur, est 
6crit n^gligemment ; en outre, plusieurs lettres out 6t6 enlev^es 

1. Voir le fac^-simile, pL VII. 

2. Waddington, Inscr. gr. et lot. de la Syn'e, n«i 1855, 1856, iSSt. 

3. Marcod, de la racine *Tpl, raqdd, « sauter, danser. >» Baal-Marcod, « do^ 
minus saltalionis. » Je serais cependanl plus port6 k croire que Marcod est 
un nom de lieu, d^signant l^endroit ou Von danse, 

4. Psaume xxix, 6. 

5. Mission en Palestine el en Phdniciei V< Rapport, n«» 56 du Catalogue 
{II« partie). 
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ou defigur^es par des cassures, cc qui, dans certains cas, rend la 
lecture assez difficile. Voici la transcription, faite sur mes estam- 
pag-es, de ce texte deineur6 jusqu'ici in6dit. 



\ 1 P 1 CO 1 c 1 


[KuJptC})" lYJeLvJ 


fi A 1 \JJ D A A 




MAPKCOAI 




TCOKAIMH 




rPINKAIA 


Yptv, >ta[T]a 


KEAETCIII 




GEOTA 




PEMSH 




NOTMA 


vou, Mi- 


ZIMOC 




ETXAPICT 




[COlNANE 




[0]HKA 


[0]Y;y,a. 



Fe^nxXo^ pent etre une simple epithete laudative du dieu Baal- 
Marcod. U ne faut pas oublier, cependant que, selon Damascius % 
revvaTo; 6tait le nom sp6cifique d'une divinit6 k forme de lion, 
ador^e, par les habitants d'H61iopolis, dans le temple de Zeus. 
Celte nouvelle inscription nous apporte un renseigne,ment trfes 
important sur le nom de Baal-Marcod, en nous disant express6- 
ment qu'il s'appelait aussi MiQYpiv. Je ne vois pas Torigine de 
cette bizarre appellation dont la lecture est, d'ailleurs, cer- 
laine *. Je serais porte a croire que M^grin est le veritable nom 
du dieu et que Baal-Marcod est seulement son surnom qualifi- 
catif ou topique. 

Le nom du dieu sur Tordre duquel Maximos reconnaissant a 
consacrS le cippe k Baal-Marcod, ou plut6t au Baal-Marcod, n'est 

1 . Correspondant k la formule ph^nicienne : S le-adouy Ze. . . « au sei- 
gneur, au dieu un tel. » 

2. Vie d*Isidore, p. 203. 

3. II serait t6ni6raire de vouloir en chercher une trace dans le nom de Beit- 
Merit 

4. M. Loytved a bien voulu la y^rifier de nouveau avec attention sur Tori* 
ginal. 
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pas moins intiressant ni moins obscur. G'est la premifere fois, a 
ma connaissance, qu'il se rencontre. 'Apei^Orivo?, k en juger par 
la terminaison, est une appellation topique : le dieu de la ville 
de 'ApsiJiBa. Le nom dc cette ville est nouveau, au moins sous 
cette forme, mais il a une physionomie bien s^mitique; il rap- 
pelle tout k fait ceux de 'Apt|jLa6a{a, localite de Palestine, et, sur- 
lout, de 'ApaiJLaOa *, ville du pays de Galaad, dans la P6r6e, qu'on 
a voulu identifier avec Salt. 

1. Fl. Josfephe, Anl. 8, 15, 3, etc. 
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J'ai re^u de JafiTa, dans le courant de Tann^e 1885, Testampage 
d une inscription grecque rScemment d^couverte ' et provenant 
probablement de la n^cropole juive antique dont j'ai d6termin6 
TemplacemeDt il y a una douzaine d'ann^es : 

HrOPACAErOCAOYA 

ENTHIOnnHnAPA 

BAPOTXIOTMNHMA 

ANEGIKAMENnP 

CO T COCCAOTA KAI 

CYNKAHTIKHN 

Cettc inscription appartient k la classe des titulij on plaques 
de marbre scell^es au-dessus de I'entr^e des s^pulcres ou des 
fours k cercueil, tituli dont j'ai d6j& recueilli un assez gi*and 
nombre k Jaffa, et que je compte publier un jour. Celui-ci sort 
un peu de Tordinaire par sa teneur ; c'est ce qui m'engage h 
le faire connaitre sans retard. II mentionne Tacquisition d'un 
tombeau faite, k Jopp4, par un juif nomm6 Saiil, d'un de ses co- 
religionnaires nomm6 Baruch ou Baruchias (cf. Bapa/Cag, Evang. 
Math.^ xxui, 35. — Bapoux(a^, Barouchias, semble fetre une 
moyenne hybride entre Barouk et Berekyah), 

Le fait est curieux. 11 est k supposer que Saiil appartenait, 
sinon k cette colonic juive d'Alexandrie dont j'ai constats plu- 

1. Voir le fac-simil6, pi. VII. 

2. L'eDToi n'est accompagn^ d'aucune indicalion ; je suppose que rori^nal 
doit 6tre entr^ dans la collection du baron von Ustinow* 
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sieurs fois la presence h Jaffa par d'autres 6pitaphes ou cetle 
origine est express^ment indiqu6e, du moins k quelque autre 
groupe de la diaspore ; peut-^tre 6tait-il originaire d'Asie-Mi- 
neure. Toutes ces inscriptions, y compris celle-ci, sont d'ailleurs 
posl6rieures knotre fere ; quelques-unes peuvent descendre jus- 
qu'aux \* et vi* sifecles. 

Le nom de femme 23uvxXy;tix^ est d6jk connu (C. /. G., 3963, 
el add, 4138); il correspond au nom d'homme SuvxXigmci; [C. /. 
G., 4373 b) = S4nateur. La toumure de la phrase nepermet pas 
de savoir au juste si c'est bien le m6me Saiil, acqu6reur du torn- 
beau, qui I'a inaugur6 avec sa femme Syncl6tik6 ; il faudrait 
admettre, dans ce cas, du reste trfes probable, un changement 
d'interlocuteurs. 
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A DEIR EL-KAL^A 



NOUVELLES INSCRIPTIONS 

Le sanctuaire de Baal Marcod k Deir el-Kal^a, dont je parle 
plus haul ' k propos d'une nouvelle d6dicace faile k ce dieu, con- 
sisteen un Edifice rectangulaire de ll'^ylOde largeur, sur32<»,88 
de longueur, pr6c6d6 d'un portiquc t^trastyle de 9'*,20 de pro- 
fondeur. J'en donne, k la page suivante, le plan relev6 par M. J. 
Loytved en 1885, plan qui difl%re k quelques ^gards de celui 
d'Ed. Texier*. 

Cette locality a d^ji fourni plusieurs inscriptions grecques et 
romaines qu'on trouvera, pour la plupart^ reprbduites dans les 
Inscriptions grecques et latines de la Syrie^ de M. Waddington, 
sous lesn«« 1885-1863fl'. 

M. J. Loytved en a recueilli un groupe de vingt-six dont il a 
bien voulu me remettre des copies et des eslampages. Verifica- 
tion faite, huit de ces inscriptions figurent d^jk dans le recueil de 
M. Waddington; il n'est pas, n6anmoins, sans int^ret de pouvoir 
les contr61er par des eslampages ^. 

Dix-huit' son! nouvelles : trois grecques, et quinze romaines. 

1. P. 94. 

2. Architecture hyzantine^ p. 87. II I'appelle le temple de Jupiter Cavesus par 
suite d'une fausse lecture d'un mot (KAY€COY) dans une inscription grecque 
Irouv^e en cet endroit. (Waddington, Inscriptions grecques et latines de la Syrie, 
n« 1855 a.) 

3. II en manque plusieurs, notamment les n<^' 155 (no 5617 de Henzen, dont 
loriginal est au Louvre, d6dicace k Baal Marcod), 156, 159 du Corpus Inscr. 
Latinarum, Voir aussi Renan, Mission de PhMicie (p. 353 et suiv.) 

4. La sSrie de M. L5ytved ne comprend pas les inscriptions correspondant 
aux no« 1857, 1858 a, et, peut-6tre 1861 (« fragment dont on ne peutrien lirer*), 
de M. Waddington (voyez, cependant, ce que je dis plus loin, k propos du 8). 

5. Le Q* 7 est certainement distinct du n^ 7, bien que la teneur en soit k 
peu pr^s identique ; ce qui ferait dix-neuf inscriptions ; mais, d'autre part, les 
n^* 11 et 15 semblent appartenir k la m^me inscription. 
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Yoici ces dix-huit inscriptions, k Texception de celle qui a fait 
pr6c6demment Tobjet d'une 6tude k part : 

1 

Dedicace grecque d Baal Marcod. 
(Pour m^moire ; voir, plusbaut, p. 94.) 

2 

Fragment dans les mines autour du convent de Deir el-Kal'a. 
Dimensions : 0"',22 de hauteur, sur0",26 de largeur. 

iAIONTCIOC 
rOPnOTAET 
T€POCTATHCe 
€OTBAAMAP 
KC0AOTAN€eHK€ 

TAAxoKAeonrc 

xaOoz 

Dionysios, fils de Gorgias, 6tait deuTepo<jTaTif]<; du dieu Baal Mar- 
cod. Un 8euT6po(rcaTr<<; implique naturellement un xpcurocrcdrTY)^. 
J'ignore k qtioi peuvent correspondre r^ellement les fonctions 
liturgiques du SeuTepoardrcTj^, ces mots ne se montrantd'ordinaire, 
k ma connaissance, que pour designer une situation militaire. 

La dernifere ligne est malheureusement mal conserv^e, et Ton 
ne voit pas bien quels sont les deux objets consacr^s. D'aprfes 
Testampage, il semble que Ton doive corriger ainsi la copie : 

TAAYCOKAeOnic. Pent Atre faut-il lire xaO' 6ic 

3 

Fragment de montant de porte, dans les ruines autour du con- 
vent. Dimensions : 0",15 X 0",68. 

•ammconicciaoh//// 
ocoikconem0aa/// 

'A(J4JL(dViq St86[vt]o?, cixwv e[v]8a [8«?.... 

1. D'apr^s la copie. 

2. D'apr^s la copie. 
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Je suppose que *A\k[k(inq est pour 'AjAiMivio?, nom propre 
d'homme assez r^pandu. II est pr6f6ra1)Ie de voir dans le mot 
suivant, StS6vio^, un ethnique, le Sidonien^ plut6t qu'un patrony- 
mique, Si86vo?, pour StSwvo;, g6nitif de SiSwv, peu vraisemblable 
comme nom d*homme ; Ammonios menlionnant sa residence, il 
est nalurel qu'il indique son origine. La restitution evOaSe, me 
parait probable ; Ton voit encore sur Testampage Tangle sup6rieur 
du A. Quant au M ce doit etre une erreur de copie pour N ; le 
caractfere est, d'ailleurs, assez fruste. 

4 

Fragment encastr^ dans le mur du corridor. Dimensions : 
0'",28 X 0»,33. 

...GEW?DO... 
BALMARC... 

CVIMMV////// 

II est f&cheux que ce fragment, qui appartenait encore h une 
d^dicace k Baal Marcod, soit aussi mutil6. Peut-fttre gen{io) 
do[mus ou domini?] 

Sur une pierre encastr6e au-dessus d'une fenfitre, dans la mai- 
son d'fimlr Sa*ld. Dimensions : 0'",05 X 0°>,77. 

■ EX'VOTO'M'TIXTI'RE 

i 

Ex voto M[arci) Titti Re.... 
Pour Torlhographe Tiltius, comparez les formes T(too^, Tit- 

6 

Sur un autel, dans les mines entourant le convent. Dimen- 
sions : 1»,20X 0",73. 

1. J*ai d6j& donn^ cette inscription, ainsi que les deux suivantes, dans ua 
arlicle public par le Times (Archseological discoveries in the Holy Land and 
Syria in 4883, n' du 19 avril 1884). 

2. D'aprds la copie. 

3. Corp. Inscr. Gr., Ill, n^" 5361 el 3990. 
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MATRI- MAT VIAE 
FLAVIAT-flLNKOLMS 

SADDANElANTlSTll 

V£TERISf/RE5PON50 

DFAE-IVNONISARAM 

FECITDEDKAVITQVE 




Matri Matutae^ Flavia T[iti) fil{ia) Nicolais Saddane^ L. An- 
tistii VeteriSy ex responso dem lunoniSf aram fecit dedicavitque. 

La Mater Matuta, & laquelle est d^die Tautel, est la d^esse 
romaine bien connue. Les Romains Tavaient rapproch6e de la 
deesse grecque Leucothea, qui figure dans une inscription grec- 
que in^dite de Syrie que je publierai plus loin. Bien que, chez les 
Romains, Mater Matuta semble 6tre une forme de Junon m£me, 
il est probable quo la Junon qui figure ici, et sur Tordre de 
laquelle Tautel est 61ev6, est une divinite locale bien distincte. 

1. D'aprds le dessin de M. J. L'6ytved. 
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Je reviendrai sur cctte question k propos des deux inscriptions 
suivantes. 

La dddicace est faite par une femme nomm^e Flavia Nicolais 
Saddane, fille de Titus. 

L'on ne yoit pas tres bien, au premier abord, le rdle que joue 
dans la phrase le nom d'homme au g^nitif, Antistius Vetus. Sur 
la copie de M. Loytved, ANTISTI semble 6tre grav6 enlre deux 
barres verticales. SurTestampage, la premiere barre, pr^c^d^e et 
suivie d'un point, a Tapparence d'un oh le trait horizontal serait 
irhs peumarqu6, comme dans les autres L de Tinscription. Dans 
ce casy il faudrait lire : L{ucit) Antisti Veteris. M. R. Mowat, que 
j'ai consults sur ce point, est d'avis qu'on doit sous-entendi*e le 
mot uxor ou conjux, pour expliquer le g6nitif. Notre Nicolais 
Saddane aurait Ste alors la femme de L. Antistius Vetus ^ 

Une autre inscription romaine, gravee sur une base pro venant 
de la m^me locality, porte les noms de Antistia Yictorina Fa- 
baria, de C. Antistius et A* Antistius Victorinus M. Mommsen' 
est d'avis que notre personnage a pu appartenir k la famille 
des Antistiorum Velerum. J'ajouterai que le prSnom de Lucius, 
ainsi que celui de Gaius^ revient frSquemment dans eetle famille 
illustre. 

Le nom de Saddane, port6 comme cognomen par Flavia Nico- 
lais, est trfes int6ressant. C'est 6videmment un nom 6tranger, et 
trfes probablement un nom sSmitique, transcrit parTintermfi- 
diaire d'une forme grecque 2a88avi^. II est comparable, k ce der- 
nier titre, aux noms de femmes gr6co-romains que nous fournit 
Tonomastique africaine : Trepte, Tumele, Afrodite, Hagne, Zo-^ 
zime, Tuce et Tyche, Nice, Filonice^ Exoche, Cresime, Agape, etc.* 

1. M. R. Mowat fait remarquer que Tusage de sous-entendre le mot uxor ou 
conjtix est particulierement propre aux personnages appartenant k une grande 
famille. 

2. Waddington, op. c, n' 1859. 

3. Auctarium additamentorum ad Corporis etc.,., vol. Ill, n** 1332. (Epke- 
merU ^igr., V, p. 572.) 

4. Gomparez, pour la forme du nom, celui de la prdtresse Sentia Magnia 
Saephare, qui apparait dans une inscription de Beyrouth, que j'ai d6j& eu occa- 
sion de citer plus haut (p. 23). 
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Dans une inscription d'Auzia ^ nous trouvons une Herennia 
Siddiruiy et un Siddtnus dont le nom ressemble singuli^rement k 
celui de Saddane ; Tapparition du nom francbement punique 
Namefamo (DVSDJJ) sur le m£me monument nous prouve que 
nous sommes bien en plein terrain s^mitique. 

Le nom de Saddane rappelle d'une faQon frappante celui de la 
reine Saddan, grav6 en caractferes syriaques et h^breux* sur 
le sarcophage ' d^couvert par M. de Saulcy dans les Tombeaux 
des Roisj k Jerusalem. L'on a depuis longtemps reconnu que ce 
remarquable hypogee n'avait rien k voir avec les tombeaux des 
rois de Juda, comme le pr^tendaient quelques savants, et n'6tait 
autre cbose que le s6pulcre de la famille royale d'Adiabfene, d6- 
criipar Fl. Josbphe. J'ai, autrefois, propose de reconnaitre dans 
cette reine Saddan la reine H^lfene d'Adiabfene en personne, qui 
y avail 6t6 ensevelie avec ses fils Izates et Monobaze. Je supposais 
que, selon la mode de cette ^poque, la reine d'Adiabtoe devait 
porter un double nom, grec et s^mitique, BelSne eiSaddan, et que, 
seul, son nom s^mitique avait €i6 grav6 sur le sarcophage conte- 
nant son corps. II faut avouer que Saddane^ reproduction litt6- 
rale de SaSSavv], serait une transcription rigoureusementexacte de 
^TS, Saddan. 

Nous Savons, par diff^rents passages de Josfephe, que la colonic 
adiabtoienne §tait nombreuse k Jerusalem*, au moment de la prise 
de cette ville par Titus. Nicolais Saddan^ ne pourrait-elle pas 
6tre quelque descendante d'un membre soit de cette colonic, soit 
mime de la famille royale d'Adiabfene ? Sa famille aurait pu, aprfes 
la chute de J6rusalem^ se rallier, comme le firent d'autres, k la 
cause du vainqueur et entrer dans sa clientele. Le pr6nom de 

1. L6on Renier, Inscr. Rom. de I'AlgMe, n* 3608. 

2. La forme h^brajique, n^)f, diffi^re leg^retnent de la forme syriaque pour 
-la terminaison. 

3. Aujourd'hui au Louvre. 

4. Je signalerai notamment Texistence d'une certaine QrapU, parente du roi 
Izates, qui avait fait construire un palais^ Jerusalem. (Guerre juive, IV, 9, il.) 
Gf. pour ce nom de FpaTcn^, le d* 782 du recueil de Le Bas et Waddington 
(inscription de Bennisoa, grande Phrygie). 
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Flavittj reQu par noire Nicolcas Saddane, celui m^me de TituSy 
port6 par son pisre, en son! peut-6tre autant d'indices. Ce serait 
h, pen pr^s le cas de Thistorien juif Josfephe qui, lui-m6me, cnit 
expedient de se rattacher par son pr^nom a la famille flavienne. 

Si cette fagon de voir 6tait admise, ii en r^sulterait une confir- 
mation inatiendue pour ma conjecture sur Tidenlit^ de la reine 
Saddan avec la reine U^ltoe. Ici aussi, en efifety nous aurions une 
femme de m6me origine, portant, kct>\.& de ce m£me nom natio- 
nal SaddanCj un nom grec, Nicolai's *, 6quivalent de celui d'H61fene. 

7» 

Sur un cippe, dans les ruines entourant le couvent. Dimen- 
sions (du texte?) : 0",38 X 0",35. 




I VNON lOFCI' 
CINAE C IV 
LIVS MAXI 
MVS FECIT 
VL.A.S 

< ^ 3S -> 

Junoni (.) {R{eg)inaey C{aius) lulius Maximus fecit j v{otum) 
l[ibente) a{7iimo) s{olvens). 

Lorsque j'ai public cette inscription dans le Times, sur la foi de 
la seule copie reproduile ci-dessus en fac-simil6, j'avais accepts 
la lecture ORICINAE qu'elle porte clairement^ bien que le surnom 

1. Cf. dans le recueil d'Oreili, 3628, une Aelia Nicolais, femme d'un ofli- 
cier de marine, Ti. Gl. Marinus. 

2. D'aprds )e dessin de M. J. LOytved. 
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A'Oricina appliqu6 a Juaon fiit trfes bizarre. M. Mommsen * I'a re- 
produite d'aprfes moi sans observation. Aujourd'hui je ne doute 
pasqu'il faille corriger cette transcription fautive en REGINAE, 
et reconnaitre tout simplement dans cette divinity la Jwio Regina 
classique. La cause premiere de Terreur de Tauteur de la copie 
est le signe grav6 entre le I de Junoniy et le R de Reginae^ qui a 
6t6 pris pour un O mais qui a en r6alit6, sur Festampage, cette 
forme : q ; ce doit £tre un signe de separation. L'on distingue en- 
core sur Festampage des traces des dents du E ; quant au G il est 
fruste. Ce qui me confirme lout a fait dans cette id^e, c^est Texis- 
tence du n® suivant od Ton lit GINA avec le G indubitable. 
D*ailleurs, les mines du temple de Baal Marcod ont dej& fourni 
une autre dSdicace k la Juno Regina, qui a ^t^ copi^e dans le 
temple par Ed. Texier' et qui ne figure ni dans le recueii de 
M. Waddington, ni dans le Corpus InscripHonum laiinarum: 

IVNONI REGINAE 
I • GAVINVS 
VLAS 

II est k pr^sumer que cette Juno Regina, parfedre du Jupiter 
Baal Marcod, 6tait comme lui une forme romanisSe d*une divi- 
nity s6mitique, quelque Baalat, Astoret, ou Meleket locale. II 
r^sulte du n"" 6 que cette d6esse avait \k un oracle. 

Si Ton pent s'en fier h, la copie d*une inscription prise par 
Mariti, dans un souterrain vout6 de Deir el-Kal*a *, cette Juno 
Regina aurait 6t6 consid^r^e non pas comme la femme ou la soeur 
de son parfedre m&le Jupiter Baal Marcod, mais comme sa fille : 

TABERNA • OBMCATONVM h O • M • B • 
ET • I VNONIS • FIL • lOVIS • SIM[E] 

Les 6diteurs du C. I. L. proposent de corriger le second 
mot en OBLIGATIONVM; je ne vois gu^re ce que pent 6tre une 

1. AuUoarium addiiamentorum ad Corporis etc., .9 vol. Ill, no 1331 (p. 572). 

2. Architecture byzantinCf p. 89. L^inscription provient du groupe de ruines 
a Tesldu temple. 

3. Viaggio di Sorta, 2, 81; Corp. Inscr. lat., 159. II est vraiment bien fi&cheux 
que nous ne poss^dions pas une meilleure reproduction de celte curieuse ins- 
cription, qui semble avoir ^chapp^ k tous les explorateurs qui on I suivi Mariti. 
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tabema obligationum. Le lexte aurait-il port6 : TABERNA* ORA- 
CVLORVM, tabema oraculoruml Est-ce de cette tabema, ou de 
ce tabemaculum (TABERNAC ?) que serait sorti Toracle de 
Junon dont il est question dans notre n" 6 ? 

Quant au C. Julius Maximus, auteur de notre d^dicace, ce pour- 
rait bien etre le mfeme personnage que le V. louXtscMoStixo^, soldat 
de la legion III Cyr^naique, qui, en garnison k Bostra, a d^die^ 
un autel rond aux OeoT^ Tuarpcooi^ Zeus Phratrios (?) et Hera. 

7 bis. 

J'ai trouv6 ce fragment sans aucune indication parmi les 
eslampages de M. Loytved. A premifere vue Ton pourrait croire 
qu'il se confond avec le pr^cSdent. Mais en I'examinant attenti- 
vement Ton voit qu'il provient d'une inscription difF^rente, bien 
que tr^s semblable par la teneur, et facile a restituer gr&ce k celle 
dont elle est le pendant: 

Gl NA 
/UVS 
/IMVS 



[Junoni R]€gina[e C(ahis) Iu]liiis [Ma{x]imu$ [fecit ^ votum 
libente animo solvem). 

Voyez les observations du num6ro pr6c6dent. C. lulius Maxi- 
mus avait du faire une double dSdicace k la d^esse s^mitique 
qui se cache sous le vocable de Juno Regina; les deux cippes se 
faisaient probablement pendant. 

8. 

Fragment encaslr6 dans le mur du corridor du convent*. Di- 
mensions : 0",28X0»21. 

? ? 

D E C A 

NIAFIL 

LIANIPA 

? ? ? 

TNFEAIS 

TCIFEN? 

1. Waddington, op. cii.j n« 1922. 

2. C'est 6videmmenl le texle dont M. de Saulcy {Voyage autour de la Mer 
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Transcription incertaine, faite sur une copie douteuse et un 
estampage tr^s d^fectueux. II est probable que les lignes sont 
incompletes k droite. 

9. 

Sur un pilier, de 0'",45 de diam^tre, dons les ruines entourant 
le convent. Dimensions : 0",32 X 0", 40. 

VSPECV 

LIARIS ' PROSAL 
SVA ET CONIVGIS 
ETFILVLAS 

... itis PeculiariSy pro sal{ute)sua et conjugis et fil{it),, v{otum) 
l[ibente) a{nimo) s{olvzt). 

La copie transcrit le nom FESTIVS, mais Testampage, tout en 
etant d^fectueux sur ce point, ne s'accorde pas avec celte lecture, 
d^ailleurs, improbable en elle-mftme. 

10. 

Sur une pierre encastr^e dans un mur de la plantation de mu- 
riers qui est au-dessous du convent. Dimensions : 0",24 X 0",78, 
Grands et beaux caract^res. 



MARC • HELE 
NIS GENIALI S 
VETERANVS 
VIXITAN VAIMAGN//// 

//// ixr/// 



Marc{us) Belenis Genialis, veteranus; vixit an[nos) 

Heletiis est pour Belenius. Le chifTre des ann^es est incertain. 
Xes derniferes lettres sont douteuses ; Ton s'attendrait, suivant 
I'usage, k militavit annos, faisant pendant k vixit annos, M. Mo- 
"wat pense an mot imaff{inifer). 

MoTte, Alias, pi. II) donne une copie sensiblement diff^rente, et peut-6tre celui 
inscrit dans le recueii de M. Waddington, sous le n« 1861, avec cette med" 
lion : « Fragment dont on ne peut rien tirer. » ■ 
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ir. 

Sur un fragment gisant dans le ierraia auprbs du couvent. 

P V R I 
PROSA 
ETSVC 
/IVL 

Purp,. .. pro sa[lute\...et su[orum7]...vo{tum) l[ibente) [animo 
solvit?] 

12. 

Sur un fragment gisant dans le m6me terrain. Dimensions 
0-,31X0»26. 

I O M • B// 
• Tl . I VL • 
E V H E L 
PIST V?... 

I(pm) 0{ptimo) M{aximo) [Balmarcodi?] • T{itus) lulius 
Euhelpis tu 

Peui-£tre, it la iin, TV est-il le commencement de tiibicen. II 
doit manquer des lignes en haut et en bas. 

13. 

Sur un pi^destal gisant dans le m^me terrain. Dimensions : 
0■,23X0^60. 

n STATILIVS-MA 

XIMVS 

SACRVMRESTITVIT 

Ti{tus?) Statilius Maximus , sacrum restituit. 

Lcs lettres gravies entre les mots Maximus et Sacrum sont 
ainsi donn^espar lacopie : FFBRVMIQVS. D'apr^s Testampage, 

1. Cf. le fragment n** i5, qui semble appartenir k la mdme inscription. 

2. Comparez rinscription conserv^e au Louvre (n® 155 du Corp, Inscr, laL) : 
I * O * M * BALMARCODI- Cependant, la restitution paralt trop longue 
pour la justification des lignes. Faut-il admetlre qu'il y avait | ■ O * M * By 
Jowi Optimo Maximo Balmarcodi, comme au 159 du C. J. I. ? 
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? ? ? ? 

trfes peulisible, il semblerait qu'il y ait : FEBRVMIACVS. La ter- 
minaison iacus, si elle 6lait cerlaine, indiquerail une forme d'eth- 
nique. Peul-etre : T{iti) f{iluis)? Brtimiaciis?? 

14. 

Sur une pierrc dans la maison de Makkach. 

ERIORVMSVORVMET 
SENTIAEMVSAEVXORIS 
VLAS 

[pro salute sua et posi]eriorum suorum^ et Sentiae Musos 

uxoris^ v{otum) l{ibente) a[nimo) s[olvit), 

15. 

Sur un fragment dans les mines voisines du convent. Dimen- 
sions : 0",26 X 0",23. 

/RARIVS 
LVTSVA 
RVM* 
•AS 

urariiis [pro sa]htt{e) sua et [? suoyum^ [votum 

libente] a{nimo) s{olvit). 

II semble bien que ce fragment appartient k la m^me inscrip- 
tion que lo num6ro 11; n'ayant pas d'estampage de celle-ci, je 
ne saurais cependant Taffirmer. Les coincidences que Ton obtient 
en rapprocbant les deux fragmenls sont tout a fait frappantes : 

H. NO 15. 

P V Rl /RARIVS 
PROSA LVT • SVA 
ETSVC R V M • 
/ I V L A • S 

Pur[pu]rartus\ pro salul{e) sua et su[o]rum^,„ v[otum) {libeute) 

a[nimo) s[olvit). 

i. Je dois la restitution de ce nom h M. R. Mowat. 

8 
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16. 

Sur un piiier de 0",45 de diamelre', dans Ics ruincs adjacenles 
au couvent: 

0MB 
N. /SPHILIP 

[lovi] 0{ptimo) M{aximo) B{almarcoditV n[?<]s Philip[pits]. 

17. 

Sur ua liDlcau(?), dans le corridor du couvent. Dimensions: 
0-,08 X 0-,70. 

Caracleres grossiers et cursifs, rappelanl un pen ceux du nu- 
mero 1860 du recueil de M. Waddington, et dont je ne puis ricn 
fircr de satisfaisant. 

18. 

Frapp6 do Tinteret qu*il y aurait a avoir le lexte correct de 
rinscription que je cite p. 109 et qui est peut-fetre relative au 
tabernacle des oracles de Baal Marcod et de Juno Regina, j'ai 
6crit i M. Loytved de vouloir bien faire des recherches pour 
retrouver le caveau signals par Mariti. Au moment oil s'im- 
priment ces ligncs, M. Loytved me r6pond que ses nouvelles 
recherches ont kik infructueuses sur ce point et n'ont abouti 
qu'i la d6couverte d'un fragment d'inscriplion romaine: 

/////IT • ET • C • OLVMNIS////////// 

II s'agit probablement de travaux de construction relatifs au 
sanctuaire. 

1. A rapproolier du 9 & cause des dimensions idenliques du piiier. 

2. Cf. Je n° 12. 

3. D'apres la copie. 
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XlOMit DE PALMYRt 
Hauteur, i',6i. 
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AUTEL AVEC D^DICACE PALMYR£NIENNS 
Hftuteur, o*,36. 
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DE PALMYRE 



Me Irouvant^ Beyrouth au ni^is dc mars 1886, j'ai eu Tocca- 
sion d'examiner chez M. J. Liiytved un groupe important d'an- 
tiquites provenant de Palmyre. Gr^ce a Tobligeance de M. J. 
Loytved, je suis en mesure depublier d'aprfes des photographies 
et des estampages, les plus curieux de ces monuments qui ne 
tarderont pas a parlir pour Copenhague 

Mon attention a tout d*abord 6t6 attir^e par une momie in- 
tacte, dusexe masculin, dont je donne ci-joint la reproduction. 
(PI. VIII.) G'est, je crois, jusqu'ici le premier specimen aussi 
complet qui ait 616 recueilli de cetle population funfebre dormant 
dans la vaste n^cropole de laville de Z6nobie. II ne saurait man- 
quer d'int^resser Fanthropologie et Tethnographie au mftme 
degr6 que rarch6ologie. 

La momie mesure 1"*,62 de longueur. Le bras gauche est 
allonge le long du corps, la main droite ramcn6e sur le pubis. 
La t6te et la poitrine sont encore envelopp6es de lambeaux de 
linceul. Tout le corps est revetu de bandes de toiles serrees qui 
ont maintenu le squelette dans son int6grite. 

Le reste de la collection se compose de vingl-sept pifeces, 
stfeles, busies ou tetes de pierre calcaire, toutes de nature fun6- 
raire, sauf une, une sorle d*autel, qui a un caractere purement 
religieux 

Deux stfeles repr^sentant, I'une^ un homme avec une enfant, 
I'autre, une femme, en pied, sculpl6s en haut relief, et douze 

1. lis sont enlr^s, depuis, dans la belle collection de M. C. Jacobsen junior 
a Ny Carlsberg, ainsi que deux aulres series d'antiquiles palmyr^niennes 
recueillies ant^rieurement par M. J. Loytved. 

2. Voir plus loin iV* 1 el pi. IX. 
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busies d'hommes et de femmes, 6galement en haul relief, sont 
accompagn^s d'inscriptions palmyr6niennes grav6es dans le 
champ sur lequel se d^tachcnt les sculptures. Ce qui fait un 
total de quinze inscriptions in6dites, dont je donne plus loin la 
transcription et la traduction. 

II y a, en outre, six bustes d^pourvus d'inscriptions *, et six 
tfetes provenant probablement de bustes bris6s. Voici la repro- 
duction des bustes an6pigraphes. 




D. 0-,32 X 0-,40. E. 0-,58 X 0-,42 F. Haut.,0-,53. 



1. II y avail peut-6lre des inscriptions qui ont disparu par suite d'acci- 
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Toutes ces sculptures sont do r6poque romaine, comme il est 
facile de le voir k Taspect du costume. Elles sont, pour la plu- 
part, d'un art mediocre. Quelques-unes, cependant, notammcnt 
les representations de femmes, sont d'une bonne execution. En 
g6n6ral, les representations de femmes sont de beaucoup sup6- 
rieures aux representations d*hommes : les types y sont mar- 
ques d'un caractfere elhnique bien moins banal, et Ton ne saurait 
manquer d'fetre frapp6 de Taspect semitique et juif de plusieurs 
de ces physionomies feminines. Les details de la coiffure, du 
vfttement, des bijoux : colliers, diadfemes, bracelets, pendants 
doreilles, m6daillons, broderies des 6toffes, etc., offrent, en 
outre, un rare int6rfet archeologique. 

J'arrive maintenant aux monuments epigraphiques. Mes d6- 
chiffrements, faits exclusivement sur les photographies et les 
estampages, auraient ccrlainemcntgagne, dans beaucoup de cas, 
a etre contr6les par une inspection attentive des originaux, k 
laquelle la trop courle dur6e de mon s6jour k Beyrouth ne m*a 
pas permis de proc6der. 



I. 

Photographic et eslampage. 

Bloc de calcaire mesurant 0",36 de hauteur sur 0",21 de lar- 
geur. II scmble etre incomplet en haut et en has et avoir et6 
coupe au ras de la premifere ligne de Tinscription*. 

Au-dessous de Tinscription sont sculpt6es en relief deux 
mains (droite et gauche) vues de face, dressees verticalement, 

deals. Sur la photographie de Tun de ces busies (B) je crois distinguer k 
gauche, les traces d*une inscription dont je n'ai malheureusemenl pas Tes- 
lampage. Peut-6lre 6galement est-ce le cas pour le buste A (dans une sorte 
de cartouche rectangulaire grave dans le champ k droite). 

1. Voir pi. IX. J'indique dans ces transcriptions quand le resc/i est sur- 
mont6 d'un point diacrilique visible sur Toriginal. 
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symbole d'adoralion dont nous avons de nombreiix exemples 
dans l'arch6ologie s^milique 

602 n^tr ]VD 

/iz2V cet autel Wahaballath (?), de Malikou MaU, d Celui 
dont le mm est beni dans F eternity ^ pour son salut et le salut de 
son fr^rCy an mots de siwan (juin) de fannee 502. 

La restitution du premier mot de la premifere ligne en kdSv, 
autel, est justifi6e par Taspect des traits inferieurs des deux der- 
niferes lettres mutil6es, et aussipar I'analogie des autres inscrip- 
tions palmyr^niennes. Je crois que le d^monstratif qui suit ce mot 
et qui a 6galement souffert sur la pierre, est k r6tablir rn (forme 
feminine), et non njT (forme masculine), bien que dans une 
autre inscription M. Euting ait lu n^i Knb^r 

Le nom de I'auteur de la d6dicace commenQait par un % suivi 
d'une lettre en partie disparue qui pr^sente les 61£ments carac- 
t6ristiques d'un n; dans ces conditions la restitution du nom 
nSam, Wahaballath, Oua6aXXaeo?, si fr6quent a Palmyre s'offre 
tout de suite h Tesprit. Cependant, si Ton tient compte de Texi- 
gmt6 de la lacune, il est peut-6tre pr6f6rable d'admettre les 
formes 6court6es Nam Wahba, ou nn% Wahbai\ 

A la troisifeme ligne. Ton pourrait aussi completer au 
lieu de [m]^n, sa vie ; les deux formes sont possibles d'aprfes les 
habitudes bien constat6es de Torthographe palmyr6nienne. 

1. Cf., par exemple, pour les deux mains figurees dans la inline position, 
une st6le de Cartilage (Corp. Inscr. Sem., no 215). Seulementli, ce sont deux 
mains droites. Les dextres isol^es sont tr^s fr^quentes sur les stales puniques. 

2. Euting, Epigraphische Miscellen, n* 6. — Cette lecture aurait besoin d'etre 
v6rifi6e. Cependant nous trouvons(de Vogii^, n® 102) : nJT HThV- Les n" 74, 
99, 101, etc., de M. de VogQe {Syr, Centr, Inscr, Sim.), portent clairemenl : 
rn Hvh^. Cf. ce que je dis plus haut sur ce siyet, p. 55, oti NT a 6t6 imprim^ 
par erreur pour m. 

3. Euting, op. c, no 23. 

4. Id., ib.,n^ 25. 
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L'an 502 de Tfere des Seleucides commenQait le l"oclobre 190 ; 
notre inscription est done du mois de juin {siwan =: ^d^ic^) 
191 de notre fere. 

La formule : « Celui dont le nom est b6ni dans reternil6 » est 

frequente k Palmyre. Comparez i'inscription de basse 6poque 

grav6e en caractferes h^breux archaiques sur le chapiteau bi- 

lingue d'Emmaiis en Palestine*. La pr6t6rition du nom divin 

est, Je crois, intentionnelle ; elle doit, comme celle dont le nom 

de J6hovah est devenu Tobjet chez les Juifs, tenir h des raisons 

superstitieuses qu'on retrouve dans rantiquit6 occidentale et 

dont la prineipale 6lait, de Taveu mfeme des anciens, de ne pas 

rev61er aux 6trangers et aux ennemis — ce qui 6tait sou vent 

tout un — le veritable nom du dieu de la cit6, afin de les empe- 

chcr de Tinvoquer et de le gagner k leur cause. II faut lire k ce 

sujet tout ce que Macrobe* a ecrit a propos des vers de Virgile : 

Excessere omnes adytis arisque relictis 
Di, quibus imperium hoc steterat^ 

Photographie et estampage. 

Slfele de calcaire, quadrangulaire, mesurant 0°, 42X0°, 28. 
Dans un encadrement l^gferement saillant se d^tache en haul 
relief une femme vue de face, debout, voilee, v6iuc d'une tunique, 
la tete orn^e d'un diademe et la poitrine de plusieurs rangs de 
colliers. Derrifere elle est tendue une draperie k plis enlre deux 
palmes verticales auxquelles la draperie semble fixee par deux 
fibules a teles fleuronn^es. La main droite, relev6e contre la poi- 
trine, touche le voile; la gauche est ramen6e sur le ventre. 

1 . Clermont-GaDneau, Rapport sur une mission en Palestine et en Fh&ni- 
cie, 1884, p. 20, 23, 105 IDttT "jTia. 

2. Satumaks, HI, ch. ix : « Constat enim omnes urbes in alicujus dei esse 
tulela moremque Romanorum arcanum et multis ignotum fuisse,ut, quum ob- 
siderent urbem hostium, eamque jam(?)capi posse confiderent, certo carmine 
evocarent tutelares deos... Nam prolerea ipsi Romani et deum, in cujus tutela 
urbs Roma est et ipsius urbis latinum nomen ignotum esse voluerunt . » Suit la 
citation lextuelle du carmen employ^ par les Romains pour se rendre maltre 
de la divinity tutdlaire d'une ville s^milique qui n*est autre que Carthage. 

3. Pour celte inscription et les siiivantes, voir les fac-simil6s de la pi. X. 
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A ses pieds, h gauche, un coffrel entr'ouvert (?); k droite, un 
vase (?). 

Dans le champ, k droite, est graves une inscriplion de cinq 
lignes : 

He las! Raita, fills de Moqeimou A'lvei (...?) 




Le nom de femme nTO"i est peul-etre de la mfeme famille que 
celui de n*2;i, Ruth; cf. le nom d'homme palmyr6nien *Paaro?*. 

1. De Vopa^, Syr. Cenlr. Inscr. S^it. n" 16 et 22; cf. no 139 : ^i3P» 
M. de VogQt5 suppose 6lre un nom de femme. 
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Le n final est d'uoe orthographc assez surprenante en aram^en. 
La premifere lettre pourrait 6tre consid6r6e aussi comme un 
daleth. Le nom est peut-6lre iacomplet et i restituer en 

Mnw (cf. le n** suivant). 

Le sens fun6raire de rexclamalion San est fix6 depuis long- 
lemps. L'on pent comparer Texpression 4>e0l h4las! qui se lit 
sur quelques tablai gr6co-6gypliennes *. 



N° 3. 




Pholographie et estampage. 

Stele de calcaire, quadrangulaire, mesurant 0",50 X 0",28. 
1. Voyez n»" 1 et 2, Tahlai igyplimnes, 6d. Le BlanU 
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Dans un cncadrcment saillant se d^tacbe cn haul relief un homme 
imberbe, nu-t^te, vu de face, debout, drape dans une toge a la 
romaine, dont un pan est rabattu sur sa main gauche ramen^e 
sur la poilrine et tenant un objet indistinct (vohitnen?). A gauche, 
une petite fille, debout, de face, nu-tete, tenant ^galement de la 
main gauche un objet ind6termin6. 

Dans le champ, k gauche, sont gravies quatre lignes * : 

ban 

He las! Malikoii, fils de Zabdiboly fils de Malikou A'weid. 

Au-dessus de la t6le de Tenfant est grav6 le mot : nnia, safiUe, 
Le nom de rappelle le nom nabateen do wi^iy, 'AouelJc^, 
avec addition d'un aleph prosth6tique. C'est peut-6tre un eth- 
nique. Cf. les 'AouiSyj^oI (Wadd., op, c, 2236), et, surtout, 
n"* 2272, un 'AcuiSr^vc; MaXycu. 

N° 4. 

Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire, sculpts en haut relief : O^'jSS X 0",44. 

Buste do femme, nu-t^te, de face, v6tue d'une tunique riche- 
ment brod^e; double collier et medallion. Dans le fond, a droite, 
une palme verticale, soutenant probablement une draperie ten- 
due comme dans le n° 2. La figure est d'une beaut6 remarquable. 

Dans le champ, k gauche, Irois lignes : 

••ni^ ni[i] 
ban 

Image de Bat thai, fille de Yarhai. Bdas! 

Le nom de la femme est bien 6crit ^ni, et non ^nv, comme on 
4 . L'on voit encore les traces des lignes de r^glure. 
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pourrait le supposer en se rappelant le n** 54 de M. de Vogu6 
[op. c). Est-ce un d6riv6 de na, fillel La forme to. n'^tait pas 
inconnue a I'aram^en de Palmyre comme en temoignent le nom 




propre Bath-Zabbai (Zenobie), et Tune de nos inscrip 

tions (nM4, A). 

No 8. 




Eslampage et pholographie. 
Bloc de calcaire : 0'",54 X 0°,43. 

Buste de femme, en haul relief, voil6e, diad6m6e, orn^e de 
riches bijoux. 
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Dans le champ, k gauche, quatre lignes : 

ma 
ban 

Hannata, fille de Borepha. Hilas! 

Lc nom de femme Hannata (grftce) est 6troitcment apparent^ 
au nom biblique n:n, "Awa. 



6. 




Photographic el estampage. 
Bloc de calcaire : 0",44 X O^^Se. 

Buste de jeune homme rmherbc, en haul relief; nu-lfete, drap6 
dans une toge. 
Dans le champ, 5, droite, cinq lignes : 

Lb]an 

Ogailou (?), fils de Malikou, fils de Moqeimou. Helasl 

Le nom de ^Ogailou, ou 'Ogilou^ que je crois reconnailre ici, 
malgr6 Titat frusle de quelques leltres, s'est d6ji renconlrfi k 
Palmyre. (M. de Vogu6, op. c, n^ 94.) 
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N» 7. 

Eslampage el photographie. 
Bloc de calcaire : 0",88 X 0»,48. 




Buste de jeune homme en haul relief, imberbe, nu-t6te, drap6 
dans la loge. 
Dans le champ, h gauche, trois lignes : 

ban 

'Athiaqab, fils de Malikou Malai. Uelas! 



No 8. 




Eslampage et photographic. 
Bloc de calcaire : 0»,58X0»,50. 
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Buste d'homme imberbc, en haul relief, v^tu de la toge et coilT6 
de celte esp^ce de modius ou bonnet cylindrique dont Tusage pa- 
ralt 6tre propre k Palmyre et dont la forme rappelle celle du fez 
ou tarbouch moderne. Le champ sur lequel se d^tache Ic buste 
est cintr6, au lieu d'etre quadrangulaire comme a Tordinaire. 

A gauche, cinq lignes : 

ban 

?. 7 

?n:ny [ia] 
Nnb[n] 

Helas! Bo/ha, fils de 'Athiiiathan i^l) Bolhat 

Le nom d'homme Nnbia, BolhUy parait elre form6 comme celui 
de NpSia, Bolqa, et de Njjbli, Bolana^ avecle nom divinbn, et 
un 6l6ment verbal dont je ne vois pas la veritable nature *. 

Le palronymique est probablement ]n3n:r, ^Athinathan (celui 
que 'Ath ou *Athi a donn6), qui s'est d6jk renconlr^ dans les 
inscriptions de Palmyre 

N^* 9. 

Photographie etestampage. 
Bloc de calcaire : 0",58 X 0»,50. 

Busle d'homme, en haut relief, nu-tfete, imberbe, de face, 
drape dans une toge k la romaine, tenant dans la main gauche 
un objct ind6termin6. 

Dans le champ, k droile, cinq lignes : 

9 

bin 

Rorepha^ fils de Bolha Athihann (?). H4lasl 
Pour le nom de Bolha, voyez le num6ro pr6c6dent. 

1. M.Wright (Proc. of <^eSoc. ofbibLArchMov. 1885, p. 29), propose de decom- 
poser ce nom en Bol-leha, nb+bll, et de I'expliquer par Bol a efface (le pech6). 

2. De Vogu6, op. c, n» 30 ; Schroeder, Zeilschi\ d. d, morg. Gesellschaft 
XXXIX, n»2. 
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Le second nom patronymique est douleux k cause de Tincer- 
titude de la troisieme lettre oil je suis porte k voir un n, mais 




sans en elre siir. II senible Liuu que c'csl un nom ih^ophorc 
compos6 encore avec celui du dieu n^, 'At ou 'Alt, et un 61ement 
verbal (in, ]Jn? etre gracieux, misericordieux). 

iV iO. 




Photographie et eslaiiipa^\'. 
Bloc do calcairc : 0",58 X 0",44. 



Digitized by Google 



i28 



ANTlQUITfiS ET INSCRIPTIONS INfiDITES 



Buste de fcmme en haul relief, voil^e, diad^m^e; boucles 
d'oreilles tres bien conserv6es. 
Dans le champ, k droite, cinq ligncs : 

["»]niD 

— w nia 
? 

[n]nnN 
Sin 

Marthi (?), fille de Ck.... Akron (?), sa femme. Helasl 

Je complfele par I'addition d'un yod le nom de femme Marthi^ 
ou Marthal en m'appuyant sur une autre inscription palmyr^- 
nienne d6jk connue *. Le patronymique se compose de deux 
noms ; le premier a disparu, sauf lapremifere lettre, chin \ peut 
6tre etait-elle suivie d'un lamed et avions-nous un nom comme 
ndSw, inStt;. Le second nom est nouveau et peul se rattacher k 
la racine isn, culiiver, si la troisifeme lettre est bien un resch et 
non un daleth. Bien que le noun ait Tapparence d'un noun final, 
on croirait dislingucr aprfes lui les traces d'une autre lettre [yodt). 

La formule : sa femme^ indique que le buste de Marthi devait 
faire groupe avec celui de son mari. L'on a plusieurs exemples 
k Palmyre de ces bustes conjugu^s. 

No H. 

Estampage et photographie. 
Bloc de calcaire : 0™,70 X 0™,52. 

Buste d'homme en haut relief, imberbe, nu-t6le, vfitu de la toge. 
Dans le champ k gauche (?), quatrc lignes : 

San 

? ? 

[I]a Sm7 

Belas! Zabdibel (?), fils de Moqeimou Baba (?). 
1. De VogQe, o/>. c, n* 13. 
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Le nom du d6funl pr6sentc quelques difficultes de lecture ; si 
la premifere lellre est bien un zain^ sa forme, avec Ic trail a 




gauche, est a noter. La premifere lellre du second nom du palrony- 
mique est douteuse : n, 3r ou meme 2 ; Kin parait le plus probable. 

12. 

Eslampage et photographie. 
Bloc de calcaire : 0",58X0",44. 

Busle de femme en haut relief, voil6e et diad^m^e, couverlc 
d'une profusion de bijoux des plus curieux : pendants d^oreilles, 
bracelets, colliers, medallions, etc. 

Dans le champ, a gauche, quatrc ligncs incompletes au com- 
mencement, et d'une lecture douteuse. Les estampages ont re- 
tenu des traces de Tocre rouge qui remplissait originairement 
le creux des leltres. 



nil.... 

? ? 
?n^n.... 

? ? ? 

Ssn... 

Je ne reconnais avec quelque ccrlilude que le mot ni2, fUle, 

'J 
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el, a la fin, probablement, Ssn, helas! Peul-elrc Ic patronymique 
elail-il la^n ou ncm? 

13. 

Eslampage et photographic. 
Bloc de calcaire : 0",S8 X 0°»,48. 




Buste d'homme imberbe en haul relief, nu-l6le, drape dans 
une toge. 
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Dans le champ, a gauche, trois ligncs incompletes : 

NnS .... 
^■:S[-]... 

, [fils de Mali jiou (?). Helas! 

L'avant-derniere letire de la premiere ligne pourrait 6lrc un 
cade\ cependant, si Ton compare, dans la mfeme inscription, les 
elements du mot Ssn, il semble qn'il vaut mieux y reconnaitre 
un n, precede dcs traces d'un S; dans ce cas, le nom pourrait 
etre restitue en nhSe, Pelha, qui s'est d6jk renconlr6 i Palmyre \ 
ou on KnSis, Bolha, que nous avons d6ji dans nos inscriptions. 



N*^ 14. 




Photographic et cstampage. 
Bloc de calcaire : 0",58 X 0"^,43. 

Buste de femme en haut relief, voilee, diad6m6e, orn^e de 
riches bijoux; la face est mutil6c. 

Dans le champ, a droile et a gauche, deux inscriptions. Celle 
de droite, B, se compose de quatre lignes; celle de gauche, A, 
sc compose de trois lignes 6crites verticalementj fait interessant 

1. De Vogiie, op. c, ?2. 
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k noler pour la question des origines dc la direclion verlicale 
qu'aiTecte parfois le syriaquc eslranghelo. 

A 
naSar n'aS[3f] 

Sin 

A. Image de Qaddatha, fille de 'Ogga. Helas! 

B. Image (?) de Bola.. . (?), fille (?) de .... Helas! 

(Jaddatka (si la lecture est certaine, car les deux premiferes 
Icttres pourraient ^tre in ou in), est k comparer au nom d'homme 
SaSSaO^ qui apparait dans une inscription grecque de Syrie ce 
rapprochement lend a confirmer la conjecture de M. Renan* qui 
avait propose d'expliquer SaSSaOo? par iJLo, contrairement k 
M. Welzstein qui Texpliquait par SvXij. 

L'emploi de la forme non aram6enne ni, pour nil, fiUe^ csl 
k remarquer. 

La I6gende B est d'une lecture trfes incertaine par suite du 
mauvais elat de Tcstampage. L'on ne saurait meme dire au jusle 
si elle se rapporte k une representation d'homme ou de femme. 
II semble bien cependant que Ton doivc lire a la premiere ligne: 
noSy, et k la fin de la deuxifeme : ni, fille (de). 



N° 15. 

Estampagc et photographic. 
Bloc de calcaire : 0",54 X 0»,42. 

Buste d'homme imberbc, en haul relief, coitTe du modius pal- 
myr6nien, v6tu d'une toge a bordure brod6e, rattachee sur T^- 
paule par une fibule; tient k la main un flacon (?). 

1. Waddinglon, Inscr, Gr. el laL de Syr.yn^ 204i. 

2. Journal Asiatique, 1865 • 
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Dans le champ, k gauche, irois lignes : 

Mfflfi, fils Mnq*>imoii Hclas! 




La lecture du second nom palronymique est douleuse. 

Aux monuments palmyr^niens que j'ai publics plus haut, j'en 
ajouterai un autre dont je dois Toriginal k Tobligeance de 
M. Loytved. Bien qu'il ne fasse pas partie du m£me groupe, je 
profite de Toccasion pour Je faire connailre. 

G*est la mati^re dont il est fait qui en constitue le principal 
int^r^t. 

Palmyre a fourni une grande quantile de petiles tessferes en 
lerre cuite portant diverses representations figur6es accompa- 
gn^es de l^gendes s6mitiques. M. de Vogu6 en a 6tudi6 un cer- 
tain nombre; depuis, ce nombre s*est singuli^rement accru et 
s'accroit tons les jours. Je ne sache pas qu'on ait jusqu'ci ce jour 
lrouv6 de specimen [6pigraphique de cette supellex varia, en 
verre, analogue k celui dont je donne ci-dessous ]a reproduction. 

Ce petit objet n'est pas, k proprement parler, une tessfere, une 
seule de ses faces 6tant travaill^e, tandis que les tessferes de 
Palmyre sont toujours travaill^es sur leurs deux faces. II s'en 
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rapproche cependaat k certains 6gards par la nature de la repre- 
sentation figur^e et de la I6gende qu'il porte. 




Hauteur, 0'»,02l. 



C'est un flan ellipsoidal, assez mince, de verre verdAlre, suffi- 
samment transparent, bien qu'il ait en partie d6poli par Tusure. 

La surface du dessous est unie. La face du dessus porte, au 
contraire, une image accompagn6e d'une inscription, Tune et 
Tautre imprim^es en relief sur la pAte de verre. 

L'on distingue une figurine d'homme debout, nu-tfele, drap6 
dans une toge a plis. Le personnage est vu de face, la tete tour- 
n6e k gauche. De la main droile, il tient un objet qui semble 
fetre un vase, une oenocho^ (?); de la gauche, un objet 6troit, 
allonge, sceptre ou thyrse. Plusieurs details sont difficiles k dis- 
cerner, le monument ayant un peu souffert, et les traits s*etant 
emouss6s. 

A gauche, est trac6e verlicalement une inscription de quatre 
lettres commeuQant par le haut, oil Ton ne pent voir que du pal- 
myr6nien. Je la lis : 

L'inscription est couple en deux par Tinterposition du vase 
que tient le personnage. 

Le dernier caractfere, qui a presque la forme d'un X, ne sau- 
rait gufere fetre autre chose qu'un aleph. En I'examinant bien, 
Ton voit que la branche / de ce X est, en r6alit6, compos6e de 
deux parties qui ne sont pas rigoureusement dans le prolonge- 
ment Tune de Tautre : x, ce qui correspond bien au signale- 
ment de V aleph palmy r6nien. 

Au-dessus de Tavant-dernier caractfere, Ton croirait voir par 
moment un point, ce qui en ferait un daletk et non un resch. Mais 
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je ne pense pas qu'il faille s'arrfeter k cette apparence, et je 
penche pour la lecture Kin. 

A droite de la figurine, il y avail peul-fetre une autre ligne de 
caract^res, dont la plus grande partie a dfi rester en dehors du 
champ du flan. II me semble distingucr encore la tele d*un beth, 
imm^diatement au-dessous du sceptre ou thyrse tenu verticale- 
ment par la main gauche du personnage; cette lettre pouvait 
appartenir h un patronymique disparu. 

Le beth est tout pres du bord du flan, de sorte qu'il est pen 
probable qu'il ait 6t6 pr^c^d^ d'une autre lettre, sans quoi Ton 
aurait pu ilrc tent6 de songer au nom t^TsW, Zebeida, assez fre- 
quent k Palmyre. D'ailleurs, le nom propre d'homme ktu, Baida, 
lei que nous Tavons ici, s'est d6ji rencontri, lui aussi, dans 
Fepigraphie palmyr^nienne *. II apparait dans deux inscriptions 
bilingues grecques et palmyriniennes, dont Tune* nous a mfeme 
fidelement conserve sa transcription grecque.: BatSx M. de Vo- 
giie, s'appuyant sur Tanalogie des formes phiniciennes 
Bodo, et v(j^iVj ^Abdo, considfere Kin, Batda, comme une forme 
abr^g^e de NTijr, ^Obeida. II ne faut pas perdre de vue toutefois, 
que Tonomastique simitique semble connaltre un nom bK^n, 
Beyadel, « dans la main de Dieu » 

II semblerait assez naturel, au premier abord, de considerer 
cette pAte de verre jouant le cam6e comme ayant pu former le 
chaton d'une bague. Mais il est singulier, dans ce cas, d'y voir 
une. l^gende contenant un nom propre, d'autant plus que cette 
l^gende, trac^e en relief, comme la figurine, et k Tendroit, 
exclut rid6e que le monument ait pu servir de cachet, desti- 
oation qui justifierait sa presence. Par ce c6t6, il se rapproche 
des tess^res signal^es plus haut, oil Ton voit souvent, comme ici, 
une figurine associie &un nom propre d'homme,le tout en relief. 

1. De VogQ6, op. c, n" 4 et 70. 

2. No 4. 

3. Voir mon m^moire Sceaux et cachets isradites, phHiicienSy e<c., n* 10. II y a 
lieu cependaDt de tenir compte de la vocaUsation de la transcription BatSa qui 
n'estpas pr6cis6ment favorable k rexplication Kl^ + S. 
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Parmi les passages 6nigmatiques de I'Ancien Testament il n'en 
est peul-etre pas qui aientpiqu6 k un plus haut point la curiositi 
des ex6gfetes et provoqu6 de plus nombreux et de plus divergents 
commentaires que celui ou apparaisseut, dans le r^cit du festin 
de Balthasar, ccs Irois mots mysterieux, deveuus populaires sous 
la forme Ma7i^y Tkecel, PharSs, forme issue des vieilles versions 
grecque et latine du livre aram^en de Daniel. 

Sans avoir la pretention d'apporter de ce probleme philologique 
une solution definitive, je voudrais essayer de le poser dans des 
termes nouveaux, en y introduisant un element dont, kma con- 
naissance, Ton n'a pas tenu compte jusqu'k cc jour et qui me pa- 
rait yjouer un rOle essentiel. Je me h&te de dire que les conside- 
rations qui vontsuivresont independantes de la question, encore 
controversee, de la date r^elle du livre de Daniel, de sa valeur 
historique et du milieu auquel a pu appartenir son auteur ; elles 
pourront conserver leur portie, si tant est que Ton veuille bien 
leur en reconnattre une, dans chacun des systemes plus ou moins 
plausiblesentre lesquelssepartage^ cet6gard la critique moderne. 

I 

L'ou se rappelle le tableau vraiment saisissant ou Tauteiir bi- 
blique nous peint cclte manifestation surnaturellc du jugement 
divin suivi, k si bref d61ai, de son execution *. 

1. Daniel, chap. v. 



Digitized by Google 



MAN^, TIlfiCEL, PHARfeS ET LE FESTIN DE BALTHASAR 137 

Au milieu d'un grand feslin, dontles somptuosii^s sontpass^es 
k r6tat de proverbe, Balthasar, roi de Chald6e, donne Tordre 
d'apporter Ics vases d'or et d'argent de Jehovah, enlev6s du tem- 
ple de Jerusalem par son pfere Nabucbodonosor, et^ en compagnie 
de ses convives, hommes et femmes, il y boit en Thonneur des 
dieux de Babylone. 

A ce moment il voit apparattre, devant le candSlabre 6clairant 
cette orgie impie, une main qui ^crit sur Ic cr6pi du mur de la 
salle des mots incompr^hensibles. 

Terrific par ce prodige^ le roi mande aussitOt ses astrologues 
et ses devins et leur promet les plushaules recompenses s'ils par- 
viennent ad6chiffrcr cette inscription et k lui en fournir Fintcr- 
pr^tation. Mais toute la science des mages chaldeens resle en 
d6faut. 

Survient la reine. EUe donne au roi le conseil de faire venir 
Daniel, qui avait d6jk fait ses preuves de sagesse sous Nabucho- 
donosor et avait 6t6 instituS par lui chef des astrologues et des 
devins. 

Daniel est amen6 devant le roi. Aprfes avoir rappele les m^faits 
de Nabuchodonosor et durement admonesl6 son digne fils, con- 
tempteur de Jehovah, Daniel poursuit en ces termes : 

21. C'esl pourquoi la main a envoy6e de sa part, et colt-^ ecriture a et6 
tracee. 

25. Et ceci est T^criture qui a 6i6 trac6e : 

VDiB^ Spn N:a K:a 

meriB menB (heqel on-pharsin . 

26. Voici rexplicalion de la parole : 

Merie, Dieu a compt6 {memh) ta royaul6 et Pa achevee ; 

27. Theqelj tu as et6 pes6 [theqelta) dans les balances, et iu as 6ir? lrouv6 
manquant (de poids) ; 

28. Pkeres, ta royaute a et^ partagee * (phensat)^ el a 6le donnee au Mede el 
au Perse (Pharas). 

Sur ce, Balthasar accorde k Daniel les recompenses promises 
(bien que celui-ci, d'aprfes le recit, ail commence par les refuser) ; 

1. Ou, comme traduisent quelques critiques, hrisiej iUtruUe. 
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il est lu6 celle m^me nuit, et Darius le Mede s'cmparc de la 
royaul6. 

II ressort clairement de ce r^cit que la tftche inconibant k Yin- 
terprfete de ces mots falidiques 6tait double ; il s*agissait d'abord 
de les ddchiffrer^ puis de les expliqtier, 

II serait oiseux, et, en tout cas, il n'entre pas dans mon plan 
de rechercher pour quelle cause le d^chiffrement pr^sentait une 
difficult^ particulifere.S'agissait-il,dans Tesprit de I'aulcur, d'une 
^criture inconnue, ou simplement d'une disposilion insolite de 
caractferes connus? Les rabbins se sont prononcis pour la sc- 
conde hypolh^se, et, donnant libre carriere k leur imagination \ 
ils ont admis : 

Ou bien que les caractferes appartenaient k Talphabet crypto- 
graphique athbasch, c'est-i-dire ou la premifere lettre a pour Equi- 
valent la demifere : 





Q 


n 




1 




N n 


19 


^ n 






1 


D 


1 




T sip 


n N 


: 







Ou bien que les lettres, reparties en trois lignes en une sorte 
de tableau, devaient se lire verticalement et non horizontale- 
ment: 



1 


n 


a 






P 




■! 


1 


S 


K 


NT 



Quelques-uns semblent avoir aussi song6 k un veritable ana- 
gramme * qu'on pent se represent er sous cette forme : 

Je n'insiste pas sur ces conjectures plus ou moins risqu6es, 
dont la dernifere est peut-fetre la plus plausible, parce qu'elle est 
plus simple encore que la premifere et qu'elle a sur la seconds 

1. Voir, par exemple, J. Levy, Neuhebr&ischesundChald&ischesWdrterbuch, 
aux mots yhm, 'yiu et na^ 

2. Voir Levy, op. cit., § 5, n2H. 
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Tavantage d'avoir pu figurer dans les maauscrits sans rompre 
d'une faQon choquante la r6gularit6 des lignes. Je ne les men- 
tionne qu'k tilre de curiosil6, bien que nous pourrons en tirer plus 
loin quelque argument indirect. 
Je m'attacherai uniquemontk la question de Tinterprfitation. 

Un faitdontonne sauraitmanquer d'fetre frapp6, mais auquel 
Von n'a peut-6tre pas accord6 toute I'importance qu'il m^rite, 
c'est que interpretation attribuee k Daniel ne Concorde pas rigou- 
reusement avec son decbifFrement. 

Cette concordance n'existe que dans les traductions grecque et 
laline. Ces traductions, au verset 25, aprfes la phrase : « ceci est 
r6criture qui a 6t6 trac6e », substituent aux cinq mots du texlc 
aram^en original mene men^ iheqel ou-pharsin^ la transcription 
piavT), Oexi)., ^ape?, mane, thecel, phares^ des trois mots meiie, the- 
gel, pkeres figurant seuls aux versets 26, 27 et 28 de Toriginal, 
versets qui outpour objet d'en donner la signification. 

Les bibraisants, se guidant sur la vocalisation massor^tique, 
qui n'est pas, d'ailleurs, soit dit en passant, sans presenter de 
singulibres anomalies sont g^n^ralem^nt d'accord pour recon- 
naitre que ces cinq mots du verset 25 doivent fetre traduits litt6- 
ralement comme des participes : 

ComptSy comptiy pesi et les divisants*. 

En acceptant le bien fondS de cette traduction, qui, m6me au 
point de vue grammatical^ n'est pas k Tabri de toute critique et 
qui aboutit, en tout cas, il faut Tavouer, a une phrase passable- 
ment incoh^rente, Ton voit que Tinterpr^tation donn6e par Daniel 
aux versets suivants, ne tient compte ni de la repetition du pre- 
mier mot mene, ni de la forme plurielle du dernier mot pharstn, 

1 , Particuli^rement pour le mot Spn, que Ton suppose devoir 6tre Tfequi- 
valent de S^pn. D'autres commentateurs, sans s'arrdter k la vocalisation, tra- 
duisent par des verbes au pr^t^rit et au participe present : numeravitf nume- 
ravitf appendU et dividunt. (Buxtorf, Lex., s. v. SpnO 

2. Ou les brisants, d*apr^s quelques ex^g^tes. Je crois que le sens de divi- 
ser est preferable, et mon systlme tend, comme on le verra, k confirmer celte 
demidre acception de la racine 
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pr6c6de de la conjonclion T « et ». L'auleur biblique se conlenle 
d*exlraire deed ensemble les trois mots essenliels, en les rame- 
nanl a un type grammatical uniforme : 

mene «comple)); 

theqel « pes6 » ; 

pheres^ « divis6». 

II en lire ensuite, par un de ces jeux d'esprit dontla Bible offre 
lanl d'exemples, des significations appropri6es i la situation qu il 
a en vue. 

II procfede pour cela avec une m6thode pour ainsi dire meca- 
niquc, qui ressort avec evidence de ce simple tableau synoptique : 



KNTERPRfiXATlON 
du 2* degre. 

von nn^ntiMT 
CIST ncS ra^m 



EXPLICATION 
du !«' degre. 

■]m2Sa nons 



MOT 

ft expliqncr. 

n:d 1 
Spn 2 

3 



1 COMPTE : 



2 Pese : 



3 DiviSE : 



Dieu a compU 

ta royaut6 
tu as ele pesii 

dans les balances 
a ^te divisive 

la royaul6 



et Pa achev^e ; 

el tu as ^16 trouv^ manquant 

de (poids); 
el elle a 6le donn^e au M^de et 

au Perse, 



Cette dissection rationnelle montre clairement que chacune 
des trois phrases parallfeles se decompose en trois parties rigou- 
reusement sym6triques : 

1° Le mot k expliquer ; 

2** Une premifere explication litt6rale du mot, pr6scnlant ce mot 
en ikie de la phrase, k divers 6tats grammaticaux ; 

3** Une seconde interpretation consecutive de la premifere, sorte 
de paraphrase k la fois plus large et plus precise de rexplication 
liltirale a laquclle elle est uniform6ment rattach^e par la conjonc- 
tion et. 

Le dernier mot, pkereSy fournit m6me krauteurToccasiond'an 

1. Mdme reserve a faire sur la vocahsation de ce mot que sur celle de 
theqel. 
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Veritable doublet ricochant k la fois, dans I explication du pre- 
mier degre sur le verba pheras « diviser » et, dans Tinterpreta- 
tion du second degr6, sur le nom des « Perses » (Pliaras). 

Pourquoi done le verset 23, donnant le d6chiffrement de Tins- 
cription myslerieuse, au lieu des mots merie, mene, theqel on- 
pharsln, ne conticnt-il pas purement et simplement les trois 
mots mene, theqel, pheres, sur Tinterpr^tation desquels roulent 
exclusivement les versets 26, 27 et 28? 

Cette question est si nalurelle que les anciens traducteurs 
grecs et latins no se sont pas fait scrupule d y rfipondre a leur 
faQon en modifiant, comme nous Tavons vu, le teste original du 
verset 25 dans ce sens indiqu6 par la logique. 

lis pouvaient, en outre, y elrepousses par un autre motif, si le 
manuscrit qu'ils avaient sous les yeux offrait, pour les carac- 
teres composant la phrase, une disposition bizarre et, par 
consequent, impossible a reproduire, dansle genre de celles dont 
nous parlent les rabbins et que j*ai signal^es plushaut. 

Quoiqu'il en soil, cette divergence enlre le texte d6chiffr6 et 
le texte interpr6t6 ne pent gufere se concevoir que si Ton admet 
que Tauteur biblique avait aiTaire, non pas k de simples mots, 
mais bien k une phrase donn^e, impos^e, consacr^e, dont il 
s^agissait de faire sortir, par voie d'allit6rations et d' allusions, 
certaines significations adaptees aux circonstances qui le pr6oc- 
cupaient, c'est-i-dire k Tavfenement des Perses. 

Je reviendrai tout k Theure sur ce point, qui est proprement 
le noeud de la question, et, suivant Texemple de Tauteur lui-m6me 
et de ses anciens traducteurs, je ne m'occuperai pour le moment 
que des trois mots mene, theqel, pheres^ d6gag6s de leur milieu 
ambiant, quitte k reprendre ensuite dans son ensemble la phrase 
du verset 25. 

n 

En 1878, au cours d'une mission epigraphique qui m'avait 6t6 
confiee par M. le Minislre de Flnstruction publique pour le compte 
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de la commission du Corpus inscriptiontim semiticarum, j'eus 
Toccasion d'6tudier au Brislish Museum la s6rie de poids en 
bronze en forme de lions provenant de Ninive, et dont plusieurs 
portent des suscriptions bilingues, assyriennes et aramiennes. 

L'un de ces poids attira particuliferement mon attention. C'esl 
celui sur lequel est grav6 un mot aram^enque Tonlisait g6n6ra- 
lement jusque Ik trip « saint h el ou Ton voyail Tindication d'un 
« poids du sanctuaire » par opposition k T^talon vulgaire. 

Un examen minutieux me convainquit que le mot devail^lre 
lu, en r6alite, pharos ou pharal « demi, moiti6 ». 

Les moulages que je rapportai alors el qui ont 616 deposes 
dans le cabinet de la commission du Corpus inscriptionum semi" 
ticarum en font foi et permettent de contr61er Texactitude de 
cette lecture *. 




Le lion qui portc cette epigraphe ayant un poids sensiblement 
6gal k celui d'une moiti6 de mine faible*, il 6tait evident quil 
fallait consid^rer ce mQipliaras « moiti6 » comme la denomina- 
tion m6me d'une quantity pond6rale d^termin^e, la demi-mine, 
L'assyrien et, ainsi que nous allons le voir, TaramSen h^breu 
sont d'accord pour confirmer cette acception. 

Aussildt un rapprochement surgit dans mon esprit; c'est que 
nous retrouvions sur la s6rie des poids de Ninive, graves dans 

1. M. Opperl avail d^j^ reconnu la veritable lecture de ce mot, appliqu^ 
aussi aux mesures de longueur assyriennes, ainsi qu'il r^sulle du passage sui- 
vant de son m6moire sur T^talon des mesures assyriennes : « Les mots paras 
et sxnip se trouvent transcrits en caract^res aram6ens ». (Joum. asial*^ II, 
i874, p. 43i.) 

2* La mine faible est la moiti^ de la mine forte. 
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une ecriture aramai'sanle cl dans uae languc voisine de rhebreu, 
Ics irois noms de poids : 

n3t2, maneh « la mine » ; 
bptt^S cheqel « le side » ; 
Tins, pharas « la demi-miae » ; 

et que, par une coincidence vraiment singulifere, ces trois noms 
repondaienl d'une faQon remarquable aux mots aram^ens du lexte 
de Daniel^ mene^ theqel^pheres. 

En efTet, les 16gferes differences orthographiques qu offrent les 
formes aram^cnnes s'cxpliquent loutes rigoureusement par les 
habitudes bien constat^es de I'aramSen compart kTb^breu : 

Le n de njo devient normalement K = N3a*, mana; 
Le w de bpur devient normalement n = Spn', theqal; 
Le xs de ots devient normalement d = Dis*, pheras. 

De \k h, conclure que ces noms de poids d^signant la mme, le 
side et le pharas ou demi-mine pouvaient jouer un rdle dans le 
texte de Daniel, il n y avait qu'un pas. Ce pas, j'ai h6sit6 long- 
temps k le franchir, et je me suis contente au dSbut de faire part 
a quelques savants d'une conjecture qui s'imposait et qui s'im- 
pose de plus en plus k moi. Je ne crois pas devoir la soustraire 
davanlage k la critique et, aprfes Favoir soumise de mon mieux 
aux calculs du raisonnement, je la lui livre, dans Tespoir qu'elle 
en pourra peut-^tre tirer quelque parti, m^me si elle ne l ac- 
cueille pas avec toutes ses consequences. • 

1. Le mot apparait au pluriel sur les poids : ^SpV. 

2. La forme kjd> mine, existe en aram^en. 

3. Cf. Faram^en vhpT), sick. 

4. Dijp est la demi-mine en aram^en (njQ btt? D1)D, Buxtorf, Lex. chald., 

s. v.). Dans la langue du Talmud, HJO, une mine et un peraSy veut 
dire une mine et demie. Dans divers autres passages qu'on trouvera dans le 
Neuhebr. und chald. Wdrterb. de M. Levy, s. v., d19, ces deux poids sont 
opposes Tun & Fautre de fagon k ne laisser aucun doute sur la valeur du pherasi 
= i/2mine. 

5. De poids ou de monnaies ; car il ne faut pas oublier que c'est tout un 
dans les langues s^miliques. 
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III 

Jc pense que I'on admellra sans Irop dc peine qu« les Irois 
niols de Daniel peuvent correspondre terme k lerme k nos Irois 
noms de poids*. 

En dehors des equivalences phon6tiques notees plus haul, les 
paronomasies m^me auxquelles se complait Tauteur biblique 
vicnnenl k Tappui de cede identification ct en sont comma Taveu. 

En effet, il vise express6ment, dans son interpr6lation allego- 
rique, les racincs 

n:Q ou t< compter », 
bpc ou bpn « peser », 
ttris ou D1S « diviser », 

racincs auxquelles tout le monde rattache sans hesiter les noms 
semiliques de la;w«W, du stele ct du pharaS [pheras) ou demi-mine. 

Si done il ne s'agissait que de ces trois mots isol6s; si, par 
malchancc, I'original aram6en de Daniel se fAt perdu et que ce 
livre ne nous fut parvenu, comme plusieurs autres de TAucien 
Testament, qu'k travers les versions grecque et latine; si, par 
consequent, la phrase s'ofTrait k nous a Telat abr6g6 ou Tout r6- 
duite ces versions : Mx/y;, OexsX, ^dcps?*. Mane thecel phares^ la de- 
monstration ne souffrirait gu^re de difficult^. II est vrai de dire 
aussi que le rapprochement n'aurait qu'un int6ret relatif et pour- 
jait n*6tre consid6r6 que comme une rencontre assez curieuse, 
mais, apres tout, d'une port6e restreinte. 

Mais Toriginal de Daniel nous a 6t6 heureusement conserve, 
el cet original nous montre au verset 25, non pas seulement les 

1 . II est curieux de remarquer que Flavius Jos^pbe [Antiquitis judaiqueSy 
X, 11, 3) rend les Irois mots de Daniel non pas par des verbes mais par des 
subslantifs : MANIl = apie|t6;, compte; 0EKEA = <rraO(jL6;, poids; *APES 
= xXaff^Lot, fragment. 

2. II est a noter, d^s maintenant, que la transcription grecque implique pour 
ces Irois mots une Yocalisation s'ecartant, sur cerlains points, de celle du lexte 
massoretique et se rapprochant de celle que mon explication tend 4 lui substi- 
tuer. (Voir la fin de la note de la p. 151.) 
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trots mots en question, mais una phrase de cinq mots ou ils 
jouent un r61e qui reste k d6couvrir. 

U nous faut rechercher si Fintroduction de ce nouvel 61^mcut 
d'information dans T^tude de la phrase du verset 2S n'est pas de 
nature k 6clairer Tensemble de ce texte obscur et k nous le faire 
voir sous un jour bien different de celui sous lequel Ton s'est 
habitud a le regarder jusqu'Ji present. 

Admettons un instant, enfaisant abstraction de la vocalisation 
massor^tique k laquelle les plus scrupuleux philologues sont 
obliges eux-memes de faire ici quelque violence, qu'il faut bien 
lire les trois mots isol^s des versets 26, 27, 28, uon pas mene, 
theqely pheres^ mais nianay theqal^ pheras^ c'est-k-dire mine, 
sicle et demi'tnine, et appliquons cette lecture k ces trois m^mes 
mots figurant dans la phrase du verset 25. Nous obtiendrons 
alors pour cette phrase : manuy mand, theqal ou-pharsin, « mine, 
mine, sicle et demi-mines ». 

Nous constatons d'abord une chose, c'est que, tandis que les 
mots d6signant respectivement la mine et le sicle sont au sin- 
gulier, celui qui d6signe la demi-mino est au pluriel : ]^D"is, 
pharstn ou pherastn est, en effet, le pluriel r6gulier de pheras, 
D-^S. Cela implique d6jk entre le premier mot et le dernier mot 
de la phrase, qui se font en quelque sorte contre-poids, entro la 
mine et la demi-mine, une opposition significative qui doit 6tre 
pour nous un premier point lumineux dans ces tSnfebres ou nous 
avauQons k t&tons. Mais nous ne tenons pas encore la clef du 
logogriphe. 

La traduction litt6rale minCy mme, sicle et demi-mines nc 
nous fournit pas un sens beaucoup moins dScousu que celui de 
la traduction regue. Elle a toutefois surcelui-ci I'avantage de 
nous montrer des ^l^ments appartenant au moins k un mSme 
ordre d*id6es nettement caract6ris6. Seulement nous ne voyons 
pas encore de quelle faQon ces ^l^ments doivent se combiner 
cnlre eux pour former un tout logiquc, une phrase suivie, en 
mouvement, vivante; nous les poss6doris pour ainsi dire main- 
tenant k r^tat statique ; il nous reste k les saisir dans lour ^lat 

10 



Digitized by 



146 



dynamique et a recliercher si ces mots, au lieu d'etre tout uni- 
ment juxtaposes, nesont pas, cu realite, li^s cntre eux par des 
fonctions grammaticales. 

En cela consiste le veritable probleme k r6soudre. 

Bien qu'en aram^en plusieurs substantifs puissent se suivrc 
dans une Enumeration sans Tinterposition de la conjonction et^ 
employee dans pareil cas en h6breu, il est peu probable, a priori^ 
que cetle succession de mots constitue ici un simple 6nonce de 
poids, tel que : tine mme, une mine^ un side et des pherds. 

IV 

Arretons-nous au premier mot : mana. 

II est rep6t6 deux fois : mana^ mana. Est-ce bien une simple 
repetition mine, mine, h laquelie nous avons affaire? une figure 
de rhetorique on, au contraire, unphenomene de syntaxe? 

En aram^en et, en general, dans les langues s6mitiques, la 
repetition d'un mfeme substantia sans Tintervention d'aucun 
autre mot, est un procede grammatical qui pent exprimer diffe- 
rentes choses. 

ParexempleS Tidee d'une grande quantite, quand les subs- 
tantifs sont au pluriel : ]n\i « des puits, des puits », c'est- 
i-dire « beaucoup de puits ». Mais ici, mana 6tant au singulier, 
ridee de pluralite me paralt devoir etre 6cartee. 

Ou bien Fidee de partition, qui est rendue par notre mot 
chaque : «1T^ « troupeau, troupeau », c'est i-dire « cbaque 
troupeau » ; nq? « peuple, peuple », c'est-k-dire « chaque 
peuple » ; « homme, homme », c'est-a-dire « chaque 

homme », etc. 

Ou bien encore une idee de distribution*, idee connexe de la 
precedente : -Ji^^ « denier, denier », c'est-k-dire « chacun 

1. Winer, Grammalik des bill. U7id targ, ChaldaismuSy p. 120. 

2. Uhlemann, Grammalik der syriscken Sprache, p. 212. — Les caracleres 
syriaques employes dans Timpressioa de ces pages ont 616 gracieusement prd- 
les par rimprimerie Nationale. 
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un denier » ; « deux, deux », c esl-k-dire « deux a deux, 

deux par deux »; )JL^ )JLao « cent, cent », c*est-k-dire » cent par 
cent », etc. 

Enlin une id6e de diversity : <ju^ <ju2^ « mal, mal c'est-k- 
dire « differents maux »; « langue, langue », c'est-a- 

dire « diff6rentes langues », etc. 

Dans tons ces cas, le substantif r^p6te reste au singulier. Ce 
cas est le n6tre. Nous pourrions done, dfes maintenant, essayer 
de voir si les mots k:d hsq, miiie^ mine^ ne signifieraient pas« 
dans la phrase de Daniel dont ils forment lo commencement, 
quelque chose comme a chaque mine, mine par mine, mine k 
mine, par chaque mine, pour chaque mine » ou m&me « diff^- 
rentes mines ». 

Mais il y a encore une autre mani^re possible et bien conforme 
au g^nie s^mitique de construire ces deux mots cons^cutifs, 
maria, mana; c'est de regarder, le premier comme le sujet et le 
second comme Fattribut d'une petite phrase ou le verbe itre sc 
trouve sous-entendu : mine (est) mme, c'est-i-dire wie mine (est) 
une mine, comme on dit en h6breu : nw, Jehovah mon 
dieuy c'est-i-dire Jehovah (est) mon dieu. 

Mais laissons provisoirement cette question en suspens et, 
reservant ^galement le mot theqal qui vient aprfes, passons lout 
de suite au dernier mot de la phrase, ]'»D"^s, pharsin. 



V 

Pharsin^ ou pherasm^ a la forme mat6rielle d*un pluriel. Mais 
est-ce bien r6ellement un pluriel ? Le pheras est, nous Tavons 
vu, une « dcmi-mine », ce qui veut dire que, pour faire une 
mine, il faut deux pheras, Etant donn6e la presence, au d6but de 
la phrase, du mot maria « mine » au singulier, rien ne serail 
plus tentant, si nous avions devant nous un lextc hebreu et non 
un lexte aram^en, que de sc demander si, au lieu du plurici 
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nous n'avons pas ici affaire au duel qui ne s*eii distingue, comme 
Ton sait, que par une tr^s leg^re variation vocalique, saisissablc 
seulement dans la ponctuation massoretique; et si, au lieu de 
lire pharstn « demi-mines », il ne faudrait pas lire pharsain 
« deux demi-mines ». 

II est vrai que TaramSen semble avoir laiss6 tooiber en d^sui- 
tude Tusage du duel. C'est une objection s^rieuse. II en a cepen- 
dant conserve quelques traces qui apparaisscnt encore dans la 
langue m&me du livre de Daniel : 

V.T?* ^^^^ Igs deux mains »; 

V.*??^' " deux pieds »; 

yw • « les dents » (consid6r6es comme distributes en deux 
rang6es). 

Le syriaque lui-m^me a gardt la forme du duel dans les noms 
de nombre : « deux » (au masculin); ^l?JL « deux » (au f6- 
minin) ; ^Ljl:^ « deux cents », et dans le nom gtographique 
^iy^ « FEgj^pte », calqu6 sur Thebreu 

En tout cas^ il y a un passage de Daniel^ oil il semble bien que 
le pluriel doit faire tout au moins fonctiou de duel : 

Jusqu'd wi temps, des temps et un demi-temps. 

'Iddanm « des temps » ne pent 6tre que Ttquivalent de 
'iddanain « deux temps dans cette phrase qui, de Faveu de 
tous les exeg^tes, contient Tindication precise d'une ptriode de 
temps numeriquement d6termin6e : une annie, deux annees et 
tme demi-annee, c'est-a-dire trois ans et demi. 

Par consequent, mfeme en accordant & la vocalisation masso- 

1. Daniel, ii, 34. 

2. W., VII, 4. 

3. W., vii, 7. 

4. Id., VII, 25. 

5. Malgre que, dans le passage correspondant du chapitre xii (verset 7) de 
la parUe h6braique du livre de Daniel, l^Tt^^ soil rendu servilement par le plu- 
riel : nnylD, el non par le duel : DJTVlC. 
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ritiqae du mot ]^D")S, pharsin, tout le respect qu'elle ne m^rite 
peut-6tre pas, nous nous trouvons suffisamment convert par ce 
pr^c^dent pour attribuer k])Di5 la valeur de pharsain, et pour le 
traduire par deux pheras on deux demi mmes, si les tendances 
du contexte nous y invitent. 



VI 

Le mot pharsin on pharsain est pr^c6d6 dansle texte de Daniel 
d un *i repr6senlant, k ce que tout le monde admet, la conjonc- 
tion et. Si ce mot pharsin , qui cl6t la phrase, est bien un subs- 
tantif, il estJi supposer que le mot theqel^ k qui il est li6 par la 
conjonction, doit fetre un mot de m^me nature que lui, c'est-A- 
dire un autre substantif. 

Nous avons d6jk constats que iheqelon theqal^ seraitun Equi- 
valent rigoureusement exact du substantif h6breuSptt?, cheqel, 
disignant le <( side ». Dans ces conditions, la phrase k Elucider 
pourrait done, k la rigueur, se terminer par ces mots : 

y>D^'ff\ bpn ,un side et deux pheras. 

Mais Ton n^apergoit guere par quelle association d'id^es un 
side (le mot est au singulier), qui est une trfes petite fraction de la 
mine (le soixantifeme ou le centifeme, suivant les systfemes), se 
trouverait, dans cette phrase si courte, mis en rapport avec 2 
pheras, \e pheras Etant lamoiliS de la mine. 

En supposant m£me qu'il s*agisse d'une simple Enumeration 
de certains poids, — ce qui est pen probable, — Ton s'attendrait 
k trouver ces poids EnumErEs dans un ordre rEguliferement crois- 
sant ou dEcroissant * et Ji voir le poids le plus faible, le side, 
nommE aprfes le pheras^ comme il Test dejk aprfes la mine. 

1. C*est cette forme que prennent en aram6en les substantifs s^goMs de The- 
breu : kheph « argent » devient kesaph, 

2. G'est ce qui m'avait m6me port6 k, me demander un moment si pheras^ 
dont le sens propre est demi, ne d^signerait pas, au lieu de la demi-miney un 
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Comment soriir de celle difficull6 qui semble inextricable ? 

Elle repose tout entifere, en r6alit6, sur la presence de ce i qui, 
accol6 au mot pharstn, ne peut fetre assur6ment que la conjonc- 
lion ei, 

Mais le T ost-il bien a sa place ? Appartient-il r^ellement au 
commencement du mot pharsm qui le suit? N'appartiendrait-il 
pas, d'aventure, k la fin du mot theqal qui pr6cfede ? La fagon 
dont nos editions coupent cette phrase, devenue de bonne heure 
6nigmatique^ n'est-elle pas sujette k caution? L'usage de la 
scriptio continuay qui est un fait av6r^ dans les anciens manus- 
crits bibliques, nous autorise k nous demander si le groupe com* 
pact des letlres : "[^Disibpn, au lieu d'Mre coup6 en : ]^disi bpn, ne 
doit pas Tfetre en ^^Dis iSpn. 

Dans ce cas, le i feraitpartie int6grante du mot theqel, etnous 
serious d^barrass^s de cette conjonction et. 

S'il y avait quelque chose de fond6 dans les hypotheses que les 
rabbins, pour expliqucr la difficult^ du dichiffrement^ ont 6mises 
sur la disposition insolite des caractferes de I'inscription, on pour- 
rait en tirer argument pour rendre plus admissible encore cette 
trfes 16gfere faute de copiste. Les textes bibliques nous en montrent 
deplus graves. 

II esti remarquer, en effet, que, par example, dans Tarrange- 
mententrois colonnes verticales expos6 plus haut, lei quivient 
en t6te de la 4* colonne se trouve forc^ment isol6 de bpn et rap- 
proch6 de "[^Dis. 

tr^s petit poids tel que le demi-sicle (le yp3, beqa^ h6breu), ou mdme Tobole. 
Mais je ne crois pas qu*il y ait lieu de s*arr6ter k, cette id^e, le sens de demi- 
mine pour pheras ^tant Irop cat^goriquement 6tabli par le lexique assyrien et 
aram^en et confirm^ par le poids mdme du lion portant T^pigraphe phara^^ 
poids qui est sensiblement celui d'une demi-mine faible. 

Je dois rappeler toutefois que la version grecque des Septante, en disaccord 
sur ce point avec la version de Theodolhion, suivie par la Vulgate, et avec 
Toriginal aram^en lui-m6me, place les trois mots dans un ordre qui serait plus 
conforme k, Thypolh^se d'une Enumeration r^guli^rement d^croissante : Mavtj, 
^(xpe;, ©exIX. Mais la version des Septante ofTre pour tout le livre de Daniel de 
telles divergences avec Toriginal, elle en est visiblement si 6loign6e, qu'il n'y a 
pas lieu de tenir compte de cette vanante, et qu'il serait imprudent de lui pra- 
ter ici, contre les documents inflniments sup^rieurs, une autoritE qui, d^s Tan- 
tiquite, lui aEt^refusEe avec raison. 
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La disposition anagram cnaiique que j'ai signalec ^galemcnt 
comme possible, et qui a peut-6tre reellement exists dans cer- 
tains manuscrits anciens, aurait pu aussi bien favorisor la mi- 
prise. 

VII 

Le T 6tant rapports au mot Spn, Ticonomie de la phrase s'en 
trouverait chang6e du tout au tout. 
Que pent fetre ibpn ? 

Si nous op6rions sur un terrain franchement h6breu, Ton pour- 
rait voir dans ce *i le suffixe pronominal o de la 3^ personne du 
masculin singulier, joint k un substantif. Theqel pourrait 6tre, k 
la rigueur, pris avec Tacception g6n6rale iepoidSj qui est le sens 
primitif du nom du side, bien que Ton s'attendrait plut6t, dans 
ce cas, k la forme d6riv6e bpna (SpttTD), mathqal. L'expression 
signifierait alors : son poids est 2 pheras, ce qui, rapproche de 
Texpression h:^, consid6r6e comme voulant dire tine mine 
est une mine^ fournirait un sens assez plausible : une mine est 
une mine, son poids est 2 pheras {sLulremeni dit 2 demi-mines). 

Au lieu d'fetre un suffixe nominal, le l restitu6 k theqel pourrait 
fetre aussi, — en continuant toujours k raisonner au point de 
vue de Thibreu, — un suffixe verbal, le verbe bpn, theqal, Equi- 
valent de bpw, chaqaly signifiant « peser ». Ce serai t done au 
verbe et non plus au substantif qui en est d6riv6, et qui d6signe le 
side, que nous aurions affaire ^ Dans ce cas, la petite phrase 
pourrait se traduire par : tl Va pese, ou pise-le, suivant qu'on 
liraiUbpn, au pr6t6rit, ou l^pm, k FimpEralif. 

1. La transcription grecque Mav/], OexeX, fapsc, quelle qu'en puisse dtre la va- 
leur absolue au point de vue de la vocalisation originale, implique tout au 
moins une difference relative entre ces trois mots. Mavv] et^ape;, formant un 
groupe caracl^ris^ par la voyelle a de la premiere syllabe, different de OexlX, 
dent la premiere syllabe a un e au lieu d*un a. Si le traducteur avait consider^ 
Vpn comme de lamftme forme grammaticale que KJD et il eCkt dQ, semble- 
t-ily le traoscrire SaxeX et non OexIX. L'on voit que cette distinction correspond 
sensiblement k celle k laquelle je me trouve amen6 en envisageant et D^S 
comme des substantifs, et Spn comme un verbe. 
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Mais il nous faut rejeler ces formes hybrides. Nous avons k 
compter avec un texte Irop aram6en pour nous permeltre de 
trailer le i comme un suffixe h la fagon h6braique, remplaQanl 
les formes aram^enncs n_ et '^*}V. 

En aram6en, le t de ibpn ne saurait fetre que le produit d'une 
flexion verbale. Deux formes sont possibles : 

Ou ^'^j^ri « ils out pes6 » ; 

Ou 'l^prn « pesez ». 

•pois, pharsin, devient alors le regime direct de nSpn. 

Si theqal est un verbe dans le second membre de phrase, Ton 
pourrait fetre port6 k en induire que, dans le premier membre, 
N3a = mena est 6galement un verbe, el qu'il y a parall6lisme 
dans Temploi de ces deux verbes corr61atifs : 

mermrruxna^ theqalou pharsain 
11 a compt6 une mine, (et) ils ont pes§ 2 •pheras. 

Mais il scmble qu'alors les deux membres de phrase aiasi 
opposes Tun k Tautre devraient 6lre rattach6s par la proposition 
\ et; je crois sage de resistor i la lentation de faire servir k cet 
eflbl le 1 qui est entre theqal et pharsain^ en le faisant sauler par- 
dessus theqaly pour le lui proposer, bien que Ton obtiendrait par 
cet expedient aveutureux un balancemenl assez tenlant: 

me)iamaria^ [on-) theqal pharsain 
II a compte une mine et pese 2 pheras, 
ou, rimperatif ^ : 

me7ie rmna^ [oti) theqoul pharsain 
Compte une mine et p^se 2 pheras. 

Jo n'oserais pas aller jusque-li ; je me r6signe, en me conlen- 
lant du simple glissement du % k accepter la leQon ibpn, mot 
qui signifierait « ils ont pes6 » au pr6t6rit, ou « pesez ! » k Tim- 
p6ratif. 

1. On trouve cependant dans Daniel la forme N- (iv, 15, 16 ; p. 8). 

2. N:p pour ijp ou iJG. 
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Si ce verbe est au pret6rit, nous arriverions, en mellant en jeu 
les diff^rents sens, 6num^r6s plus haut, doni est susceptible la 
locution KJQ, K3a, mine, mine, aux combinaisons suivantes : 

1® En prenant "j^ons pour un pluriel : mine par mine^ ils ont 
pese' les (des) pheras: 

2® En prenant ]iDis pour un duel : pour chaque mine^ ils ont 
pese 2 pheras. 

Si le verbe iSpn est i Fimp^ratif, les combinaisons seraient : 

1* Mine par mine pesez les pheras ; 

2* Pour chaque mine pesez 2 pheras; 

3* Une mine est tme mine : pesez 2 pheras ! 

II serait facile de multiplier ces combinaisons. 

Par exemple, en acceptant la conjecture k laquelle se sont ral- 
lies nombre d'ex^gfetes autoris^s, k savoir que est pour bpn 
^'^^T^ J pese J au participe pass6 passif, Ton pourrait, selon la 
r^gle aram^enne, qui forme avec le participe peil un veritable 
pr6t6rit passif conjugable, traduire iVpn (c=s)^n) par ont 4t4 peses, 
et considSrer les deux membres de phrase comme ainsi cons- 
tituis : 

Km, a 6ti comptie une mine, ou kjq kjd, H a comptd une 

mine ; 

]^D")D i^n, ont 6ti peses deux pheras, 

C'est-a-dire : On compte une mine et on pise 2 pheras. 

L'on pent comparer, k cet 6gard, un autre passage de Daniel ' : 

Le jugement a iti itabli, et des livres ont 4ti ouverts. 

VIII 

Mais jem'arrfite dans celte voie, oii je laissek des philologues 

1. Til, 10. Le verset 24 du passage que nous 6tudions nous foumit lui-mdme 
un exempie de celte construction, et cela, justement avec Tinversion du verbe 
et du sujet que nous aurions ici : D^tt7T k:"T KiriDT KT*n KDS n^bw, a 
emooy^ la mairiy et celte ^criture a He troche. De mdmc, au verset 28 : riD^IS 
■p"^3bs, a iti divisSe ta royauti. 
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plus minutieux que moi le soin de pousser plus avant. II me suffit 
de laleur indiquer, et je mc conlenterai pour l*instant de cette 
conclusion : les deux lermes extremes et essentiels de la phrase 
de Daniel sont deux noms de poids, dont Tun est le double de 
Tautre, mis en relation par un troisifeme terme moyen qui est. ou 
un troisifeme nom de poids (celui du side), ou le verbe peser, d'oii 
est tir6 le nom du stele. 

A travers les derniers doutes qui peuvent encore obscurcir le 
sens precis de la phrase ainsi comprise, Ton en saisit fort bien le 
mouvement, et Ton y sent les allures d'une sorte de sentence 
proverbiale, de dicton populaire, roulant, en somme, sur le rap- 
port de la mine k la demi-mine * et rentrant peut-6tre dans cet 
ordre d*id6es auquel serattachent nos locutions modernes, telles 
que : 

Deux et deux font qiiatre ; les deux font la paire ; six of one and 
half a dozen of the other ^ etc. 

L'on pent aussi comparer pour cette image d'isorrhopie, d'equi- 
pond^rance, employee pour exprimer par analogie Tid^e de 
r^quivalence ou de Tidentit^ de deux choses, les expressions 
grecques : El? ty;v xjttjv TiOivat xXaTOYya, Wspjbozov icXaortYY* 

II est trfes remarquable que ces deux mots de maneQi de pheras 
« mine et demi-mine » opposes, comme ici. Tun k Tautre, sont 
justement employes par les auteurs talmudiques d'une faijon m6- 
taphorique et proverbiale, bien faite pour confirmer cette impres- 
sion, tout en venant k Tappui de la valeur par6miologique que je 
propose deleur prMer dans le livre de Daniel. 

Pour les rabbins, un fils qui vaut moins que son pfere est un 
pheras, fils d'un manJ, n:a p did ; un fils qui vaut plus que son 
pfere est un marie, fils d'un pheras, D19 ]z n^a ; un fils qui vaut au- 
tant que son pfere, un mane, fils d'un marie, ryya p n:a'. 

1. Peut-6tre par allusion k la difference de la mine faible et de la mine forte, 
qui devaient se diviser Tune et I'aiitre en deux pheras respeclifs dans le mdme 
rapport proportionnel de 14 2. 

2. Voir des exemples dans J. Levy, op. cit,, aux mots et Ainsi 
les deux c6I^bres Moabites, le proph^te Balaam et le roi Balaq, 6taient tous 
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II ne seraitpas impossible que, dans rinlention de Tauteur bi- 
blique emprunlant cet aphorisme k la sagesse des nations, il n y 
ail eu quelque allusion de ce genre. C'est ce qui parait se d^gager 
du discours assezlong dont Daniel faitpr^c6der son interpretation. 
Ce discours se divise en deux parties : la premiere rappelle les 
fautes, suivies du repentir, de Nabuchodonosor, pfere de Baltha- 
sar ; la seconde, qui resume celles de Balthasar, debute par celte 
apostrophe : « Et loi aussi, Balthasar, son fils, tu n'as pas humi- 
li6 ton coBur, etc. » *, apostrophe qui souligne bien le d6sir qu'k 
I'auteur d^^tablir un parallfele entre le pfere et le fils. 



IX 

L'ontrouvera peut-fetre assez singulier que cette phrase 6crite 
par une main celeste sur le mur de la salle du festin de Balthasar, 
que cet arret du destin r^glant le sort du dernier roi de Chald^e. 
se r^duise en fin de compte k un simple dicton, et k un dicton 
d'unetoumure aussi banale, aussi prosaique, qui pourrait avoir 
ef 6 tout aussi bien griffonn^ sur un mur quclconque par la main 
du premier m6content venu et appartenir k cette litt6rature pari6- 
tale, fort peu relev6e, qui est de tous les temps et de tous les 
peuples 

deux une mine fille (fils) d'une demi-mine, parce qu'ils se disaient plus grands 
que leurs p^res respeclifs. Comparez encore, dans le m6me ordre d'idees, les 
locutions proverbiales : Nian 11 nSh, vinaigre, fils de vin; p ^H, lion, 
fUs de lion, et SyiD p nK, Hon, fils de chacal. 

1. Verset 22. 

2. Les ex6gctes qui ont cru reconnaltre dans le festin de Balthasar cerlaines 
allusions personnelles aux faits et gestes d^Antiochus IV£)piphane, parexemple 
aux festins somplueux et dissolus donn6s par Antiochus a Daphn6 (Hitzig, Das 
Buck Daniel, p. 78), adraettraient sans peine, je crois, Tadaptalion de quelque 
brocard populaire courant sur le compte de cet ennemi acham6 des Juifs, qui 
avait pill6 le tr6sor du temple et qui, lui aussi, r^fugi^ d Baby lone apres I'echec 
essuy^ k Elymais, avait 6t6 ch&ti6 par la main des Perses, consid6r6s comme 
instruments de la vengeance divine (Fl. Josdphe, Antiq. jud., XII, 9, 1 ; 
Macch., 1, 3, 31; 6). Comparez Naa, Mavr), et le sobriquet 'Eiciiiavifi;, fou, 
furieux, dans lequel on avait change le sumom officiel d* Antiochus, TEiri^avTi;, 
CUlustre. Dans ce cas, la phrase prise comme texte du r^cit de Daniel ne serait 
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A cette objeclion ilserait facile de r^pondre en invoquant ]*ana- 
logie de certains oracles de rantiquite paienne qui se distinguent 
par leur bizarrerie ou leur platitude voulue. 

£t d*aiileurs, dans le cas de Daniel, n'est-ce pas justement ce 
contraste, cette disproportion entre la petitesse du moyen et la 
grandeur du but, qui 6tait le plus propre k frapper vivement les 
imaginations? Quel est, en elTet, au fond^ Tesprit de ce v&cii oii 
Tauteur se propose de montrer la chute de Tempire de Chald^e ? 
Balthasar jette und^fiau Dieu dlsrael qui r6pond par unprodige 
menaQant. Une main envoy^e d'en haut 6crit sur le mur una 
phrase que tons les mages les plus habiles de la Ghaldee ne peu- 
vent, avec toute leur science, ni lire, ni expliquer. Cette phrase 
est done quelque chose de bien impenetrable, de bien abstrus ? 
Pas le moins du monde ! C'est tout bonnement, comme Tetablit 
victorieusement le prophMe isra^lite, un adage des plus vul- 
gaires, un proverbe connu de tons... Quoi de mieux fait pour 
prouver le n6ant de cette pretendue science des mages, pour 
donner la mesure de cette sagesse tant vant^e qui est tenue en 
echec par une aussi mince difficult^ ? L'auteur a une tendance 
visible k vouloir trouver en d^faut la science chaldeenne. A deux 
reprises d^jii, dans les chapitres precedents *, il afaitedater Tim- 
puissance et rignorance des mages aux prises avec Tinterpretation 
de deux songes de Nabuchodonosor dont David seul reussit k 
donner la clef. Cette fois la demonstration est decisive; les mages 
n'ont pas su reconnaitre dans Tinscription mysterieuse un dicton 
qui est sur toutes les Ifevres. Premier resultat. 

Oui, mais de ce dire profane qui, une fois dechiffre, devrait, 
semble-t-il, pouvoir etre compris de tout le monde, Daniel va 

plus, k proprement dire, une sentence proverbiale, mais une sorle d'^pigramme 
k deux pointes emprunl^e k l'actualit6 du moment : « la mine (Antiochus) a 
compt6 (et) les pheras (Perses) ont pe8§ (c'est-a-dire « pay6 ») «. L*on sail que 
I'expedition k la suite de laquelle Antiochus devail succomber avait pour objet 
le recouvrement des impdts arri^r^s dus par les Perses. Ne pas perdre de vue 

que le syriaque emploie pr4cis6ment le mot jli)jL pour designer I'impdt dont 
parle le passage du livre des Macchab6es (i, 3, 29). 
1. Chap. II et IV. 
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maintenant iirer un sens cach^, divin, et obtenir un cffet d'aulant 
plus considerable qu'il est inatienda. Vox populty vox dei. U re- 
prend un par un les mots qui le composent et, usaut d'un des 
proc^dSs favoris des prophMes h^breux^ de ces mots k double 
entente, il fait jaillir par voie de paronomasie des significations 
appropri^es aux 6v^nements qu*il a en vue. 

Le mot qui s*y prStait le mieux 6lait assur^ment le dernier, 
celui de pharstn ou pharsairiy qui avait Tadmirable avantage de 
prater h la plus s6duisante Equivoque sur le nom des Parses, U 
n'est pas t£m6raire de supposer que c'est ce mot de la fin qui a 
dMerminS, entre tant d'autres, le choix de ce dicton comme th^me 
fondamenlal de la prophetic relative k Tav^nement des Perses et 
a la mine de Tempire de Babylone. Tout le chapitre v de Daniel 
peut £tre consid6r6 comme la mise en scfene brillante de ce theme 
auquel il sert de cadre et qui demeure, en dernibre analyse, le 
principal £16ment g^n^rateur de tout le morceau. 



X 

Je dis r616ment principal, parce que ce n'est pas le seul. 

Pour ce qui est des details m^me de la scfene, des acteurs qui 
y figurent, des attitudes qu'ils prennent, des r6les quails jouent, 
des accessoires qui en constituent pour ainsi dire le dScor, c'est, 
je crois, jilam^thode iconologique qu'il convientd'en demander 
Fexplication. 

L'on sait ce que j'ai propose d'entendre par iconologie : la 
g6n6ration des id^es par les images figur^es, par des representa- 
tions plastiques plus ou moins arbitrairement interpr^ties. 

Si Ton veutbien comprendre le chapitre v du livre de Daniel, 
il faut le relire attentivement k la lumi^re de certaines represen- 
tations d'origine ^gyptienne et chald^enne, qui ont, k mon aviso 
exerc6 sur Fimagination de Tauteur une influence pr6ponderante. 

Pour r£gypte, c*est la representation, si populaire sur les has- 
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reliefs et dans les illustrations du Livre des Morts, du jugement 
des limes pes6es dans la balance, ou psychostasie, k laquelle, 
par une association d'id^es bien naturelle, 6lani donn6 le genre 
de ce proverbe qui route sur les poids, Fauteur devait se trouver 
conduit; il y fait lui-meme une allusion des plus directes : « Tu 
as 6t^ pese dans la balance, dit-il, et tu as ^t^ trouv6 manquant 
de poids. » 

Pour la Chald6e, c*est la representation qui revient tres fr6- 
quemment sur les cylindres et que Ton d^signe, faute de mieux, 
sous le nom conventionnel et, je crois, pen exact de « scene 
d'initiation ». 

Si nous combinons ensemble ces deux donn6es plastiques, 
nous obtenons le modfele mfime de la peinture du festin de Bal- 
lliasar avec tous ses details et tons ses incidents : le roi assis sur 
un tr6ne dans la grande salle du festin et buvant dans les vases 
sacr6s; les convives; Tinscription trac6e sur la paroi; le cand6- 
labre 6clairant la scfene; les mages interdits devant Tinscription, 
la reine se pr6sentant au roi; Daniel introduit en sa pr6sence, 
expliquant Tinscription, et revetu des insignes promis comme 
recompense. 

Le meilleur commentaire qu'onpourrait donner du chapitre v 
de Daniel, ce serait, d'une part, telle vignette du Livre des Morts, 
repr6sentant Osiris, le roi de FAmenti, tr6nant dans la grande 
salle du jugement; les quarante-deux juges assesseurs et autres 
personnages infernaux : la d6esse Ma (deesse de la justice) in- 
troduisant le defunt; Thot, le « seigneur des divines paroles, 
recrivain de justice divine », tant6t inscrivant, tant6t pronon- 
Qant la sentence; Horus et Anubis examinant la pes6e; et, 
d'autre part, tel cylindre* nous montrant un dieu assis sur un 

1. SaDS pretendre que la sc^ne assyrienne dile d* « initiation » Boit r^elle- 
ment cong6n6re de la sc6ne 6gyptienne de la psychostasie, ce qui ne serait pas 
cependant impossible, je ne puis m'emp^cher de faire remarquer qu'on y re- 
trouve deux details caracterisliques qui rappellent la scfene 6gyptienne : le 
singe (le cynoc6phaIe symbolisanl Tequilibre de la balance), et Tobjet ou 
M. Lenormant a vu une balance (du type peson), et M. Menant un instrument 
de numeralion, le bdlon de la mesure symbolisant h justice (cf. la dSesse Ma 
et sa plume.) 
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Ironc, lenant ea main uu vase k libalions ; un grand candelabre ; 
une inscriplion* grav6e dans le champ de la scene; deux per- 
sonnages' dont Tun pr^senle I'autre au dieu; d'autres person- 
nages dans divcrses attitudes prStant k T^quivoque, etc. 

El ce n'est pas seulement, du reste, F^pisode du festin dc 
Balthasar, ce sont aussi les Episodes les plus sailiants du livre 
de Daniel dont Ticonologie nous explique la conception : les 
deux songes de Nabuchodonosor^ les trois jeunes H^breux dans 
la fournaise, Daniel dans la fosse aux lions, sans parler des 
betes symboliques qui peuplent les visions du prophele et lui 
foumissent la matiere de ses interpretations apocalypliques. 

1. La legende cun^iforme du cylindre servant de cachet. 

2. L'un d*eux est parfois certainement une femme. 
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II est peu de questions de topographie biblique plus con- 
troversies que celle de Templacement des villes maudites de la 
Pentapole. Les nombreux savants qui s'en sont occupis pa- 
raissent divis6s en deux groupes principaux ; ceux qui metlent 
cet emplacement dans la region nord de la mer Morle, et ceux 
qui le mettent dans la region sud. 

II y a plusieurs annies' j'ai 6t6 ameni k prendre position 
parmi ces demiers, en combattant par des arguments surtout 
philologiques Tidentification, proposie par M. de Saulcy, de 
Gomorrhe avcc les ruines de Goumrdn (j^), non loin de 
Jericho, vers Textrimiti nord-ouest de la mer Morte. J ai eu 
occasion alors de toucher incidemment la question de Segor, en 
utilisant quelques donnies des giographes arabes qui avaient 6te 
jusque-lk un peu nigligies. J'avais insist^ particuli^rement sur 
certaines ligendes curieuses qui me semblaient rattacher 6troi- 
tement la ville de Segor au pays de Moab, et qui tendaient, par 
consequent, k la localiser dans la partie S.-E. de la mer Morte. 

Les auteurs arabes, puisant probablement k des sources juives, 
disent que Lot, Tanc^tre des Moabites, avail deux fiUes, dont 
rain6e s'appelait X-jj, Reyya, X-^j, Racha ou l^j, Zahuy et 
la cadctte J^j, Ra'ouay l^^j^ Ra*oucha ou fij, Zoghar. 
MM. Goldziher et J. Derenbourg avaient parfaitement reconnu 
que ces formes si diverses n'itaient autre chose que des variantes 
fautives, rigoureusemenl justifi6es par les errements de Tficri- 
ture arabe, des mols aramiens Rabbeta, « rainie » (la 

1 . Gomorrhe, Segor et ks filles de LoL (Revue arch^ologique, 1877.) 
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grande) et Nm^ys, Seghirla, « cadelte » {Zoghara^ Zoghar, lill6- 
ralemeni « la petite »). 

J'avais essay^, de mon c6te, d'^tablir que ces noms n ^laieut 
autres que ceux de deux villes principales de Moab : nil, Rab- 
bat et lys {Soghar)y Segor (la « grande » etla « pelile »), dont les 
lilies fabuleuses de Lot n'^taient que les 6ponymes antithStiques. 

J'ai trouv6, depuis, dans le diclionnaire de Yaqout, la confir- 
mation formelle de ma conjecture (s. v. Soghar). A propos de 
la ville de Segor, le g6ographe arabe dit que^j, Zoghar est le 
nom d'une fiUe de Lot, la cadetle (|;-*^, Soghra)^ qui fut enter- 
ree auprfes de la source de Zoghar; sa soeur alnie Reyya 
(lisez Lfj, Rabbat)^ morte pendant que Lot se rendail a Damas, 
avait 6t^ enterr6e auprfes d'une source appel^e Sgalement de son 
nom Reyya (lisez Rabbat). Le caractfere ^ponyme de ces deux 
fiUesest doQcici nettement avou6. 

R^cemment M. Guy Le Strange*, k propos d'une th6orie 
nouvelle de M. Selah Merrill, qui propose & son tour de localiser 
Segor k jj-iLiJI J-i', Tell ech-chdghoAr , au nord de la mer 
Morte, insiste avec raison sur les indices qui militent en faveur 
de la localisation m^ridionalc. II tire un trbs bon parti des 
sources geographiques arabes que j'avais d6j& indiqu^es. Je 
voudrais profiter de Toccasion pour revenir sur la question en 
essayant de la serrer de plus prfes. 

Je ne rappellerai pas les nombreux temoignages qui, depuis ' 
Tantiquitd jusqu'k I'^poque arabe, et m^me jusqu'& celle des 
Groisades, nous invitent express6ment h. chercher I'cmplacement 
de Segor i rextr6mit6 sud-est de la mer Morte 

Je n'en retiendrai que deux qui me paraissent cat6goriques. 
VOnomasticon^ d'Eusfebe et de saint J6r6me met la locality moa- 
bite de inca, Nimrin^ au nord de Zoar, autrement dit Segor. 

1. Palestine Exploration Fund; Quarterly Statement, July 1885, p. 178, 180. 

2. Quand ce ne serait que celui, si clair, de Josephe, nous disant que la mer 
Morte s'etend de Jericho au nord, k Segor au sud. 

3. S. V. Nemerin; appel6e deleur temps B/ivva|juxp6\|A, Bcnnomartm, quil faut 
probablement corriger en Br,0 Naixapetfji, Beth Namarim* 

4. haie, 15 : 6 ; J^r^mk, 48 : 3i. 

11 
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Cetie Nimrin n'est autre que la ^^-r^^ Kmeira ^ arabe 8itu6e au 
d^bouchS du Wadi N'meira dans la mer Morle, dans la r6gion 



sentant incontestede Sodome, situS dans la region sud-ouest du 
lac, presque & Topposile, il y a une distance que j'6value k envi- 
ron 10 milles remains. Or, le Talmud', dans un passage qui n'a 
rien de 16gendaire, dit qu'il y a 5 milles entre Sodome et 
Segor*. C'estdonci peu pres k moiti6 chemin qu'il conviendrait 
de rechercher Segor, dans le Ghaur es-sd/i, oix quelques cartes 
thSoriquesen marquentjustement Templacement. 

II est ^tonnant qu'avec des indications aussi precises, aucun 
des Yoyageurs qui ont eu la bonne fortune de visiter cette region, 
n'ait pu retrouver sur le terrain le nom de Segor, qui n'a certai- 
nement pas disparu de Tonomastique arabe. Je crois, pour ma 
part, qu'une enqu^te attentive lefera retrouver non loin de Qasr 
el-Bachariy6 (?), et des Tawdhin es-soukkar (ruines de moulins a 
Sucre) marqu6s k c6t^, sur les cartes les plus r^centes. Ces mou- 
lins sont fr6quemment en Syrie Tindice d*un 6tablissement des 
Croisades, et, justement, nous savons que les Crois6s ^taient 
install6s k Segor, qu'il appelaient Pa/mer*. 

11 est permis, d'ailleurs, d'esp6rer que le problfeme recevra un 
jour une solution rigoureuse. En effet, les auteurs de VOnomas- 
ticon* et celui de la Notitia dignitatum sont d'accord pour 

1. Bourdj N'meira « la tour de N*raeira », avec ruines ^tendues. Cette tour 
rappelle la TeTpaiwpyta, dont parle Anastase le Sinaite quand il mentionne la 
region de Segor et de Tetrapyrgia, dont Tinsalubritd extreme r6pond bien a ce 
que I on sail de ces parages par les relations modernes . 

2. Pesachim^ 93 6. 

3. Le r6cit biblique (Gen^se, 19 : 55 et 23) dit lui-m6me que Lot, parti de 
Sodome k Taube, arriva k Segor au moment od le soleil se levait, ce qui im- 
plique la proximity des deux localit^s. 

4. Je croirais volontiers que c est de ces Tawdhin es-souhkar que sortait en 
partie le sucre en poudre d6sign6 dans le commerce, k T^poque des Groisades^ 
(Rey, les Colonies franques de Syrie, p. 396), sous le nom de swre de Krak 
et de Montreal (Ghaubak). 

5. Onomasticon, s. v. BaXa {Segor). 




Digitized by 



Google 



SEGOR, GOMORRUE £T SODOME 



163 



signaler k Segor Texislence d'unc garnison romaine* ; il suffira 
peut-etre de quelqu'un de ces documents ipigraphiques dont les 
soldats romains 6taient si prodigues, pour trancher la question. 
En attendant, je crois qu'elle est main tenant circonscrite 6troite- 
ment, et j'appelle de mes voeux le jour ou quelque voyageur vou- 
dra bien proc6der sur place h cetle verification relalivement facile. 

Je terniinerai par una suggestion sur Templacement possible 
de Gomorrhe. 

Cette ville s'appelle litt^ralement en h^breu may, 'Amorah. 
La transcription des Septante, Fcii-op^a, nous prouve que la 
premiere lettre est en r6alit6 un ghain et non un *am', avec 
autant de certitude que la transcription FaCa, confirmee par la 
forme arabe »)— ^, Ghazza, nous prouve que le nom h6breu 
de Gaza6tait articul6 Ghazzahei non ^Azzah. Les rives m^ridio- 
nales de la mer Morte ne nous fournissent aucun nom topique 
approchant de celui-li. En revanche, les anciens g6ographes 
arabes nous parlent d*une locality qui, au point de vue pure- 
ment onomastique, ferait admirablement TafTaire : c'est 
Ghamr. Moqaddesy'* la mentionne sur la route qui mfene de 
Raml6 de Palestine au desert d' Arabic : 

« DeSoukkariye^ a Touleil, deux journ6es de marche ; de Touleil 
a Ghamr ^ deux journees; puisi Waila^^ deux journ6es*, » 

1. C'etaient alors les equites sagittarii indigenae, 

2. L'^criture h6braique ne distingue pas enire ces deux articulations cepen- 
dant bien ditTdrentes . 

3. Texte arabe, ed. de Goeje, p. 249. 

4. Environ k moiti^chemin entre Gaza et Hebron. 

5. Qui est Elath, sur ia Mer Rouge, au fond du golfe d'Akaba. 

6. Je ferai remarquer, k ce propos, que Moqaddesy nous donne ^galement 
(p. 192) ritineraire de Hebron a Soghar (Segor) ; ii compte deux journees de 
marche avec une station interm^diaire, dont les manuscrits ont d^figur^ le nom 
en u^jt^^i 0^<>tiMwis; — dans un manuscrit le qafesi sans points : ^r*^^^- Ne 
foudrait-il pas corriger : ez-zoitair, et y reconnaftre Ez-zouaire 
(e/ /huga)? Pal^ographiquement ce n'est pas impossible, g^ograpbiquement ce 
serait excellent. Moqaddesy calcule de Waila k Segor quatre journees de 
march 6 ; cela fait bien le compte : deux journees de Waila & Ghamr ; res lent 
deux journees de Ghamr k Segor, ce qui correspond sensiblement k la distance 
indiquie ci-dessus. 



Digitized by Google 



16i 



SEGOB, GOMORRUE ET SODOME 



« A Ghamr, dil-ilailleurs\ily ade Teau mauvaise qu'onoblieQt 
en creusant dans le sable. » Je n^h^site pas a reconnaitre ce 
Ghamr dans VAin Ghamr de nos jours, situ6 dans TAraba, au 
d6bouch6 du Ouadi Ghamr, 2i environ une vingiaine de lieues au 
sud de I'extr^mit^ m^ridionale de la merMorte. 

Que si Ton dprouvequelque repugnance &meitre Gomorrhekpa- 
reille distance de la Mer Morte, il ne faut pas oublier que, d'aprfes 
la faQon meme dont la Genfese (10 : 19) proc^de a son enumera- 
tion, Gomorrhe semble, ainsi que Seboim el Adamah, avoir 6te 
au sud de Sodome. Dans ce cas, la Pentapole se trouverait done 
occuper la partie m^ridionale du bassin primitifde la mer Morte, 
Sodome et Segor Slant, k droite et k gauche, les deux villeslesplus 
septentrional es dugroupe. Ce serait bienconforme k la tradition 
arabe, qui n'est pas k d6daigner, tradition qui place justement 
dans cette region ce qu'elle appelle les « villes du peuple de Lot p 
iey^ C'est ce qui rSsulte avec Evidence de rSnumS- 

ration de Moqaddesy qui decrit ainsi (p. 252), en remontant sue- 
cessivement du sud au nord, la limite du desert d'Arabie : 
Waila (Elath sur la mer Rouge); les villes du peuple de Lot; 
Moab; Ammdn; Edra'at; Damas^ et Palmyre. 

1. P. 253. 
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J'ai eu plusieurs fois Toccasion d'insister sur Ics analogies 
phon^tiques, grammaticales et lexicographiques qui tcndent k 
rattacher directement aux plus anciens idiomcs s^mitiques les 
dialectes de Tarabe vulgaire, par-dessus la t£te, pour ainsi dire, 
de Tarabe litt6ral. Voici une nouvelle preuve assez topique h 
Fappui de celte observation. 

II existe en ph6nicien un groupe de noms propres lh6ophores, 
formes d'un 61£ment divin en combinaison avec le th^me verbal 
■]Stir, chillek : ^xhn, Baalchillekj -|StirjatirK, Echmotmchillek, etc... 

Ceite racine chillek n'ayant pas en h6breu de sens convenable 
et n'^tant point, d'ailleurs, usit6e h la forme piel\ Ton admet 
g6n6ralement que -|Stt? est ainsi ^crit pour nStr, chillakh, « d61i- 
vrer », et que les noms oil figure cet 616ment signifient celui que 
Baaly celui qu'Echmoun a delivri^ sauve. 

Un ph^nomfene pbon^tique familier aux hdbraisants pent, 
dans une certaine mesure, expliquer cette Equivalence du kaph 
et du khet^. 

En lout cas, il me paratt int^ressant de signaler un fait qui, 
je crois, n'a pas 6t6 relev6 jusqu'ici; c'est que Tarabe vulgaire, 
el Tarabe vulgaire seul, connait encore un verbe, idenlique pour 

1 . Dont Texistence en ph^nicien est confirmee, dans Tesp^ce, par les trans- 
criptions grecque et latine, BaXaiXXrjx, Balsilech. 

2, Voir k ce sujet les observations des savants Witeurs du Corpus Inscrip- 
tionum Smitkni'um, aux n^** 50 et 132. 
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la forme et pour le sens : vi^dLo, sellek^ « sauver, d61ivrer ». Ce 
qu'il y a de plus frappant, c'estque Temploi de ce verbe, inconnu 
dans ce sens k Tarabe littoral aussi bien qu'aux dialectes vul- 
gaircs de Syrie et d'figypte, paratt particulier aux dialectes mo- 
ghr6bins* ; or les noms th^ophores ph^niciens du type x + chillek 
semblent appartenir en propre k Tonomastique punique ; c'est 
tout au moins dans les inscriptions d'origine punique qu'on les 
rencontre le plus fr6quemment, pour ne pas dire exclusivement. 
Par consequent, c'est dans la meme aire g6ographique que nous 
constatons la survivance de ce mot ph6nicien conserve fidfele- 
ment par I'arabe vulgaire. Reste k savoir s'il faut r6ellement 
continuer k le consid6rer comme une variante orthogfraphique 
de chillakh, ou s'il ne vaut pas mieux y voir une antique accep- 
tion, demeur6e iT^tat sporadique, de la racine -^Sttr, chillek. 

1. Detail k noier au point de vue de la g^n^ration des id^es : le selkk, selek, 

viUlio, eXUo,Tnoghr6bin a, comme son synony me AAa/tac, *Aa/ac, ^^^Jik-, .j^Xa,, 
qui lui, est d'un usage g^n^ral en arabe, la double acception de sauver, (jUli- 
vrer, et de payer { = s'acquilter\ nom d'action : sMh^ ^^lUo, « paiement »). 
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X'^ .reQu de M. Loytved les empreintes d'un joli scarab^oide 
avec ]6gende ph^nicienne. C'est un onyx k bandes transversales. 
La pierre 6tant ench&ss^e dans une bague en or moderne, la 
monture emp6che de se rendre un compte exact de sa fonne; 
aulant que je puis en juger, c'esl un ellipsoi'de bomb6 qui devait 
6treperc6 longitudinalemenf. 

Sous le plat se Irouve grav6e la legende, s6par6e en' deux 
lignes par une representation de scarab^e aux quatro ailes 
6ploy6es, vu de dos et tenant entre ses paltes de derrifere une 
loute petite boule (son oeuf ?) La gravure est d'une grande finesse. 

Les caractferes ph^niciens, d'une excellente forme, sans aucune 
tendance arama'isante, sont disposes k Tenvers de fagon k four- 
nir des empreintes k Tendroit. C'est done bien k un sceau que 
nous avons affaire. Les daleths sont triangulaires, sans queue 
ou k queue trfes courte, ce qui est un indice d'archaisme, confirm6, 
d*ailleurs, par I'aspect des autres lettres. 

La 16gende se dichiffre avec certitude : 




A Abdhadad 

Le nom propre Abdhadad signifie servitevr du dieu Badady 
divinity syrienne et 6domite dont le nom entre dans la composi- 

1. Cf. ma note XXV d^Arch^ologie Otientale, dans la Revue Critique, 1 sep- 
tembre 1885, p. 171. 
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lion des noms de plasieurs rois de Damas ei de Syrie mentionn^s 
par la Bible, Badad *, Ben-Hadad *, Hadadezer *, el dans celle du 
nom de la yille de Hadad-Kimmon 

Le nom du dieu Hadad s'6taii d6jk rencontrS sur unsceau ara- 
m^en et le nom d'homme d^Abdhadad sur deux didrachmes k 
16gendc8 aram^ennes frapp6s i Hi6rapolis*. Ces monuments 
sont sensiblement post6rieurs k notre sceau; il est int^ressanl 
de constater, k I'^tat d*6l6ment onomastique lh6ophore,rappari- 
lion de ce dieu, essenliellement syrien, sur un monument de 
pal^ographie purement ph^nicienne. 

Nous ne poss6dons sur la personnalilS m£me du dieu Hadad 
que des informations d'^poque relativement basse \ Lanumis- 
matique est d'accord avec I'^pigraphie pour nous raontrer son 
culte intimement li6 k celui de la d6esse syrienne Atergatis 

1. Roi d'Edom (Genise^ xxxvi, 35, 36; I Chr., i, 46, 47). Le nom de Hadad est 
aussi porte par un personnage 6domite (I Rois, ii, 14, 25), et par un fils 
d*Ismael (I CAr., i, 30). Dans ces deux derniers cas, le texte pr^sente des 
variantes. 

2. Trois rois de Damas ont port4 successivement ce nom (I Rois, xv, 20; I 
Rois, XX, 1 ; II Rois, xiii, etc..) 

3. Roi de Soba {Samuel, viii, 3, 12; I Rois, ii, 23 etc., la le^on Hadadezer 
est pr6f6rable k Hadarezer), 

4. Zacharie, xii, 11. 

5. Levy, Phosniz. Stud., ii, 24 ; Siegel und Gf., p. 6 ; de Vogu§, MH. d'Arch, 
or., 121. 

6. Waddington, Reme numism., 1861, p. 9; cf. J. P. Six, Monnaies d Hie- 
rapolis en Syrie. 

7. Macrobe, Philon de Byblos, Nicolas de Damas, Hesychius. 

8. Six, op. c. et Rull. de Corresp. hell., 1882, p. 495. 
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Lors de ma demifere mission en Orient, en 1886, j'entendis 
parler, en passant k Jaffa, de la d^couverte d'un curieux s^pulcre 
k Qalonife^ petit village des environs de Jerusalem que Ton 
traverse peuavant d'arriver dans laville sainte. Je me proposais 
d'aller Texaminer au retour de mon excursion en Ph^nicie. 
Malheureusement je ne pus donner suite k ce projet, T^tat de la 
mer ne m'ayant pas permis de d6barquer de nouveau h Jaffa. 

Un des numfirosdu Quarterly Statement^ dn Palestine Explo- 
ration Fund contient le plan et la description de ce tombeau 
relev6 depuis par M. Schick. C'est une chambre s^pulcrale creu- 
s£e dans le roc et orn^e de peintures k fresqucs intSressantes qui 
repr^sentent, entre autres choses, des anges ail6s et des espfeces 
de ch^rubins ou oiseaux a t6te humaine ' tenant des couronnes 
k rint^rieur desquelles sont peintes des inscriptions. M. Schick 
donne la copie de ces inscriptions. L'une est ainsi couQue : 

e/ceeoc 

KAiOX?/C0C 

Ayroy 

La formule ET<; Oso? %x{ b Xp',a[:]6q anoO, un seul Dieu et son 
Christ, estbien connue par d'autres inscriptions de Syrie. J'en ai 
fail une 6tude particulifere dans mes Rapports stir une mission en 
Palestine et en Phenicie entreprise en 1881 ^ Eile se Irouve 

1. January 1887, p. 51 et suiv. 

2. Rappelaiit singuli^rement les sirenes funeraires et les ^perviers Egyptians 
anthropoc^phales qui appartiennent au m^me bestiaire iconologique. 

3. P. 21 et suiv., cf. p. 105. 
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notamment sur des inscriptions dalles de Tan 378 et deTan 483. 
Si remission du t de Xpi<r:6q est imputable k Tartiste, et non au 
copiste moderae, nous pourrons en tirer argument pour Texpli- 
calion de la seconde inscription qui offre quelque obscurity : 

COCZW 
AlHNCeN 
5AP00X/C 

La traduction sommaire de M. Schick : « Lordj remember meyt 
est insuffisante. Sa transcription MNHC€N doit 6tre dvidemment 
corrig6e en MNHC6H, ix^^ffBij, « soit rappel6)), et il faut chercher 
h la troisifeme ligne un nompropre au nominatif : Bapw/t?. 

A premifere vue, la terminaison iq pourrait faire prendre Bapoix''; 
pour un nom Kminin, ce qui semblerait s'accorder avec ie sexe 
qu'on a cru pouvoir attribuer au squelette concha dans un des 
loculi; raais ce dernier point n'est rien moins qu'61ucid6. Je pense 
plut6t que la terminaison iq est ici, comme dans beaucoup 
d'autres cas, Tabriviation de la terminaison tc^ ou {«<; et que 
Bapwxt? est pour Baptixto? ou Bxptt^ylxq. Ce nom est visiblement 
une transcription plus ou moins exacte du nom ]mtBaruch, 'yra 
ou Baruchias, n^3i3 (Bapax(a); il est h rapprocher de celui que j'ai 
d^chiffr^ dans un titulus fun^raire de Jaffa', au g^nitif : Bapoux^ou. 

Nous avons done affaire, selon toute apparence, h un jud^o- 
chr6tien. Ce fait prend une signification toute particulifere si on 
le rapproche de la pr6scnce de notre m6me formule eT? ^t6<; gra- 
v^e sur le chapiteau bilingue d'Emmaiis, k c6i6 d'une inscription 
h6braique en caractferespseudo-archaiques*, et aussi sur un des 
deux chapiteaux* que j'ai trouv6s k Ni'Anfe avec ce beau plat de 
bronze cisele * oil sont repr6sent6s, entre autres sjrmboles juifs, 
le chandelier k sept branches etTarmoire aux rouleaux sacr6s. 

1. Voir plus haul, p. 99. 

2. Voir mes Rapports, etc., p. 20-32. 

3. Id., p. 63. 

4. Id., p. 78. Les monuments rapport^s par moi sont exposes au Louvre. 
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Reste k expliquer la premiere ligae de Tinscription. La leQon 
G)CZH est une finigme. Je suis tent6 de corriger [*]COCZ[CO]H , 
c*est-i-dire $(5^, Zwy;, vie,lumiSre : le$ initial a pudisparaltre si le 
stac sur lequel il itait trac6 s'est d6tach6 du rocher k cet endroit, 
accident qui est arriv6 k d'autres parties de la fresque. Quant h 
remission du CO, on pent Tattribuer soil k Tartiste, soit au 
copiste, comme Tomission certaine du T dans XPIC[TjOC . 

^Siqy Z(OY) est une formule chrStienne dont j'ai constats plu- 
sieurs fois Texistence en Syrie*. Ces deux mots sont souvent 
disposes en croix : 

Z 

ococ 

H 

n faut, je pense, en chercher Torigine dans Tfevangile selon saint 
Jean : ev aiw C(j>t^ eaTiv, xat i^ Cw9) to ©w? twv ovOpcoxcuv (1,4); pas- 
sage qui doit fetre rapproch^ d'un autre du mfeme 6vangile (vni, 
12) : « Cclui qui me suit n'errera pas dans les t6nfebres, mais il a 
la tumidre de la vie (to ^w? t?j^ Cw^J?.) » 

II convient de rapporter au mftme axiome dogmatique la 
l^gende souvent rdp6t6e sur ces lych?iaria* de Jerusalem, dont 
j'ai fait connaltre le premier specimen il y a une vingtaine d'an- 
n^es : 

^Ihq X(p{(rco)o <plvt tojiv, la lumiere du Christ brille pour tons. 

Ici encore c*est le texte de saint Jean qui a inspire cette eulo- 
gie : xal TO 9(l3<; Ivt^) r/C0T(a 9a(v6'. (1, 8) ; to 90)^ to aXTQ0iv6v ^wtC^c. 
iravTa avOpwxov (1,9); eyo) ^w*; el|xl toO x6(J[jlou (vni, 12). 

1. Cf. ma liote vi d'arch^okgie orientale {Rev. critiquCj 10 septembre 1883, 
p. 194.196), 

2. Tel est le veritable nom de ces petites lampes de terre cuite palestiniennes, 
arec ou sans inscription, comme nous Tapprend la l^gende inscrite sur Tune 
d'elles, qui fait partie de ma collection : Xuxvdcpta xaXdc . 
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Les fouilles praliqu6es en 1885 par M. Ohnefalsch-Richter 
dans les mines de Tamassos, en Chypre, ont amen6, entre 
auires d6couvertes, celle d'un vase de terre cuile orn6 de pein- 
lures d'un style grossier mais d'un rare int6rfet archiologique, 
que vient de faire connaltre M. S. Reinach*. 




L'une des scfenes repr^sente, selon toute apparence, la decol- 
lation de M6duso par Pcrs6e : au milieu, le tronc d6capit6 du 
monstre, aplfero, agitant convulsivemont ses bras. A droite, le 
h6ros, en armes, tenant k bras tendu la ikic qu'il vient de tran- 
cheret dont il scmble 6viler de regarder la face pour 6chapper k 
son pouvoir p6trifiant. Pers6e a seulement la lance et le bou- 

{. Revue arch^ologique, janvier-f^vrier 1887, p. 78 el suiv. 
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clier : il est singulier qu'on n'ait pas rcpresenle Tarme avec 
laquclle il vicnt d'op6rer la gorgolomie. A gauche, no personnagc 
brandit d*une main un marteau k deux teles et tient de I'autre un 
long clou qu'il sc met en devoir d'enfoncer dans le cou de la 
Gorgone. 

w L'episode du fichement du clou, dit M. Reinach, doit corres- 
pondre k quelque detail de la I^gende que les auteurs ne nous 
ont pas transmis ou qui s'est modifi^ de bonne heure. » Le fait 
est que cet Episode additionnel est absolument d^routant pour 
Tex^gfese mythologique, et y voir simplement un exemple de la 
clavi fixio, consid6r6e comme prophylactique, est une explica- 
tion trop vague pour qu'on s'ea contente. 

Devant cette difficult6, Ton me permettra peul-6tre d'6mettre 
une conjecture. La decollation de la M^duse qui a, comme je Tai 
dijk indiqu6 autrefois, les plus ^troits rapports avec ViT:o%i(f(xk{c\>.6q 
dlsis par son fils Horus, et la decapitation de la fiUe du Kronos 
ph^nicien par son p6re % est g^n^ralement accompagn^e d'un 
detail essentiel qui manque tout & fait ici : la naissance de Ghry- 
saor et de P^gase issant du cou b^ant de M6duse qui les avait con- 
^us de Poseidon, sujet represents avec diverses variantes sur plu- 
sieurs monuments antiques bien connus. 

L'omission est d'autant plus frappante dans Tesp^ce que cette 
complication n'Stait pas ignorSe des artistes Cypriotes, ainsi que 
le prouve le sarcophage de Golgos", qui doit^tre, il est vrai, d'une 
Spoque sensiblement postSrieure k celle du vase de Tamassos. 
J'ajouterai que le culte de Pers6e semble avoir eu une certaine im- 
portance k Chypre. Deux inscriptions de Kourion (Colonna-Gec- 
caldi, Monuments antiques de Chypre^ etc., p. 209-210) nous font 
connaitre une divinity nepffeu-n;?, qui se rattache vraisemblablement 
k Pers6e et sur laquelle les temoignages de TantiquitS sont muets. 
M. Colonna-Ceccaldi {op. p. 155) a trfes bien vu que ce d6riv6 
local de PersSe, le grand patron d'Argos, devait avoir sa source 

1. Sanchoniathon. {Ph. de BybL, 6d. Orelli, p. 30 ; cf. p. 34.) 

2. Public pour la premiere fois par mon regretl6 ami, M. G. Golonna-Ceccaldi. 
{Revue arch^ologique, XXIX, p. 22 et suiv.) 



Digitized by 



174 



PtGASE ET niirNYMI 



dans la tradition argienne ; en effet, H6rodolc (V, 143) et Slrabon 
(XIV, 7) nous apprennent que Kourion 6tail une colonic argienne. 
Perseutes apparait encore dans une inscription Cypriote de Kou- 
rion. (CoUitz-Deecke, Sammlung,.., n^ 45.) 

Nous constatons done k la fois dans noire scfenc, si elle repr6- 
sente bien la gorgotomie, une omission et une addition : Tab- 
sence de Chrysaor et de P6gase est, en quelque sorte, compensec 
par la presence d'un personnage arm6 d'un marteaii, et enfon- 
Qant un clou pr6ci86ment dans Forgane de la Meduse d'ou 
devraient sortir les deux 6tres dont elle est la mfere. Ce que 
nous avons en moins ne serait-il pas, enrealite, figur6 par ce que 
nous avons en plus? Je m'explique. L'6tymologie du nom de 
n^Y*!jo<; est des plus incertaines, qu'on le rapporte k Tnfjy^ on k 
xrjYo^g. Pourquoi les anciens, k tort ou k raison, ne Tauraient-ils 
pas, eux, rapport6 k ir^r'uii.i, enf oncer ^ ficher^ doner? C'est, d'ail- 
leurs, au radical de ce verbe qu'on s'accorde k rattacher eux- 
mftmes les mots Trfjf^ et xrjYi?. En tout cas, nous savons par leur 
propre aveu que c'est au verbe td^uixc qu*ils demandaient T^tymo- 
logic du nom de IlayaaaC, la villa oh avait 6t6 construit le fameux 
navire Argo. Slrabon, au contraire, penchait pour 7n;Y/<, L'on 
pent rapprocher la forme IlaYaao? = U-fiyoL^oq et la tradition 
antique assez populaire d'aprfes laquelle P6gase aurait 6t6 sim- 
plement un navire. 

VoilJi pour P6gase. Quant k Chrysaor, si Ton veutbien se rap- 
peler les affinit6s, depuis longlemps signal6es*, qu'il offre avec 
le Zeus Chrysaoreus ou Labrandeus de Carie, arm6 de la bipenne, 
il ne serait pas impossible qu*il eut ici pour Equivalent plus ou 
moins direct Facolyte de Pers6e ann6 du marteau k deux tfites. 

Ces donn6es une fois admises, le problfeme n'est pas formelle- 
ment r^solu, mais ce serait d&]k quelque chose que d'avoir rdussi 
k en determiner les Elements. L'image que nous discutons 
exprime-t-elle, avec une Iitt6ralit6 compliquEe, mais r^elle, un 
mythe pr^existant? ou bien, au contraire, appartient-elle k un 

1. Preller, Griech. Myth., 2^ 6d., 1, 109 ; 65, 203. 
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type qui a contribu6, par suite d'une interpretalioQ arbitraire, a 
la naissaoce d'une des parties essentielles de la l^gende ? La 
question est singuli^rement ardue et m^riterait d'etre trail^e 
par lam^thode iconologique dont j'ai essay^ autrefois, dc fixer 
les principes. Je la recommande i Tattention des mythogra- 
phes de profession, en faisant observer qu'il y a peut-6tre 
lieu de tenir compte, dans une certaine mesure, pour Texplica- 
tion rationnelle de cette image, d'une autre l^ende, oil le clou 
joue un r6le important. C'est la 16gende de Talds, le gardien 
fabuleux de Tile de Crete, qui accueillit les Argonautes k coups 
de pierres. Ce Tal6s, au corps d'airain^ passait pour 6tre ToBuvre 
i'Hephaistos (cf. le personnage au marteau *); la seule partie vul- 
nerable de son individu ^tait, soit le talon, soit une veine ou une 
ail6re qui allait du con jusqu'aux pieds, et qui etait obturee par 
un clou (Tairain ; ce clou enlev6, Tal6s devait succomber k une 
h^morragie. 

Au point de vue purement plastique, la scdne du vase de 
Tamassos me semble devoir ^tre compar^e dans son ensemble k 
un motif assez fr^quemment traits par Tart antique et dont la 
composition est peut-etre le d6riv6 parallftle d'un prototype 
commun : au milieu un troph^e, sorte de mannequin cuirass6 et 
casqu6 ; k droite, le h^ros vainqueur, tenant la lance et le bou- 
clier ; k gauche, la Yictoire, un marteau &la main, enfongant un 
clou dans le casque du mannequin ac6phale. 

1. Remarquer que la divinite ph^nicienne correspondant k TH^phaistos hell6- 
nique, est appel^e Xpuai^p dans les fragmeDts de SanchonialhoQ (6d. Oreili, 
p. 13). 
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Dansles inscriptions ph^nicienns de ('hypre figure iiplusieurs 
reprises un dieu qui porte le nom de f^u^i, Reseph \ accompagn6 
de divers vocables dont Tun, au moins, ne me parait pas avoir 
encore ^16 Tobjet d'une explication pleinement satisfaisante. 

L'inscription bilinguo dldalion, inscription ph^nicienne et 
Cypriote^ qui a donn6 la clef de Tficriture Cypriote, nous avail 
fait connaitre depuis longtemps, et d'une faQon certaine, le sens 
d'un de ces vocables, en nous prouvant que Ssa Reseph- 
MuWl correspondait St Apollon Amy dee, 

MuKl transcrit assez exactement le nom de la ville laconienne 
*A[jLU)tXa». OU plut6l le d6riv6 de ce nom "AixuxXo? Amydeeriy 
forme qui semble avoir 6t6 usitee dans le dialecte grec de 
Chypre, de pr6f6rence k la forme classique 'AjxuxXaTos. L'aph6r6se 
du 'A, dans la transcription ph6nicienne de "AjjluxX^j^, n'a rien de 
surprenant, d*autant plus qu'on pourrait lui trouver des prece- 
dents en grec m6me : *A[jLU)tXata8a)v 6 ifj? twv 'A[jLuy.Xa{a)v xp(o[jLevo5 
SiaX^XTG) avTt toO twv Aoxcovcov. . . MuxXafaS(i)V Ss ^Yjaiv, xata jxeTaOeaiv Toy 
a , a(ji.uxXa{((i)v, dit le scholiaste de Th^ocrite k propos du vers i 3 
de ridylle XII, se terminant par les mots ^aftj y&)^^'*^^^^^"^ - I' 
est possible que 6 *'A[i.uxXc<;(= 6 'Aji-uxXaTo?, d*une faQon absolue, 

1. La vocalisation r^elle de ce uom n*est pas connue. Voir ce que je dis plus 
loin & ce sujet. Je conserve provisoirement celle qui a cours. 

2. Le texle Cypriote porle : to, a-po-lo-ni \ to, a-mu-ko-lo-i, = 'Au6(X)Xci)vi 
Tto 'A|i\5x).wi. L'exisltnce a Chypre du culte de r*An6XXwv *A(AuxXoito; est confir- 

nj6e par d'aulres inscriptions de cetle iie, en grec pur. Cf. *A(AvxXa€, 
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sans 'AttoXXwv, Pausanias, III, 19, 6) fdt prononce courammeot 
6 *[k\}yCkzqy (!)[i.uxXs^, com me w ^"^Pj pour £ i^ixfylj 6 ovi^p. D'autre 
part, rextraneit6 de Reseph-Muk'l rfisulle clairemcnt de la for- 
mule employee dans une dcs inscriptions dldalie (Corp. inscr. 
sent. , n** 90) : Shki Sdq «]WiS, k Reseph-Muk'l en Idalie, que j'ai rap- 
prochie * des formules D3f: ddots, Baa{l)''C/iamSm en Enosim, 
et DinnSKS pnSsD, Baal-Hummon e/i A/Z^Awro^, appliqu6es k des 
dieux transplant6s dans des lieux autres que leur lieu d'originc. 

Ce document nous apprend, du mfime coup, que les Ph6ni- 
ciens de Chypre avaient idenlifi6 d'une fagon g6n6rale it leur 
dieu Reseph TApoUon ador6 par leurs voisins hell6niques. J'ai 
apporle> dans le temps*, kcetie identification une confirmation 
tout a fait topique et montr6 que ce n'^tait pas un simple accident 
local, mais bien une convention consentie entre Grecs ctPh6ni- 
ciens ailleurs qu'^ Chypre, en ^tablissant que le nom» jusqu'alors 
incxpliqu6, de la ville arabe d'ArsoAfj qui s'61evait an 

moyen &ge sur Templacement de VApollonias des S^leucides, 
non loinde JafTa, nous avait fidMement conserve, avec la simple 
addition d*un a prosth6tique, Tantique nom de Reseph^ c'est-Ji- 
dire de VApollon phenicien'.Depuis, une inscription de Carthage 
{Corp, iTiscr. Sem.y n'*251), ou le nom du dieu est 6crit 
Arseph^ avec addition de Va prosth6tique, est venue apporter k 
mon rapprochement un argument d6cisif. L'on pent m6me se de- 
mander aujourd'hui, avec plus d'assurance encore que je ne Tai 
fait, si la forme ai*abe ArsoAfne nous a pas conserve la veritable 
vocalisation du nom de ^vn^ et si ce nom ne se pronongait pas, en 
r6alit6, Ksouph ou Rsoph. Comparez la transcription 6gyptienne 
du nom de notre dieu ph6nicien : □ ^ Rspou, oil le signe 
final ou est peut-fetre k reporter k Tintfirieur du mot : R'soupK La 

1. Communication k la Soci^tS Asiatique, mars 1880. 

2. Horus et Saint-Georges, 1877, p. 16. 

3. J'ai montr6, en outre, que le descendant fabuleux d*Ephraim auquel les 
Chroniques (T, 7 : 25) donnent le nom de Reseph, n'6lait aulre que le repr^sen- 
lant 6ponymi({ue de la ville de Reseph-ArsoClf-Apollonias, qui appartient juste- 
ment par sa situation, au territoire aEphraim. 

4. M. Masp^ro a bien voula me dire qu'il est, pour sa part, tout disposd 
t regarder cetle conjecture que j'ai 6mise dans la Revue critique (16 Mai 1887, 

12 
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vocalisation du mot ainsi congue, unc voyelle breve suivie d'une 
voyelle longue, expliquerait i merveille, d'autre part, la nais- 
sance dc .I'fl prosth6lique : r^souph = drsouph. Cependant le 
nom d'homme 'A6£5px];a;, qu on croit pouvoir lire dans une ins- 
cription de Syrie {k Maarra, Corp. Inscr. gr., n'' 4464), que nous 
nc connaissons malheureusement que par une copie trfes fautive 
do Pococke, s'il correspond bien a une forme (Mordt- 
mann, ZDMG, XXXI, 98; XXXII, 5S9), impliquerait plul6t 
pour la vocalisation Rasph^^ Reseph, 

Deux autres inscriptions bilingues, Cypriotes et ph6niciennes, 
recemment d6couverle8 a Tamassos et successivement ^tudi^es 
par MM. Pierid^s, Wright, Deecke, Euting et Berger, nous 
r6velcnt deux nouvelles formes de Resepli, n^^bx Reseph- 
Eleyit^ et Dn^^bN Reseph-Alahyotas , qui nous cachent 

encore un ApoUon hell6nique, a en juger par le texte Cypriote 
oil clles correspondent respectivement it ApoUon 'EXejixa^ el 
ApoUon 'AXajuoTa?*. L'on s'est accords avec raison k reconnaitre 
dans la premifere TApoUon de H61os,ville voisine d'Amycl6e. La 
secondc est plus obscure, car il est difficile de croire que *AXa- 
TM-zxq = Alahyotas soit une simple varianle de 'EXshxq = Eleyii^ 
merae en admettant que 'AXaawita^ soit une forme Cypriote 
rcpr6sentant une forme grccquc classique : 'AXawoTa;; en tout 
cas, c'est bien probablement aussi la transcription d'un surnom 
topique on ethnique d'origine grecque. Peut-6tre est-ce ce vo- 
cable d' ApoUon qu'il faut retrouver dans une inscription grecque 
dePyla(en Chypre), publi6e par M. G. Colonna-Ceccaldi ^ 

p. 394) comme parfaitement acceptable au point de vue 6gyptien. C'est, en 
cffet, une habitude irhs fr^quente en ^gyplicn, quand les deux derniftres syl- 
labes d'un mot sent compos^es avec la mfime voyelle, de n*exprimer cette 
voyelle qu'une fois, & la derni^re syllabe. A ce compte le mot R-S-POU, peut 
6tre legitimement consid6r6 comme devant 6tre transcrit R-SOU-POU, rsmpouy 
r'soup[ou)f r^soup; peut-6tre mtoe roUsotip*! 

1. Avec interversion en Raphs. 

2. II ne faut pas perdre de vue que, le Cypriote et le ph6niclen n exprimant 
pas la reduplication des consonnes, Ton est autoris6 t lire aussi bien 'A(X)Xa- 
(Tiwra;. Cf. pour la forme d'ethnique 'AXXapia, 'AXXapiwwjc, qui, si Ton fait 
intervenir le rhotacisme, ressemblerait singulierement k *A(X)Xa<nwT«c. 

3. Monuments antiques de Chypre, p. 199-200. Celte inscription « en carac- 



Digitized by Google 



RESEPII-HEC OU RESOUPH-HOUC ET APOLLON AGYIEUS 179 

A cote dc Reseph'Muk'l^ Rcseph-Eleyit et Reseph-Alahyotas^ 
dont rindividualit^ no peut plus fairo question, vient se placer 
naturellement une autre combinaison de ce dieu qui figure dans 
les premieres inscriptions ph6niciennes trouv6es k Chypre : 

On a lu g6n6ralement ces mots jusqu'ii pr6sent Iteseph-Hec, 
cn supposant que hec est le mkme mot que Fh^breu hec {hecc) 
« flfeche, trait. » L'on aurait ainsi associ6 au nom de TApoUon 
phenicien un des attributs principaux de son collogue heU6- 
nique. 

Mais, dans cetle hypothfese, Ton ne voit pas bien, il faut Ta- 
vouer, la forme grecque r6elle qui doit exister sous cette d6no- 
mination ph^nicienne, car Tanalogie nous entralne ci penser 
qu*ici encore le ph6nicien s'est eflForc6 de reproduire un vocable 
etranger ; les 6pithfetes ixa-cr^ecXc?, Ixaepyc?, lxrj66Xc;, etc.,donn6es 
couramment k Apollon, et qu'on est tent6 tout d'abord de rap- 
procher, ne sont pas suffisamment caract6ristiques, et ne r6- 
pondent pas k des types d' Apollon assez speciaux pour 6tre 
mises en ligne de compte ; d'ailleurs, elles scraient singulifere- 
ment rendues, il semble, par ce simple mot hec « flfeche », direc- 
tcment accol6 au nom de Reseph. 

Au premier abord, Ton pourrait etre amen6a se demander si 
hec ne repr6sente pas ici, comme Miik'l, Eleyit^ Alahyotas, 
quelque nom de ville inconnue. J'ai cherche autrefois dans co 
sens. Je raisonnais dans I'hypothese oil Reseph-Hec serait T^qui- 
valent de V Apollon Hylates^ dont le culte 6tait trds r6pandu a 
Chypre, comme nous I'apprennent les auteurs et les inscriptions ; 
le nom de la ville de "rXr;, qui en 6tait le centre d origine, aurait 
cu pour Equivalent semitique yv, lignum^ materia^ forme qui 
semble avoir pu s'6ch anger avec yn (I Samuel^ 17 : 7 ; cf. II 
Samuel, 21 : 19 et I, Chroniques, 20 : 5). D*autres savants ont 
propos6 de voir dans Hec la transcription direcle d'un nom de 

teres hAlifs etn6glig6s », est une dedicace k rApollon surnommd AAKCEfTHI 
(sic) avec une letire en surcharge au-dessus de A A ; faudrail-il retablir la trans- 
cription {A)AACinTHI OU {A)AAACICOTHI = AXaaic^Tri, 'AXXaaicScTi? 



Digitized by 



[ 

i 



180 RESEPH-HEC OU RESOUPH-HOUC ET APOLLO.N AGYIEUS 

villc hcUenique ; mais la nature memc des deux lellres qui coas- 
lituent cc mot, la gulturale heth et, surtout, la sifflante empha- 
lique cade^ le marque d'un cachet franchement simitique ; et 
c'est, en tout cas, dans le vocabulaire semitique qu'il convicnt 
d*en chcrcher Torigine. Je pense qu'il faul renonccr a trouver 
dans yn un nom de ville. 

Si, pour les raisons donnees plus haut, nous ecartons le mot 
hec^ « fl^che » ; si, d'autre part, il est impossible de relrouver 
dans yn soit la traduction, soit la transcription d'un nom de ville 
hclleniquc, il ne nous reste plus qu'une ressource, c'est d'y voir 
tout simplement le mot houc «rue, place publique ». Cetle lec- 
ture est tout aussi 16gitime k priori que celle de hec^ I'omission 
de la voyelle m6diale 6tant de rfegle en ph6nicien. 

Ramen6 k cet 6tat, le mot se prete k un rapprochement bien 
frappant avec le grec. II y a, en efifet, une forme d'ApoUon des 
pjus populaires, 'AtuoXXwv 'Ayuiey? ou 'AyutaTri?, qui n'est autre 
chose que FApoUon de Ycr(MioL, c'est-i-dire de la rue^ du quarlier ; 
c'est une conception trfes particulifire et trfes personnelle de ce 
dieu consid6r6 comme protecteiir de la rue et, par extension, de 
la cit6. Le culte de TApoUon Agyieus existait notamment a 
Argos, k Sparte, h T6g6e, k Megalopolis, sans parler d'Ath^nes. 
Apollon Agyieus constituait une veritable entit6 mythologique, k 
telles enseignes que Timage et Tautel qui le repr6sentaient, et 
avec lesquels il faisaitpour ainsi dire corps^ portaient son nom : 
on disait un agyieus comme on disait un hermes. CoXncidence 
remarquable, ce symbole mat6riel du dieu avait le caractdre des 
apyoi XtO:i ou pierres sacr6es, c'6tait une sorte de colonne ou de 
cippe se terminant en pointe, dont les figurations font songer 
aux b6tyles s6miliques ; certes, il n'y avait pas Ik de quoi derouter 
les Ph^niciens. 

Est-il t6meraire de conclure de ces faits que les Ph6niciens de 
Chypre avaient calqu6 leur vocable Reseph^Houg sur celui d'A- 
poUon Agyieus, et que ce vocable est it interpreter non pas par le 
Reseph'fleche ou le Reseph a la fleche^ mais par le Reseph, c'est- 
k-dire I'ApoUon de la rue? 
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Cette explication aaraii le double avantage de faire renlrer 
Reseph-HouQ k une place bien d6Iimil^e, dans le groupc cong^- 
nere des diverses vari6t6s d'ApoUon ador6es en Chypre par les 
Pheniciens, tout en tenant compte de la n6cessit6 de conserver 
au second ^l^ment du vocable sa nationality notoirement s^mi- 
lique. L'^pigraphie gr6co-ph6nicienne de Chypre nous foumit 
un exemple certain d'un autre vocable divin traduit littiralemenf , 
dans des conditions analogues, du grec en ph^nicien. Dans une 
d^dicace bilingue grav6e sur le rocher Larnax Lapithou*, 
'AOt;va SwTctpa est rendu par Dm tv roVy qui signifie non pas 
Anath vis viventium ou robur vitacy mais, kmon avis, Anath salus 
vitae (peut-6tre m^me Anath salutis vitss), Anath 6tant T^qui- 
valent mythologique de Athena, comme Reseph celuid'ApoUon, 
et le mot ty, si on le prend dans le sens de saint qu'il a fr^quem- 
menl en h^breu *, rendant exactement cwTsipa, comme yn rend 

L'on pent faire k cetle nouvelle explication du nom de Reseph- 
HouQ deux objections. D'abord, ne serait-on pas en droit d'at- 
tendre, dans la construction de ce vocable, le pluriel : n3fn ^isn, 
Reseph'Hou^oth, TApoUon des rues, au lieu du singulier Reseph- 
Houqy FApoUon de la rue ? A cela on pent r6pondre que robjec- 
lion frappe avec plus de force encore rinterpr6tation de Reseph- 

f = r ApoUon d la fleche. La flfeche n'est gufere une arme, et 
surtout un attribut que Ton soit habitu6 k consid^rer en unit^, 
comme Tare ou la lance ; un archer a un arc^ mais il a des 
fleches. D'ailleurs, dans k sentiment de Tantiquit^, oyuisu? passait 
pour 6tre derive d ayuia plutfit que d'oYutaC : Iffriv o5v to oc^mivj^ 
icTzi ToO orpia, dit Etienne de Byzance*, et il precise sa pens6e en 
comparant la forme d'oYuisui; k celles des ethniques Mc'}oi:ieuc, 
'Epsxpteu^, 4>a)xasi^, 6e5zi£U(; tir6s de MoJ^cicla, 'Ep^Tpta, 4>a)xaia, 
©dffxta, (06ama£). Au point de vue de la conception religieuse, 
rApollon Agyieus n'6tait pas un dieu banal, TApoUon des rues 

1. Corp. Inscr. sem,, n© 95. 

2. PsaumeSf xxviir, 8; Tsafe, xlix, 5, etc. 

3. S. V. 
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en g6n6ral — c'est la une idee modeme, mais TApoUon de la rue 
proprement dile, de layuta mfeme oti s'elevait son symbole el sur 
laquellc s'6tendait sa protection *. C'est ainsi que le Zeu^ Uck*vj^ 
n'6tait pas le Zeus des tzoXv.^ in genere^ mais bien le Zeu? de la 
irdXis par excellence, de la ville oil il 61ait ador6. II y a la une 
nuance peut-fetre un peu subtile, mais r6elle. 

L'on pout objector ensuite que nous n'avons pas encore ren- 
contr6 it Chypre, dans les inscriptions Cypriotes ou grecques, 
parmi les divers vocables d'Apollon, celui d'Agyieus ; mais ici 
encore la meme rfiserve pout 6tre faite en cc qui concerne le 
vocable grec qui correspondrait kheCj « flfeche ». Une trouvaille 
heureuse peut^ du reste, d'un moment h I'aulre, venir nous 
apporler cot indice qui fait jusqu'ici d6faut. Cost peut-elre de 
Kourion qu'il y aurait le plus de chance de voir sortir une dedi- 
cace k Apollon Agyieus, cette ville ayant 6lc colonis6e par les 
Argicns, h ce que nous apprend H6rodole (V, 113), et les Argiens, 
adorant Apollon Agyieus, au dire de Pausanias (II, 19, 8). Dans 
CO cas, rinterpr6lalion que je propose de rentit6 divine ph6ni- 
cienno Reseph-Hoiic ou plut6t — pour condenser sous une seule 
forme les diverses id6es expos6es plus haut sur ce sujet — 
Resouph'Houc^ s'elfeverait k un degre de probability atteignant 
prosque k la certitude. 

1. Ce qui monire bien le particularisme inherent a Apollon Agyieus, c'es^t ce 
que nous raconte Pausanias au sujet des T^geates (viii,53 : 6), cbez qui Ton 
voyait qualre Agyieus^ un pourchacune des quatre tribus KXapswTi?, 'IwicoOoTti;, 
'AnoXXcoveaTi!;, 'AOaveStTi;, 
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L - ABDSASAM et AFSASOMOS 

□DDTi27y vocalist, dans nos transcriptions conventionnclles, 
Abd'Sasam, est un nom d*homme ph^nicien, que Ton rencontre 
asscz fr6quemmont dans les inscriptions de Chypre. U a tout h fait 
les allures d'un nom th^ophore compos6 du mot Abdj « serviteur w , 
el de Sasanif repr^sentant Tilfiment divin, qui se combine r6gu- 
liferement avec ce mot : serviteur de Sasam, La personnalil6 de 
08 dicu a 6i6 reconnuc par M. Renan ' qui rejettc avec raison 
Tancienne lecture sousim^ « chevaux » (chevaux sacr6s du soleil) ; 
son origine reste encore ignorfie* et la prononciation meme do 

1. Corp. Inscr. Sem.^ 46. 

2. Sic'estdu c6l6 de Tfigypte qu*il convient de chftrcher celte origine, comma 
semblent nous y inviter certains indices, tels que Tassociation du nom de Abb- 
sasam k d*aulres noms d'accointances notoirement ^gyptiennes, Ton pourrait 
songer k sems (var. semsem), « Tain^ », litre divin lr6s sp^cifique (Gr^baut, 
Hymne d Ammon-Ra^ p. 88-89) ; pour ce qui est de rinterversion possible de 
sems en sesm, on pent comparer Thomopbone sems, semsem qui, dans le sens 
de cfieval, nous reporle a SES = DID (DDD). M. Maspero me fait remarquer 
qu'on pourrait aussi en rapprocher le nom d'un d^can, Si-smoUi u le fils de 
Smou», vocalist 6galement Sesmou ou Schesmou (Lepsius, Chronologie , pp. 66, 
68-69| 75). Ce gSnie dont le nom ne commence k paraitre d'line maniere fr6- 
quente que vers T^poque grecque, a, comme lous ses cong^n^res, joud un certain 
rdle dans Tastrologie des bas temps. C'est le i3° et le ib^ decan appel^s Se<rpL£ 
dans la lisle d'H6phaestion (cf. le 14o, [Se]<Ttsiil). 

II est probable que c*est k I'flgypte qu'il Taut s'adresser pour avoir Texplica- 
tion de certains noms singuliers de dieux adores par les Pb^niciens de Chypre ; 
par exemple, est-ce un pur elTet du hasard si le nom du dieu Pumai se trouve 
^Ire, on pent dire, identique k celui du Pharaon de la XXII« dynastie, Pimai ou 
Pamai? Esl-jl t6m6raire de supposer que certains rois 6gyptiens divinis6s ont pu 
devenir au dehors, dans des conditions qui nous ^chappent, de vdritables dieux 
fournissant des 61^ments de composition k des noms d'homme th^ophores ? (Cf. 
plus haul, p. 39 el suiv. Les noms royaux nabaUens employes comme noms divins.>^ 
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son nom est k irouver, les voyelles, selon Tusage s^mitique, 
n'6lant pas exprim6es. 

Sur ce dernier point, la seconde inscription bilingue de Ta- 
masses (Cf. p. 178) pourrait nous fournir quelque lumifere. 

L'auteur de la d6dicace porte, en effet, dans la partie ph6ni- 
cienne, le nom de Abdsasam, ainsi que Ta bien vu M. Berger, 
corrigeant fort justement la lecture de M. Euling. Or, d'aulre 
part, le texte Cypriote nous donne la transcription de ce nom. 
Cetle transcription est a-pa-sa'SO-mO'Se, que M. Deecke rend en 
grec, sans h6siter, par 'A^aawixc?. II en r6suUerait que le nom 
ph6nicien devait elre prononc6 Abd-Sasdm (= 'ASjaffwixc? avec 
Elimination du d, 6touff6 pour ainsi dire entre le 6 et le a) et que, 
par consequent, ie nom de notre dieu 6nigmatique devait 6tre 
vocalist Sasdm. Ce serait \k d6ji une indication fort utile pour 
determiner Tindividualite de ce dieu. Mais il est permis de se 
demander si elle est aussi sAre qu'elle le parait. 

D'abord, 6tant donn^e la rfegle g6n6rale de r^criture cjrpriote 
qui n'exprime jamais la reduplication des consonnes, Ton serait 
en droit strict de rendre la transcription a-pa'Sa'SO-mO'Se par 
A6a((T)ffaaa)iJio5 au lieu de 'A^j/dcawp-c? (le d de Abd, A bad s'eiant as- 
similc au a initial de Qi7(ji\i.oq) ; je crois cependant que M. Deecke 
est ici dans le vrai, par suite d'une analogic qu'il n'a, d'ailleurs, 
pas connue et dont je parlerai tout k Theure. Ce qui est plus sE- 
rieux, c'est que la transcription sa-so-mo-se du nom du dieu pent 
etre sensiblement diff6renlc de (jictsi^Kcq. 

Prcmiferement, en vertu de la loi des reduplications virtuelles 
que je viens de rappeler, on serait tout aussi autorise k lire 
cra{(j)5a)[xo?, ce qui correspondrait k une forme phenicienne Sas- 
som; Sassom, avec les ressources de la phonetique semitique, 
ouvrirait la porte k toule une serie de combinaisons morpholo- 
giques, le premier des deux ss pouvant fetre le resullat d'une as- 
similation, et representer, par exemple, un r : sarsom. 

Secondement, il ne serait pas impossible que dans sa-schmo-se^ 
la syllabe tcrile so eut une autre valeur que cello de (ou js). 
En effet, lorsque deux consonnes se suivcnt dans Tinierieur d'uu 
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mot et que la premiere doit hire prononcSe sans voyelle, le sys- 
\hme Cypriote, ne connaissant que des syllabes ouvertes, com- 
pos6es d'une consonne et d'une voyelle, exige imp^rieusement 
que cette consonne a vide prenne la voyelle de la syllabe qui la 
suit ou qui la prSc^de, selon les cas. D'aprfes les analogies con- 
nues, un nom sasm{os) devrait etre, il est vrai, 6crit sa-sa-mO'Se 
et non sa-so-mO'Se. Mais nous sommes loin de connailre tons les 
cas possibles oil Ton doit appliquer tant6t la premiere, tanl6t la 
seconde de ces regies, et il se pourrait que, dans Tespbce, la syl- 
labe so eut emprunt^ sa voyelle adjuvante o 2l la syllabe suivante 
mo et non h la pr^c6dente sa; surtout si Ton considfere, non pas 
r^l^ment isol6 sa-so^mo^se, mais Tensemble a-pa-sa^so-mo'Se , 
oil le cas de la consonne k vide se pr^senterait deux fois de suite : 
p{aysa et 5(o)-mo ; cf. dans ce cas la transcription ka-ra'Si-ti'Va- 
fia-xe (et non ka-ra'Sa'ti'Va-na-xe)^ = Kpa<m/'ava5, et, aussi, dans 
le cas d'une seule consonne k vide, ka-ta-se'te-se (et non ka-ta- 
sa-te-se) = xaTaonQde*. Le nom du personnage 6tant k transcrire 
non plus 'A(|;a(7(i){jLo^, mais ^'A^^aqxo^, cela donnerait pour le nom 
du dieu qui y est contenu la vocalisation Sasm; an mot ramen6 
a cet 6 tat on pent comparer le nom d'homme ^qdd = 2£(7|xjc9^ (au 
g^nilif?) qu'on lit, malheureusement avec quelque incertitude » 
dans I'inscription bilingue grecque et ph6nicienne de Larnax 
Lapithou* en Chypre. 

1. II est vrai que, dans ce dernier cas^ on pent consid^rer le mot comme 
decompose en ses deux SlSments xara + <rTY)<rs ; T^l^ment isol6 (m)<Te est alors 
rendu normalementpar se-fe-se. Quant a Kpocortf dfva^, M. Deecke (Gollitz-Deecke, 
Sammlung, etc., p. 10) est d avis qu'il faut le concevoir comme 6tant prononc^ 
en Cypriote Kaptm^ dva5. Quoi qu'ii en soit, pour rendre le rapprochement plus 
sensible, je crois devoir donner les trois mots en faisant coincider terme d, terme 
Jes syllabes comparables : 



a'pa'Sa- 


80- 


mo 


•se 


ka-ra- 


si- 


ti 


-va-na-xe 


ka-ta- 


se- 


te 


-se 



2. Les vocalisations Sosm, Sesm, avec le second $ k vide, concord eraient 
bien avec les formes du nom du d^can ^gyptien mentionn6 plus baut en note 
(p. 183, 2) : Searpil, Sismou, Sesmou, 
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IL — MENAHEM et MNASEAS 

La premiere inscription bilingue de Tamassos contient un autre 
nom d'homme pr6tant6galement it quelques observations. L'ao- 
teur de la d^dicace est un Ph^nicien qui porte le nom bien connu 
de Menahem^ onra. Dans la parlie Cypriote, ce nom est rendu par 
ma-na'Se-se, que M. Deecko transcrit Mava((j)(rij?, ce qui semblo- 
rait impliquer sur le terrain grec une confusion entre les noms 
s6mitiqucs bien distincts Menahem et Menasseh {nwsD MxvajTi; 
dans la version des Septante). M. Euting essaie d'expliquer au- 
trement cette singulifere divergence entre le ph^nicien cl le Cy- 
priote. S'appuyant sur le fait que A et s paraissent s'Mre ^chang^s 
pisrfois en Cypriote, il serait tenl6 de croire que ma-na-se-se 6qui- 
vaudrait k ma-na-he-se. Mais cela ne rendrait pas compte de la 
disparition du m final de Menahem. 

Peut-6tre y a-t-il place pour une troisifeme explication k la- 
quelle ni M. Deecke, ni M. Euting n'ont songg. 

Quand un Semite adoptait un nom grec, il pouvait proc^der 
de trois fagons dont nous avons de nombreux exemples : ou bien 
il transcrivait purement et simplement son, nom ; ou bien il le 
traduisait ; ou bien il choisissait un veritable nom hell6niquc 
pr6scntant avec son nom s6mitique une assonance souvent trfes 
superficielle : c'est ainsi qu'un Josu^ devenait Jaso7i, un Joiaquin, 
Alkimos ; un Astartyaton, Stratdn, etc... J'inclinerais k penser 
que nous avons affaire ici k un nom de cette dernifere categoric, 
a un nom paronomasiquc. En effet, ma-na-se-se^ d'apr^s la rfegle 
Cypriote 6nonc6e tout k Theure, pent fetre lu : m'-tia-se-se, ce qui 
nous conduit k un de ces noms grecs si frequents commengant 
par Mvaa {M*«;a), tels que Mvaa£a?. II n'y aurait pas k h6siter it lire 
Mvaaea^ fma-na-se-a'Se), si le a 6tait exprim6 entre les deux signes 
se ; il se pent, au surplus, que le dialecte Cypriote ait ainsi pro- 
nonc6. Toujours est-il que, nousle savons pertinemment, ce nom 
de Mnaseas a kik porl6 par des Ph^niciens de Chypre : un Mnaseas, 
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pere de Gerysmdn, est Tauteur d'une d^dicace grecque*, faile 
dans la ville dldalion^ k Apollon d*Amycl6e (Reseph-Muk'l), en 
Tan 47 de Tfere de Citium*; or, Gerysm6n est un nom notoirement 
phenicien {Gerechmoun « Thdte du dieu Echmoun ») qui nous 
r6v6le la veritable nationality de Mnaseas. Je crois que ce Mnaseas 
dldalion s'appelait dans sa langue maternelle Menahem, comma 
Tauleur de Finscription de Tamassos ; cela nous permet de 
supposer que Menahem ^ ^tait aussi le nom s^milique de Mna- 
seas, le pfere de Z6non*, le c61^bre Ph6nicicn, originaire de 
Citium, fondateur de T^cole stoicienne. 



III. — therOn. 

M. Sakk61ion ' et, plus tard, M. Rayet* ont public le texte d'un 
d6crel du s6nat et du peuple de Tile de Cos accordant, en r6com- 
pense de divers services, la prox6nie k un certain The'rdn ainsi 
qa'k ses descendants. 

Ce Th^rdn, fils de BoudastratoSj est un Phenicien pur sang, 
originaire de Tyr : ©i^pov BouSaTcpxcou, Tupw?. 

Le patronymique Bouddstratos est une transcription, int^res- 
sanle au point devue phon6tique ^, mais trop facile reconnaitre 

1. G. Colonna Geccaldi, Monuments antiques de Chypre, p. i97. 

2. Qui a pour point de depart la mort de Pygmalion = Pumaiyaton, dernier 
roi de Citium, en 311 avant J.-C, ainsi que je i'ai d4montr§ (U Instruction pw- 
blique, no du 6 mars i880). 

3. Menahem se rencontre encore comme nom propre dans d'autres inscrip- 
tions ph6niciennes de Chypre (Corp. Inscr, sem,, n^' 55, 57, 87). 

4. J'ai d6jft monlr6 dans mon m6moire sur les Stiles peintes de Sidon {Ga- 
zette archiologique, 1877, p. 102 et suiv.) que le nom de Zt^vwv, Zenon, avail 
ete pris par un grand nombre de Phenicien s comme Equivalent de noms th^o- 
phores s6mitiques composes avec celui de Baal (= Zeu?), tels que Baalyaton, 
Abdbaalf elc... 

5. Dans la Pandora, n<» 494 (ann^e 1870). 

6. Archives des miss, scient,, 3® s6rie.. Ill, p. 83. Depuis, le texte a 
soigneuseraenl revu et estamp6 par MM. Hauvelte-Besnault et Marcel Dubois. 
{Bull, de Corresp. hell(^n., 1881, p. 206.) 

7. A cause de la vocalisation en ou de la premiere syllabe. 
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pour qu'il soil n^cessaire d*y insister, du nom ph^nicica si usit6 
nwJTTS Bodastorety forme apocop6e de Abdastoret, « servileur 
d'Astart6 ». 
Qu'est-ce que le nom propre Qi^m? 

Au premier abord, Gi^pwv se pr6sente comma un nom franche- 
ment hell^nique. Nous connaissons plusieurs personnages^ plus 
ou moins importants, s' appelant ainsi; par exemple, un Th6r6Q 
roi d'Agrigente en Sicile, c616br6 dans une des odes de Pindare ; 
ua Th6r6n B6otien fondeur de bronze, etc. 

0if^po)v s'explique k merveille par le grec : chasseur (cf. Btjpciv). 

Qu'un Ph^nicien ait port6 un nom hell6nique, cela n'a pas de 
quoi nous surprendre. Nous avons maint exemple de celte habi- 
tude. Cependant il faut se rappeler que lorsqueles Ph6nicienset, 
en g6n6ral, les Semites prenaient, pour se conformer i la mode 
r6gnante, des noms hell^niques, ils choisissaient de pr^f^rence, 
comme je Tai d6jk expliqu6, des Equivalents de leurs noms 
nationaux, Equivalents soit pour Tassonance, soit pour le sens. 

Cette observation m'engage k chercher dans cette voie le nom 
sSmitique qui doit se d^rober sous celui de Therdn^ choisi, entre 
tant d'autres, par noire Tyrien, dans Tonomastique grecque. 

Ici^ c'est 6videmment la signification du nom qui doit nous 
guider. 

Je soupQonne Gi^pwv de correspondre k un nom ph^nicien 
th^ophore compos6 avec r616ment divin Qed. Le dieu Qed revient 
assez frSquemment dans la formation des noms propres ph6- 
niciens : Qedyaton^, fi/s de Gerged*, « le Tyrien », dans un 
proscynfeme du temple d'Abydos; Yatanced^, sur une stfele 
fun6rairede Carthage; Abdced^ sur une autre stfele de mfeme 
provenance etc 

L'on a propos6, du nom de cette divinit6^ diverses explications 
que je n'ai pas k discuter en ce moment . II en est une qui s'impose 

1. ^nnjf, donn^par Qed. 

2. ina, Mte de Qed. 

3. T3f:n% Qed a donn^. 

4. TJns:;, servUeur de Qed. 

5. Publi6e par E, Pellegrini, R, Acad. d. Lincei, vol. VI, s^rie 3. 
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par sa simplicile et qui a Tavanlage de ne pas nous faire quitter 
le terrain s^mitique. C'est celle qui rapproche tout bonnement 
i3f, Ced du mot Tsr, (aid, « chasse », auquel il est litt6ralement 
idcnliquc. Cette explication prend una nouvelle force par Tiog^- 
nieux rapprochement fait autrefois par M. de Vogiife * avec le 
passage de Sanchoniathon mentionnant deux personnages de la 
mythologie phinicienne : 'AXieu^, le pScheur^ et 'Aypeu?, le chas^ 
seuTy dans le dernier desquels semble se r6Y61er notre dieu Qed. 

II devient done extrfemement vraisemblable que notre Th6r6n 
ph6nicien s'appelait, dans sa propre langue, soit Qedyaton ou 
Gerced^ comme ses compatriotes do Tyr du proscynfeme d'Aby- 
dos, soit Yatoncedy soit Addged. J'aurai tout h Theure, au para- 
graphe suivant, Foccasion de montrcr, dans une inscription 
grecque d'Athenes, Tapparilion probable de ce nom ph6nicien de 
6r,pa)v en 6troite connexion avec celui de *'At{/vj(;, transcription de 
Abdced. 

Le nom de B^pcov n'est pas une traduction rigoureusement 
exacte,au point de vue grammatical, deces composes th^ophores, 
il se borne h en rappeler T^l^ment essentiel. II ne serait pas 
impossible que Tanalogie superficielle des formes th6ophores en 
<i)v : Zt^voiv, Apr^ijwuv, ^'EpfxcDv, S-cpdcrwy, etc., ait entrain6 vers celtc 
forme ©r^pwv. 

En tout cas, si c'est bien, comme je pense, le nom du dieu ged 
qui est vis6 par cet Equivalent, nous aurions 1^ un t^moignage 
pr6cieux de la faQon dont les Ph^nicienseux-m&mesconcevaient, 
a tort ou h raison, Tentiti de cette divinite demeur6e jusqu'ici 
Tune des plus obscures do leur pantheon et engag6e dans 
certaines combinaisons mythologiques que Ton n'est pas encore 
parvenu k r6soudre. 

L'une de ces combinaisons : (ed-Tanit, nous montre, a 
Carthage, (led associ6 k la grande d6esse Tanit, qui a pour 
equivalent officiel Artemis. II faut avouer que le dieu (led, consi- 
d6r6 comme 6tant en relation avec la chasse^ avait quelque droit 

1. Bulletin de I'Acad&mie des Inscriptions et Belles-lettres. Avril 1868. 
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h figurer en compagnie dc la Diane chasseresse, de la paredro 
de cet Apollon qui, lui aussi, a port6 Ic sumom d' 'Aypeu^^ et qui 
est, k cet 6tat, un veritable homonyme de Y*Ayp&6q ph^nicien de 
Sanchoniathon.. Ge dieuchasseurn'estpeut-£lre pas sans rapporls 
avec TAdonis libanais dont la iin tragique caracterise sufiisam- 
ment ler61e cjm^g^tique, avec le Baal-Lebanon que nous savons, 
d'une faQon positive, avoir ^t6 ador6 a Sidon^, ville donl le nom 
se rattache 6troitement k celui du dieu (^d. 



IV. — ABDQED ET APSES 



Le Pb^nicien Mnaseas de la didicace d'Idalion, pfere de Ge- 
rysmdn, est lui-m£me ills d*un personnage appel6, au g^nitif, 
*'A(!nr,TC(;. Ge dernier nom, inexplicable par le grec, est 6videmmcnt 
pli6nicien au mfeme titre que celui de Gerysm6n. Si Ton compare 
"AiJ/r^Ts? au nom *A(}/a(ja)[xo<; ou "Att/adfxc?, de Tinscription de Ta- 
massos, Ton est autoris6 k le decomposer semblablement en Ab- 
selos, et ii consid6rer la syllabc initiale ab comme repr6scntanl 
non pas, ainsi qu'on aurait pu le croire k premifere vue, le mot 
ab « pfere », qui entre dans la formation de beaucoup de noms 
s6miliques', mais le mot Abd « serviteur », avec r^Iimination 
du d enlre b et la sifflante. Dans ce cas, Abd'S€t{Gq) doit 6lre un 
nom tb6ophore ou set joue le r61e d'616ment divin. A quel dieu 
phenicien pent correspondre ce ar;!? Selon toule apparenco, kix, 
(^ed, que nous avons retrouv^ dans la composition des noms 
propres ^edyaton^ Gerced^ Yatonced^ etc., cit6s plus haut. Nous 
rencontrons meme sur la stele de Garthage* la forme exactc 

1. Escb. ap, Plut. Amat.y 16. 

2. Cf. la grande coupe de bronze donl j'ai r^ussi, il y a quelques annees, i 
assurer la possession au Cabinet des Antiques. Cette coupe est d^diee au Baal 
du Liban par un personnage que j*ai d4montr6 6tre le soken d*une Carthage 
ind6termin4e, serviteur de liiram, rot des Sidoniens, 

3. Cf., parexemple, 'A^/aXwiioc = DlSwiN, Absalon, 

4. fi. Acad, de Linceiy vol* VI, 3^ s§ne. Nous venons de voir que les noms 
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que je suppose devoir sc cacher sous At}/r,T(o;), isnay, Abdced 
(serviteur de (Jed), ce qui achfeve de prfeter k cetle supposition un 
haul degr^ de vraisemblance. 

Un seul point reste un peu obscur : c'est le changemend And 
de Ced en t, dans A(J;iqt(o;), au lieu de Ad/Y}8(o<;). Ce changemenl 
peul avoir pour cause Tinfluence directe de la sifflante forle et 
emphatique c sur le d final, tendant k le transformer en t; mais 
il est probable que le changement a At se faire d'une fagon plus 
secondaire au moment de Tincorporation du radical Atj/rjSzz ylArf- 
ced dans les cadres de la d^clinaison grecque : A^tjS^ rattach6 k 
la troisieme d6clinaison, a dA devenir, au nominatif, "X^r^ pour 
''A^S-(;, d'oii Ton a ensuite tir6 r6guliferement, par analogic, le 
g^nitif "A^Ingto?, sur le type naarj;, g6nilif IlajYjTo^, 

Yoici qui me parait assez bien justifier cette faQon de voir. 
Dans une inscription grecque d' Athfenes ^ nous trouvons un Tyrien 
dont le pere porte le nom de ^k'^o^^ au g^nitif. Qu'est-ce que 
''Aij^cy? C'est encore, k mon avis, la transcription de notre nom 
ph^nicien Abd-Qed. Seulement qu'est-il arriv6 ici?Tandis qu'i 
Chypre on rattachait *'A(J»r/8)(; = ''A(J;r|(; k la troisifeme d^clinaison, 
a Athfenes on inscrivait ce nominatif artificiel "k^ic; dans la pre- 
miere d^clinaison, en le modelant sur le type Xpj(7T)(;, g6nitif 
Xpuaou. 

M. Rangab6 avait propos6 d'cxpliquer le nom de ^'A^^r^i;, *'A(J;5u, 
de rinscription d'Alhfenes, par Th^breu dsn, epes^ « terme » ; Ton 
aurait pu songer aussi, peut-fetre avec plus de vraisemblance en- 
core, a ysn Mpic « plaisir » (Cf. le n. pr. biblique Hepgi-bah* = 
'k^yM) ; mais il me parait difficile de disjoindre le "Mr^ ph6ni- 
cien d'Athfenes du'^k^S^iq ph6nicien de Chypre, et le g6nitif *'Ai|nf;To; 
de ce dernier tend k exclure les etymologies epes, et hSpeg. 

Le pere et le fils de TAps^s tyrien d'Ath^nes portaient le m6me 
nom ; il ne reste plus de ce nom que les terminaisons ...ONOS 

th^ophores formes avec celui du dieu (ed (chasseur), quand ils n'avaient pas 
616 transcrits comme ici, avaient 6t6 rendus en grec par T^quivalent Srjpuv. 

1. RangabS, Recueil d'antiquit^s helUniqueSt II, p. 87» 417» 

2. Lill6ralemenl : « mon plaisir (est) en elle. » 
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dans un casket ...PQNA dans Tautre, ce qui implique un nom au 
nominalif ...PQN. M. Rangabfi pense k [Ti5]pa)v ou [Mujpwv. Ce 
pourrait etre tout aussi bien [Gi^^jpwv ; or, je viens de d6montrer 
que le nom de ©i^pwv, port6 par un autre Tyrien (fils de Bouda- 
stratos = mntimi, Bodastoret)^ dans le d6cret du s6nat et du 
peuple de Cos lui accordant la prox^nie, devait etre r^quivalent 
d'un nom th6ophore compost aveccelui du dieu (Jerf(le chasseur), 
Dans ce cas, "Pa^r^i; et Qi^^m seraient deux noms ^troitement 
congenferes, formSs, Tun par voie de transcription, Tautre par 
voie de traduction, avec celui de notre dieu Ced, le premier : 
Abd'(!ed, et le second Qedyaton, Yatojiged ou Gerged. II n'est 
pas hors de propos de faire remarquer que dans un des proscy- 
nfemes ph6niciens du temple d'Abydos', nous trouvons que le 
Tyrien appel6 Qedyaton est justement fils de Gerced, ce qui nous 
montrc Temploi k Tyr, dans la m&me famille, de noms de formes 
vari6es ayant pour Iheme th6ophore le nom de noire dieu Ced. 
Cela me parait aj outer beaucoup de vraisemblance k la restitution 
[9T^]pu)v que je propose pour le nom du pfere de "Af^i^ = Abdged. 
Quant k Talternance, dans la meme famille, de noms de forme 
phenicienne et de noms de forme hell^nique, nous en avons de 
nombreux exemples qu'il est superflu de rappeler. 

II r6sulto de li, d'une faQon g6n6rale, qu il faudra dfisormais 
examiner avec soin les transcriptions de noms ph6niciens com- 
menQant par A^..,j qui pourraient se rencontrer, et v6rifier si 
elles ne repr6sentent pas des noms th^ophores formes du mot 
Abdy servileur, et d'un nom de dieu, dont la premiere lettre est 
une sifflante. Si cette remarque est fondle, on pent s'attendrc un 
jour k voir apparaitre, par exemple, des noms tels que 'A^a^^wv, 
*A(J;afci)v, etc., qui seraient k expliquer par Abd-Sakoun « le ser- 
viteur du dieu Sakoun », Abd-Qaphon « le serviteur du dieu 
Caphon ». 

!• Corp. Inscript, Semitic. y 102, a. 
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LA SUPPRESSION DES NASALES 



DANS L'ECRITURE CYPRIOTE 



Une des parlicularit6s les plus int6ressanles du dialects 
Cypriote c'est assur6meiit la disparition, dans T^criture, des 
nasales, y, [t,, v, devant une consonne quelconque, lorsqu'elles 
SB trouvent en contact imm^diat avec elle, soit au milieu d'un 
mot, soit a la fin d'un mot suivi d un autre mot qui lui est assez 
etroilement li6 par le sens pour pouvoir fetre consid6r6 comma 
faisant en quelque sorte corps avec lui. C'est ainsi que TovSe est 
6crit tO'te, oaipiaq a-ti-ri-a-sey ^O^^omoq o-ka-to-se^ auv T(iy(x su-tii- 
ka^ vaov TovSe na-o-to-te, tov x<^pov to-ko-ro-ne, ^e[jL(pa[ji.£p(ov pe-pa- 
tne-ro-ney etc* 

Cette rfegle semble etre absolue, car on ne lui a pas trouv6 en- 
core une seule exception certaine. Tout en constatant Texistence 
de ce ph^nomfene phon^tique, on ne parait pas, dans les travaux 
publi6s jusqu'ici sur le Cypriote, s'6tre pr6occup6 d'en d6couvrir 
la cause veritable*. A en juger par les transcriptions grecques 
ou Ton restitue syst6matiquement entre parenthfeses la nasale 
ainsi supprim6e par le syllabaire Cypriote, il semble que les 
cyprisants acceptent pour r6elle cette suppression et admettent 
que la nasale non exprim6e disparaissait effectivement dans la 
prononciation au contact de la consonne suivante. Cette fagon 
de voir est-elle jusle? Faut-il supposer que ce contact avait vrai- 
ment pour effetToblitfiration pure et simple, la chute de la nasale 
qui le subissait? Je ne le crois pas. J'estime que, dans ces condi- 

1 . Je dois dire cependant que M. Six, h. qui j*ai eu occasion de soumettre les 
id^es que je vais exposer, m'a dit qu'il 6tait arriv6 de son c6t6 h des conclu- 
sions analogues. Cette rencontre avec un savant d'une si grande autorit6, ne 
peut que m'encourager & saisir les sp^cialistes d'une q jestion qui, semble-l-il, 
aurait dfl au moins 6tre pos6e depuis longtemps, ne fOt-ce que pour 6tre r^ful^e. 

13 
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tions, la nasale, malgr6 les apparences mat^rielles, nc disparaii 
pas r6elle[n6nt, mais qu'elle subit seulementune transformation ; 
toutefois, de cette transformalion il ne reste, et ne doit rester, 
6lant donates les conventions de r^criture Cypriote, aucune trace 
graphique. 

II existe, en effet, dans r^criture Cypriote, une autre loi, non 
moins generate que la pr6c6dente, en vertu de laquelle la redu- 
plication d une consonne ne s'exprime pas : a-po-lo-ni-rz *Ax6(X)X(i>vt 
va-na-sa-se = ;rava((j)(ja<;, ki-li-ka-vo-se = ri(X)X{xaf o?, etc. L'6cri- 
ture syllabique des Cypriotes ne leur fournissait aucun moyen 
pratique d'exprimer la reduplication, puisqu'elle n'itait pas ar- 
riv6e h d6gager la consonne de la voyelle inh6rento, bien que, 
contradiction curieuse, elle ciii r^ussi k dissocier les elements 
de la syllabe en d^gageant la voyelle de la consonne. 

C'est rinterttrence de cette seconde loi avec celle dont nous 
recherchons le principe qui va nous fournir Texplication ration- 
nelle du pbenom^ne. Lorsque la nasale venait au contact imme- 
diat d'une consonne suivante, qu'arrivait-il dans la prononciation 
Cypriote? Cette consonne exercjait sur la nasale une perturbation 
telle qu'elle la transformait dans une articulation semblable k 
elle-meme ; il se produisait, en un mot, une veritable assimilation 
se traduisant par la reduplication de la consonne perturbatrice. 
Ainsi T6v5e devait se prononcer xoSSe; ajv rJ/a = out vj^x ; tov x^pov 
— Tox x^P®'' ("f^^- X^P^^f "^^Y Mais cette reduplication, 

r6elle dans la prononciation, demeurait virtuelle dans Tecriture, 
celle-ci n'ayant pas Thabitude, ou pour mieux dire, les moyens 
de rendre les reduplications. II n'en faut pas moins, si Ton veut 
conserver aux mots Cypriotes leur physionomie exacte, restituer 
dans les transcriptions cette consonne redoubiee representant la 
nasale, comme on le fait pour les consonnes redoubiees ordinaires. 

Cette explication, trfes simple en elle-meme, ne sera peut-fitre 
pas admise sans repugnance par les linguistes de profession. Mais 
pour peu qu'on y reflechisse. Ton verra qu'elle pent trouver Tap- 
pui d*anaIogies remarquables dans la phonetique grecque aussi 
bien que dans la phonetique generale. 
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Le grec classique nous montre d^ja rassimilation r^guli^re 
de la nasale devant les liquides, X et ^ : &XXe{ica> =z evXet^o), aup^ia> 
= juvp^d) ; devant le y : ky^pi^ia n evypi^o) ; le changement de v 
en \L devant 6, ©, 4/, en y devant x, x> 5> ^st encore un achemi- 
nement marqu6 vers Tassimilation to tale, que nous voyons, d*ail- 
leurs, r6alis6e dans certaines inscriptions : licwaji<; pour l[jLwaai<;, 
§u66aXXeaOat pour (7U{x6aXXsa6au Devant les sifflantes, le v subitaussi 
rassimilation : elle est visible dans cucatT^a) = auv(7tT^a), virtuelle 
dans aufftiXXo) = 9uv(7TdXXa>, au^ao) zz auv^aco, la reduplication de la sif- 
flante consistant dans une prolongation plus ou moins appre- 
ciable du sifflement. 

Yoilii done d6]k une sSrie nombreuse de cas oh le phenomtoe 
dont j'essaie d'6tablir Texistence en Cypriote est constant en grec 
classique. II est confirm6 par Torthographe des inscriptions 
archai'ques* ; et Ih, le rapprochement est plus frappant encore, 
parce que Tassimilation du v s'y opfere aussi dans les mfimes condi- 
tions qu'en Cypriote, c'est-k-dire d'un mot kTautre : &; StSwvi = ev 
SiS<d*n, TOp PoS'.ovzzzTov PoStov, wX 'kiyoua r: wv X^Youot, etc.; Upo^y XP^r 
|jLxc(i)v=zUpo)v )rpY){AaT(5v, nous pr^sente une phase interm6diaire. 

Ce qui achfeve de donner k ce rapprochement toute sa port6e, 
c'est le fait que dans ces anciens textes nous constatons en mSme 
temps tr^s souvent que les consonnes redoubl6es ne sont ^crites 
qu'une fois ; Ton obtient ainsi Torthographe eox^Xi], k c6t6 de sjd- 
Ti^Xt], pour iq on^Xt] = ev (jti^Xy] ; eiriXi pour e'rcx6Xi 11: sv i:5Xt ; eypapLiva), 
pour 6YTP*1^^^ ~ evYpa[Jt£v(i) ; efxavrtv^a pour e|jiiJt.avTivia nz ev Mamvia. 

Ces derniers mots, relev6s avec certitude dans des inscrip- 
tions, se pr^sentent pr6cis6ment k Tfitat oil nous les montre- 
raient des textes Cypriotes, c'est-i-dire avec Fassimilation du v 
et la reduplication purement virtuelle de la consonne ayant de- 
termini cette assimilation, le tout se riduisant k la suppression 
pure et simple de la nasale. Pour assurer k ces faits toute leur 
valeur, il est bon de rappeler que la mesure orthographique de 

1. Consulter k ce sujet le TraiU d'^igraphie grecque de M. S. Reinach 
p. 243 et sq.), oQ Ton trotivera les renvois aux sources et aux auteurs mo- 
dernes qui ont traiie ia question. 
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la non-r6dupUcation d'une consonne r6ellement double, s'observe 
dans les m^mes textes, m^me lorsque la question de la nasale 
n'est pas en jeuilTuopLfJwvpourl'rc'rcojJtiSwv, ikiXoiq p. aXXaXoi?, etc.*. 
II est permis de croire que la non-r6duplication graphique des 
consonnes redoublSes dans la prononciation 6tait la r^gle dans 
r6criture grecque primitive, puisque c'6tait la rfegle dans Tficri- 
ture phSnicienne d'oti elle d6rive. C'est peu k peu que la r6du- 
plication des consonnes a 6t6, comme Texpression des voyelles, 
demandSe par les Grecs k Tinstrument graphique imparfait qu'ils 
avaient reQU d'Orient. 

La nasale a done en grec ordinaire une propension av^r^e k 
s'assimiler k toute une s6rie d'articulations avec lesquelles elle 
vient en contact soit au milieu, soit k la fin des mots, en en pro- 
voquant la reduplication, reduplication exprim^e ou non graphi- 
quement. £st-il tem^raire d*admettre que dans le dialecte Cypriote 
cctte action de la nasale a pu s'eiendre k toutes les articulations 
indistinctemeot? II n y a Ik, en tout cas, rien de contraire aux 
ph^nom^nes de la phonStique gSn^rale. II suffit, en eiTet, de se 
rappeler que dans les langues sSmitiques, le n pent s'assimiler 
a toutes les consonnes devant lesquelles il se trouve place (no- 
tamment aux dentales) ; et la aussi cette assimilation a pour 
consequence la reduplication de la consonne, reduplication qui 
ne laissepasnon plus de trace apparente dans Tecriture par suite 
des conventions de Tecriture semitique. Le phenicien, en parti- 
culier, semble avoir eu une tendance marquee k pratiquer ces 
assimilations de la nasale. II ne serait pas impossible qn'k la suite 
de la cohabitation seculaire dans Tile de Ghypre de populations 
de langue phenicienne et de langue helienique, il y ait eu une 
influence exercee par celles-l& sur la prononciation de celles-ci, 

1. Dans des formes comme 'A^iTpixa pour A|jL9iTpiTa, vu^tj pour vwit^tj, *OXu- 
mx6c» pour 'OXu{i7cix6cy il est tr^s probable que la labiale graphiquement simple 
est virluellement redoubl6e pour compenser la nasale non ezprim^e. 

2. II est tr§s curieux de voir certains mots grecs emprunt^s plus tard par 
les langues s6mitiques y subir, sous le rapport de la nasale, un trailement qui 
Jes rapproche singuli^rement des formes Cypriotes. C'est ainsi, par exemple, que 
avSpiac av8pi'avToc, statue, devieot en aram^en talmudique D'llSJK^IliSM, andrian- 
toSt ou D^iajl^lW, ad{d)in(mnto8, (Cf, le Cypriote a-ti-ri-o-se = iC6)fipi'a;,) 
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dans un sens d6ja, d'ailleurs^ indiqu^ par les habitudes du Ian- 
gage hell^nique ordinaire. 

En tons cas, j'estime que les considerations pr^c^dentes sont 
suffisantes pour justifier la throne que j'ai expos^e, et nous 
engager k figurer d^sormais dans les transcriptions cypiiotes la 
presence de la nasale par Fexpression formelle de Taction redu- 
plicative exerc6e par elle sur la consonne h laquelle elle s'assi- 
mile, theorie qui pent se r6sumer dans la formule suivante : 

a'ti'ri'a'$e={a-tti'ri'a'Se ou a-^i'n-a'Se)=i{i)l^oLqz=zoL>tlpio[^, 
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EXPUCATION D'UN PASSAGE 

DE 

L'INSCRIPTION BILINGUE DE TAMASSOS 



Dans une communication faite h TAcad^mie des inscriptions et 
belles-lettres, sur les deux inscriptions bilingues, ph^niciennes 
et Cypriotes, r^cemment d6couvertes h Tamassos, et dont j'ai 
d^jk eu k parler plus haut, M. Berger a contests avec raison la 
lecture donn6e par M. Deecke des premiers mots Cypriotes de la 
second e do ces inscriptions publi6es dans les Comptes rendus de 
rAcadSmie des sciences de Berlin, (S6ance du 17 f6vrier 1887. — 
Siizungsber.y p. 115 sq.) 

Toutefois, Texplication qu*il en a tent^e ne m*ayant pas sembl6 
rdsoudre complfetement la difficult^, je proposerai une solution 
k laquelle j'6tais arriv6 de mon c6t6 et que j'ai lieu de croire 
pleinement satisfaisante. L'accueil qu'avait d6jk bien voulu lui 
faire M. Br^al, lorsque j'ai eu occasion de lui en faire part 
quelque temps avant la communication de M. Berger, m'a en- 
courage a la proposer k rAcad6 mie par le bienveillant interm6- 
diaire de son savant pr6sident* ; j'ajouterai qu'elle a obtenu 
6galement Tapprobation de M. Six, d' Amsterdam, et celle de 
M. Deecke lui-m6me. 

M. Deecke avail lu, transcrit et traduit ainsi Ic d^but du texte 
Cypriote dans la seconde inscription de Tamassos : 

a-ti-ri-a'Se' \ pi-nu-to* | e-to-ke-ne- ^eic 

a[v]8pia^ ritvuTw • eScaxev, etc. . . 
Statue de Pinutos; a donnd (un tel fits (Tun tel), etc 

1. Leltre du 2 avril 1887. 
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L'apparition de ce personnage appeI6 Pinutos est d'autant plus 
singulifere qu'il n'en est pas question dans le texle ph6nicicn 
correspondant. En outre, la construction de la phrase ainsi 
conQue est bizarre et s'icarte des formules ordinaires de Tfipi- 
graphie Cypriote et de T^pigraphie grecque en g6n6ral. 

Les trois signes syllabiques par la reunion desquels M. Deecke a 
obtenu ce nom invraisemblable de A-nw-/o= IltvuToi;, constituent, 
en r6alit6, trois mots distincts dont Tintervention change du 
tout au tout la teneur de la phrase. 

Le premier signe ou M. Deecke voit un % , piy est surement 
un 0, comme le montre le fac-simil6 dessin6 par M. Euting 
et comme le prouve Testampage ; M. Deecke en a eu lui-m6me 
le soupQon en reconnaissant que le pi n'6tait pas certain, et que 
le nom pouvait fetre lu, k la rigueur, o-nu-to. En tout cas, un 
nom propre Onutos est aussi invraisemblable que celui de Pinutos. 

Nous obtenons de cette fagon le groupe o-nw, dans lequel je 
vols non pas, comme on pourrait 6tre tent6 de le croire au 
premier abord, le pronom relatif k I'accusatif ov (inconnu au 
Cypriote sous cette forme), mais le pronom d^monstratif au 
nominatif, S vu, se rapportant ii.avSpta? : ovSpia^ S vu, cette statue-ci, 
Le Cypriote employait, en e£Fet, la forme 5 vu i c6t6 de la forme 
classique '6 Se^ C'est ainsi que la premiere inscription bilingue 
de Tamassos, trouv6e avec celle qui nous occupe, nous offre d6jk 
cette meme forme du pronom d^monstratif k I'accusatif : tcv 
ovSpiavTov t6v vu 28a)xev, etc. « adonnfi cette statue-ci, etc. » 

Reste la syllabe "p, /o, dans laquelle je vois le pronom re- 
latif k Faccusatif, gouvern6 par le verbe ISwxev qui le suit. L'on 
pourrait supposer que to est pour to(v), avec la disparition* de la 
nasale finale, phSnomfene frequent dans le dialecte Cypriote, 
qui, d'autre part, semble, k Tencontre du grec classique, avoir 
conserve le t initial dans certains cas obliques du pronom relatif*. 

1. Cf. le n«> 59, 2 du petit Corpus Cypriote public par M. Deecke [Samndung 
der griechischen Dicdekt'Inschriften,.. CoWili et Deecke, Heft, I, Gottingen, 1883). 

2. Voir plus faaut pp. 193-197 pour rinterpr^tation ralionnelle de ce ph§no- 
m^ne. 

3. Cf. ColUU-Deecke, Cf. op. cit„ 60, 21 : Tb(v); 68, 4 : t(4. 
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Mais, jusqu'ii present, cette disparition de la nasale ne s'observe 
que lorsque le mot suivant commence par une coiisomie * ; or, 
ici, ce mot commence par une voyelle : Kwxev. Celte dernifere 
difficult6 s^evanouit si Ton examine attentivement le premier 
signe du mot IScjxev, e-to-ke-ne, dans lequel M. Deecke a vu 
un e. M. Six m'a fait remarquer, a Tappui de mon expli- 
cation, que ce signe, qui a un pen souffert, devait etre •S*, ne; 
en effet, je distingue dans le fruste dessin6 par M. Euling la 
silhouette caracteristique de ce dernier signe, et la verification 
que j en ai faite sur Testampage ne permet pas d*en douter. De 
plus, le point disjonctif que M. Deecke fait figurer dans sa 
transcription entre to et e (lisez ne) n'existe pas. 

Nous arrivons ainsi avec une enti^re certitude aux lecture, 
transcription et traduction suivantes : 

a'tti-H-a-se o-nu to-ne-to-ke-ne, etc 

a(v)Spta<; o vu tov I'Swxev, etc. . . 
Cette statue-ci (est celle) qu'a donn^e, etc. 

Ce r6sultat pr6sente pour la philologie semitique un int^ret 
tout particulier, attendu que la phrase, ainsi r6tablie, devient, 
mot pour mot, T^quivalent de la formule ph6nicienne corres- 
pondante, sur laquelle elle est rigoureusement calqu6e : 

Sdd semel a(v)8piac 
az 5 vu 
WH ech Tov 
yatan ^duxsv 

1. L'exceplion k cette regie g6n6rale que semble presenter le n« 126, 2, doit 
6tre, jusqu'i plus ample inform^, lenue en suspicion. Les consideration's conte- 
nues dans le chapitre precedent font sufBsamment comprendre pourquoi la 
disparition de la nasale ne peut avoir logiquement lieu que devant une con- 
sonne. 
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UNE PIERRE MILLIAIRE ARABE 

DE PALESTINE 
DU PREMIER SINGLE DE LH&GIRE 



Dans une lettre du 30 avril 1884, S. Exc. RaoAf pacha, gou- 
vemeur g6ii6ral de la Palestine, fonctionnaire 6clair6 qui a d6jk 
rendu h rarch6ologie de v6ritables services, cut Tobligeance de 
me communiquer la copie d'une inscription arabe coufique qu'on 
venait de d^couvrir dans les ruincs d'une locality situ^e entre 
Jerusalem et J6richo et connue sous le nom de El-Khdn, ou 
Khdn el'HatroAra^. Malheureusement, la copie 6tait insuffisante 
pour permettre d'interpr6ter sfirement Tinscription, et Toriginal 
fut exp6di6 h Constantinople avant qu'il m*eiit 6t^ possible d'en 
oblenir un estampage. 

L'ann6e suivante, M. J. Loytved, consul de Danemark & 
Beyrouth, voulut bien, sur ma demande, profiter de son passage 
a Constantinople pour rechercher cette inscription au mus6e de 
Tchinli Eieuchk. U r^ussit k la retrouver gr4ce k mes indications, 
mais non sans difficult^, car elle 6tait confondue au milieu de 
divers monuments sans distinction de provenance. II en prit et 
m'en fit tenir un bon estampage dont j'ai fait ex6cuter une repro- 
duction hfiliographique (PI. XI, k droite). 

C'est, comme on va en juger, un texte int6ressant a divers 
titres. D'abord, au point de vue pal6ographique, c*est un des 
rares specimens que nous poss6dons de T^criture arabe lapidaire 
au I*' sifecle de rh6gire; ensuite, au point de vue historique et 
g6ographique, c est un document qui jette un jour nouveau sur 

1. • j^jiA Cf. The Great Map of Western Palestine y feuille XVIII, ot. 
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Torganisation dcs voies de communication cr66es ou mainlenues 
en Syrie par les premiers califes ommiades. 

L'inscription se compose de sept lignes gravies sur un bloc 
de grfes haut de 0'",39, large de 0»,41 et 6pais de 0™,16. Elle est 
incomplete k sa par tie sup6rieure. La premiere ligne actuelle a 
presque entiferement disparu, et il est plus que probable qu'elle 
6tait pr6c^dee au moins d'une autre ligne qui a 6t6 totalement 
ddtruite. 

L'on constate encore, & la surface de la pierrc, des traces trfes 
fines de la r^glure destin^e k guider le lapicide, qui ne paraft 
pas, du reste, s'6tre bien rigoureusement astreint a la suivre. 
Ces lignes de r6glure ont un 6cartement uniforme de 0",04 qui 
doit correspondre k une partie aliquote de la coud6e arabe. 

Les caractferes sont d'un excellent type coufique. En voici la 
transcription * : 

? ? 

?<X-J 

Ju^ 4*L^j i—juJ JJL\ 

celte route et la pose (?) 

des milles , le serviteur de Dieu, 'Abd el-Melik, prince des Croyants, que la 
mis^ricorde de Dieu soil sur lui! De Damas jusqu'^ ce milleil y a centneuf 
milles. 

Le d6but manque. II devait contenir quelque invocation 

1. Je mets en regard, & litre de renseignement, la transcription telle qu*elle 
r^sulte de la copie imparfaite qui m'avait M transmise tout d'abord : J Ji 
imy,, Jib Jl j0 AAfi i\ l^j o^I^yi jul cUll JL^ ^1 ju^ jU^i 
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pieuse plus ou moins 6tendue, et un verbe dont le nom du calife 
est le sujet : 

[a ordonn^ (j^l) la construction, ou la refection (jujJ, • jU^*?)] de celte route 
et la pose des milles, etc. 

De la premifere des lignes conserv6es il ne reste que les leltres 
initiales, dont il est difficile de tirer quelque chose de certain. 
Le J .seul est sur ; puis viennent quatre dents verticales d'6gale 
hauteur, mais dont la quatri^me pouvait eire plus haute si sa 
partie sup^rieure a 6t6 enlev^e par la cassure ; Ton distingue 
ensuite les restes d'une lettre qui semble 6tre un On serait 

tent6 tout d'abord de lire le mot <^ « ann6e », ou O « six »; 
mais Ton ne voit gufere, ^tant donn6e la construction apparente 
de la phrase, le moyen d'y faire entrerTunde ces deux mots qui 
appartiendrait k la date. 

Un autre mot embarrassant est celui par lequel debute latroi- 
si^me ligne, La premiere lettre est bien un ^ (ou un 

^) et non un i»,la hampe de cette dernifere lettre 6tant oblique, 
comme on peut le voir dans le mot ^JlA ^ ligne pr6c6dente, 
tandis qu'ici la hampe est verticale et courte ; Tavant-dernifere 
lettre peut 6tre un ^ou un ^ Quant k la seconde elle peut 

&tre o, (Sf sans parler de c> et ^ qui sont improbables par 
suite des incompatibilit^s phon6tiques. i-u-i, 
« partager en parties 6gales ») ne sont guhre satisfaisants. Au- 
rions-nous <mL^, ou bien ou a^L^, avec remission de la 
lettre de prolongation qui est fr6quente dans Tancienne ortho- 
graphe arabe? L'on pourrait 4tre aussi tent6 de consid6rer le j 

comme faisant partie du mot et de lire de la racine 

« poser », mais ce j semble bien 6tre la conjonction et n^ces- 
saire pour la construction de la phrase ; faudrait-il admettre que 
Ajwo « pose », nom d'action du verbe aurait 6t6 6crit ici 
contrairement k Tusage, avec un (S ? 

1. Cf. JjUl ojlf J {Moqaddesy^ 6d. de Goeje, p. 159). 
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A la dernifere ligne il faut bien lire « neuf », et non 
« sept », la dent du o se d^tachant nettement, par sa hauteur, 
du groupe indivisible des trois pelites dents suivantes constituant 
le fj'- 

Le calife dont il est ici question n'est autre que le fameux 
calife ommiade *Abd el-Melik ben Merw&n, cinquifeme de la dy- 
nastie, qui a r6gn6 de Tan 65 k Van 86 de Th^gire, c'est-k-dire k 
la fin du VII* sifecle de notre 6re, et qui a construit k Jerusalem, 
sur Templacement du temple juif, la merveilleuse mosqu^e de la 
Sakhra, ou Roche Sainte, vulgairement appel6e mosquie dOmar 
paries Europ^ens d'aujourd'hui et Templum rfommtpar les Crois^s . 

La route dont il est parl6 dans notre inscription devait parlir 
de Damas, capitale de Tempire de *Abd el-Melik, descendre au 
sud-sud-est en se tenant k Test du Jourdain, jusqu'k la hauteur 
de es-Salt, traverser le fleuve devant J6richo et aboutir k J6ru- 
salem en passant par Kh4n el-HatroAra. La distance 6valu6e k 
109 milles correspond sensiblement k celle qui existe en r6alit6 
entre ce point et Damas. 

Les traces de cette route antique sont encore parfaitement re- 
connaissables entre Jericho et Jerusalem * . EUes sont signal6es par 
M. de Saulcy' et les auteurs du Survey of Western Palestine* ^ 
qui y ont relev6, k environ deux milles k Test de Kh&n el-Ha- 
troAra, une borne milliaire appel6e par les Arabes dabboAs el- 
'abed ou dabboiis ech-cheitdn « la massue deTesclave noir oti du 

1. Le trac6 en 6tait pour ainsi dire impost par la nature mdme du terrain : 
9\3<re( yap Xecoqpipoc t)v TuaXata, dit saint Spiphane (I, Ha?r., ZLii) en parlant de 
la route entre Jericho et Jerusalem, suivie par J^sus. 

2. Voyage auiour de la Mei' morte, II, p. 129, 130, 131, 132,133,134,passim. 

3. Memoirs, III, p. 188 : « A shorter line of communicalion with Jerusalem 
ascends the pass of W&dy Kelt. The part immediately above the plain has a 
steep gradient, and the rock on the south side has been scarped. The general 
course is carefully engineered. Roman (sic) milestone exists on the road (DabbCis 
el'Abd.) The present road ascends 1,350 feet in 5 miles to the high top ofTal'at 
ed Dumm through the pass cut in the rock, and passes south of the higher part 
of the hiil, on which the fortress stands. The road then again descends 200 feel 
in 1 mile in a winding course, with rock-cut steps and artificial scarps, into 
the flat ground west of the kh&n HathrQrah and thence again leads up to Jeru- 
salem. » 
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diable ». Cetle borne milliaire est qualifi6e de romaine, mais il 
SB pourrait bien quelle appartint en r6alit6 au bornage de *Abd 
el-Melik. 

Nous avons dans notre monument un t6moignage remarquable 
de la fagon intelligente et pratique dont les premiers califes 
avaient su maintenir, dans les provinces byzanlines conquises 
par risl4m, Torganisation sup6rieure qu ils y avaient trouv6e. 
Les voies de communication occupaient la premifere place dans 
les besoins de Tadministration charg^e d'assurer la s6curit6 et 
les relations de ces vastes territoires. Les Arabes n' avaient rien 
imagine de mieux, nous le savon&par leurs propres auteurs, que 
de con server scrupuleusement pour cette branche de Tadminis- 
Iration, comme pour tant d'autres, les services si bien 6tablis par 
les Byzantins, continuateurs eux-m6mes de la tradition romaine. 
*Abd el-Melik, en cr6ant ou r6parant la route et les milliaires 
dont il est parl6 ici, ne fait que suivre les traces des Byzantins ; 
k lui seul, le nom du mil arabe trahit suffisamment son origine 
occidentale. Cesi de mfeme que 'Abd el-Melik avait proc6d6 pour 
le monnayage, en substituant le premier aux monnaies byzantines 
encore en usage jusqu'k lui, des monnaies k 16gendes arabes qui 
n'en 6taient, d'ailleurs, que I'imitation mat^rielle et qui en ont 
retenu le nom [dinar, dirhem). 

Cela nous prouve, d'autre part, que les Evaluations en milles 
des distances itin^raires donn^es par les anciens gSographes et 
historiens arabes, Evaluations qui se sont conservEes pendant 
longtemps concurremment avec celles de relais et de joumees de 
marche^ devaient reposer, non pas seulement sur des rensei- 
gnements traditionels, mais sur Texistence d'un bornage rEel 
qui a pu persister pendant les premiers sifecles de ThEgire *. 

C'est la premifere fois, k maconnaissance, que Ton rencontre un 

1. Au ive si^cle, Ibn Khord4d-heb, dans ses tableaux rouiiers du kbalifat, 
lvalue encore les distances en milles pour toutes les regions sillonn^es par les 
vieilles voies romaines, tandis que pour Tancienne zone sassanide il compte en 
parasanges. Le fait est d'autant plus int^ressant que le haut fonctionnaire, 
cbarg^ de la direction des posies, se servail ^videmment des documents ofQ- 
ciels qui devaient 6tre k sa disposition. 
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monument milliaire arabe. II doit y en avoir d'autres cependant, 
avec pu sans inscriptions, carles services des 6tapes et des postes 
^taient r^gUs avec le plus grand soin dans Tempire des califes, 
comme nous le montrent les historiens indigenes et particuliere- 
ment Ibn Khord&d-beh, dans son Livre des routes et des provinces^ 
dont nous devons la connaissance k la savante Edition de M. Bar- 
bier de Meynard. II serait int^ressant de rechercher dans les 
auteurs indigenes et de r6unir les passages relatifs k Tusage 
chez les Arabes de ces pierres milliaires. Je me bornerai au- 
jourd'hui k en citer un trfes catigorique. Tabari (lexte arabe , 
6d. de Leyde, III, p. 486) nous apprend qu'en Tan 161 de rh6- 
gire le calife El-Mabdi, le m^me que celui dont je donnerai plus 
loin une inscription aussi int^ressante dans un autre genre, 
avait fait renouveler les milles et les reservoirs sur la route du 
pfelerinage de la Mccque * : iljJlj JL»V1 Ce renouvelle- 

ment implique Texistence anterieure de ces bornes milliaires ; 
or, entre le calife El-Mahdi et le calife *Abd el-Melik, il y a 
moins d'un sifecle d'intervalle. 

La recherche sur le terrain de ces monuments, jusqu'k present 
tout k faitinconnus,pourraitfoumir d'importantes donnoes g6o- 
graphiques ; je la signale k Tattenlion des explorateurs futurs. 
L*on constate en Syrie et parliculiferement en Palestine, sur le 
trace des anciennes routes, la presence de nombreuses bornes 
milliaires', tres souvent an6pigraphes ou portant seulement 

1. II avait fait ^galement, sur le chemin de la Mecque, d'EUQadisiy^ a 
Zebala, construire des blockhaus, jy^y plus grands que ceux ^lev^s par son 
p^re. La refection des milles est fr6quemment mentionnSe dans les inscriptions 
antiques. L'on peut comparer, par exemple, k ce passage de Tabari, ainsi qu'd. 
rinscription de 'Abd el-Melik, une borne milliaire de Beyrouth (Waddington, 
Inscr. gr. et laL de la Syrie, n® 1844) : Imperalores etc... vias et milliaria... 
renovaverunt, 1. 

2. Je signalerai en particulier deux localit^s de Palestine, Tayib6 (entre 
Jerusalem et Naplouse) et Beit Djibrin (Eieutheropolis) , points d'intersection 
importants d'anciennes routes, oCi j'airelev6 une accumulation extraordinaire de 
bornes milliaires, appartenant probablement t diverses 6poques. J'ai pris les 
dessins de celles de Taiyb^; elles portent des signes et des sigles. Mtoe accu- 
mulation h Fouqeiqis (16 bornes), k environ une heure et demie dans le S.-O. 
d'H^bron (Von distingue encore sur Tune les restes d'une inscription romaine ; 
cf. Memoirs, etc.. Ill, p. 328). 
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quelques signes d'interpr6talion douteuse. Tout de suite Ton 
est tenle d*en faire des milliaires remains ; c'est peut-felre exces- 
sif. Beaucoup dc ces milliaires doivent fetre byzantins et m6me, 
comme nous le voyons maintenant, peuvent Stre arabes, les 
Byzantins et les Arabes n'ayant gufere fait qu'entretenir, peut- 
etre en les reclifiant quelquefois, les anciennes voies romaines. 



J'ai dit plus haul que la route jalonn6e de milles dont parle 
notre inscription devait aller de Damas a Jerusalem en se main- 
tenant pendant la plus grande partie de son parcours dans la 
region transjordanique, et qu'elle avait dii succ^der k une route 
antique. Cette r6gion est encore trop mal connue topographi- 
quement pour que Ton puisse essayer de marquer sur la carte 
le trac6 de cette route. Cependant je suis a m&me de produireun 
document in6dit qui tend h 6tablir mat^riellement Texistence de 
cette route dans Tantiquite. C'est une inscription romaine grav6e 
sur une pierre milliaire qui appartient vraisemblablement au 
bornage de cette route, et qui doit se trouver encore k *Adjloi5in, 
ou dans les parages imm6diats de cette locality situ6e k environ 
35 kilometres dans le nord de es-Salt. C'est un trouQon de co- 
lonne engag6 sous un mur de pierres sfeches qui cache une partie 
du texte. Je profile de I'occasion pour donner telle quelle la 
copie, malheureusement trfes imparfaite, de cette inscription qui, 
depuis une vingtaine d'ann^es, git dans mes cartons avec bien 
d'autres : 

S A R 
VSANTONIN 
TRIBPOTXVI 
I I I 

5 SARIAVRELII 

SAVITRISPOTI 
TONINIIIIIIDIVI 
VINEPOTESDIVI 
PART H ICI 

10 POTESDIVINERV 

FESPET>ECER 
M V N I A I A RC I 
RPR 

I 
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L'inscription, au nom des empereurs Marc-Aurfele, Antonin 
et Lucius Verus date environ de Tan 162 de notre fere. EUe 
est exactement contemporaine des bornes milliaires de Rema- 
gen*, sur le Rhin, et d*Otranle». L'on y constate, comirie sur 
cette dernifere, Tomission, parmi les titres de Marc-Aurfele, de 
celui de pontifex maximus, omission qui doit Hve attribu6e k la 
mfeme cause, d6jk indiqu6e par M. Mommsen 

Malgr6 les lacunes et les fautes de la copie ex6cut6e par une 
personne peu lettr^e, Tensemble des dix premiferes lignes se res- 
titue assez bien : 

[Imp[erator) Cae]sar [M{arcus) Aiir€l{\us Antonin[us Aug{uS' 
tus)y] trib[unicia\ pot[€state) XVI, [co{7i)s{ul)] III^ [ei imp{erator) 
Cae]sar L[ucius) Aureliw[s V€ru]s Aug{i(stm), trih{unicia) pot{es^ 
tate) I[I, co[n)s[ul) II, divi An]tonini Itiii^ divi [ffadria]ni nepoies, 
divi [Traiani] Parthici [prone]potes, divi Nerv[ae abnepotes 

A partir de la ligne H, les difficull6s commencent; M. Charles 
Robert est tenl6 d'y reconnaitre, mais avec beaucoup de doute, 
le mot fecerimt; aux derniferes lignes il propose A? /ARCIO... 
leg aiigg. pR PR, en faisant remarquer que Auhis est un pr^nom 
des Larcii. Peut-6tre faut-il, dans le groupe PET^CER, lire 
REFECERtm^? Mais alors ou chercher le regime de ce verba 
{milliaria? viam?) qu'on s'atlendrait h voir figurer avant lui? 
Serait-il sous-entendu"? A la rigueur, il n'est pas n^cessaire 
de supposer que le mot restitu6 LE&atus^ s'il ar^ellement exist6, 
fAt accompagn6 de kS(j(j{Augustorum) ; il pouvait y avoir sim- 
plement LEG. PR. PR. comme au n® 1874 du Recueil de M. Wad- 
dington, peut-etre suivis de ?KOS [incise) SYR{«ae); la dispo- 
sition des lignes de la copie autoriserait sufiisamment cette res- 
titution. 

1. Ces deux empereurs semblent avoir fait entreprendre des travaux d'utilit6 
publique ea Syrie. (Cf. Waddington, op. c, 1874 et p. 210 du present 
Recueil d'Arch^ologie orientale,) 

2. Wilmanus Exempla, 833. 

3. Id. 15., n» 948. 

4. <( Ne Trater coUega ofTenderetur ad quern bin titulus non perlinebat. * 

5. II s'agirait, en ce cas, de bornes mdmes portant les inscriplions. (Cf. 
Wilmanns, 834.) 
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M. Cagnat serait dispos6 a r6tablir ainsi les dernieres lignes, 
avec loutes les restrictions qui conviennent : 

iv'one POTES DIVI HERWae ab 
nepotes ponJES REFECERwh^ et 
viam restUWERVHT A- LARCI". . . 
.... leg.augg.i)f{ pR 

M. Mowat m'a signale une inscription d'Afrique', lrouv6e 
a Thimgad , Tantique Thamugas , oil apparait un A. Larcius 
Priscus : 

A. LarciOy A. filio, Quirina {tribu)^ Frisco, VI vir[o) eqidtum 
roma7ior[um)^ X vir{o) stlitib[ns) judicand[is)^ qnaestor[i) pj^oviii- 
ciae Asiae , leg{ato) Aiig[usti) leg[ato) < LEG. > leg[ionis) III 
(iisezllll) Scythicae^ PED. leg[ato) constilar{e) provinciae Syrix^ 
trib{uno) pleb[is)^ praetori^praef{ecto) frumenti dandi ex s[€nalus) 
c[onsidto), leg{ato) proviiiciae Baeiicae Hispaniae ^ proco[n)s[uli) 
provinciae Galliae Narbon[ensis), leg ato) Aug{iisti) legiionis) II 
Ang[mtae)y leg{ato) Aiig{usti) pr[p) pr[aetore) exercitus provin- 
ciae A fric[ae), VIIvir{o) epidoymm^ co[n)s[u)li desig{nato)^ patrono 
co/{o7iiae), D[ecreio) d{eciiriomim), p[ecunia) p[ublica). 

L'on serait tente, toutd*abord, deretrouvernotre A. Larcius..., 
legal propr6leur, dans TA. Larcius Priscus qui, ainsi que nous 
I'apprend son cursus honorum^ avail 6t6 pr6cedcmment legal 
do la IV® 16gion Scylhique tenant garoison en Syrie, el serait 
iiieme, si Ton admet rinterprelation propos6e par M. Cagnat 
pour Tenigmatique abr6viation PED, devenu en celte qualil6, 
pendant Tabsence du titulaire, 16gat interimaire de la province 
do Syrie. Bien que la dale de I'inscriplion de Thimgad soil inde- 
Icrmin^e, elle est comprise entre des limites superieure et 
inferieure qui permettraient, St la rigueur, d'idenlifier ces deux 
personnages. Mais celte identification se heurle, d'aulre part, 
a de graves difficultes, pourne pas dire k des impossibilites. Par 

1. Publiee et studies successivement par MM. Poulle, Cagnat et Heron de 
Viilefosse. (fi^xueil des notices et memoir es de la SocUU arcMologique de Cons- 
iantine, 1882, t. XXII, p. 356; Bulletin (^pigraphigue, 1884, vol. IV, p. 12; 
Ibid,, p. 158.) 

14 
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(les coasid6ralions generalcs, M. Cagnat est dispose a rappor- 
ler a Tipoque d'Hadrien la legalion interimairc qu'il suppose 
avoir 6t6 exercee en Syrie par A. Larcius Priscus. M. H6ron de 
Villefosse, qui a bien voulu me donner son avis sur celte ques- 
tion, propose de Tabr^vialion PED. une explication toute difife- 
rcnle cxcluant la possibility que ce personnage ait pu jamais 
olrc memo charge, a quelquc epoque qu'on Ic fasse vivre, des 
fonclions de 16gat de Syrie. En outre, en ce qui concerne le 
Larcius de la borne de *Adjloun, le savant ^pigraphiste m'a rap- 
pcle rinscriplion de Khirbe ou D'meir de laquelle il r6sultc qu'en 
Tan 162, le Ugai de Syrie 6tait L. Attidius Cornelianus, auquel 
succedferent M. Annius Libo et Julius Verus Cela ne laisse plus 
de place disponible pour le A. Larcius donl on est port6 k lire le 
nom sur la borne de 'AdjloAn; cette lecture meme devient dou- 
tcuse, k moins que Ton admette que Larcius n'y figure pas a titre 
de legat imperial de la province, ou que 'Adjloiin ne faisait pas 
partie de la province de Syrie, mais peut-etre de la province 
d' Arabic 

Enfin, il ne faut pas oublicr un A. Larcius Lepidus que me 
signale M. Cagnal. Ce personnage, qui no doit pas etre confondu, 
bien entendu, avcc son illuslrc homonyme de la guerre juive, le 
legat de la X* legion Fretensis sous Vespasien, apparait dans 
une inscription d'Afrique * commc legat du proconsul et pati*on 
des Gigthenses. Serail-ce celui-la dont Ton pent croire avoir 
retrouve les traces en Syrie? 

Quoiqu'il cn soit, il est uu aulre monument qui, je crois, doit 
elrc 6troilement rapproch6, k tons 6gards, de celui de 'AdjloAn; 
c'est une borne milliaire qui existc au nord et prfes de J6rusa- 

1. Waddington, op, c, no 2562 d\C.L I., Ill, n<» 129. 

2. Waddington, Sur les l^gals de Syrie. (Academic des Inscr. et B.-L., C. R. 
1865, p. 115 sq.) 

3. D'autre pari, les legats d'Arabie, sous Antonin et sous Marc-Aurele et 
Lucius Verus, semblent avoir ele C. Aelius Antislius Adventus (?) el P. lulius 
Marcianus. (Waddington, Inscr. , n^* 1944, 1945.) 

4. S. Reinach. {Bull, du ComiU des Irav. hist., J 886, p. 50, n" 10.) 
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lein, a la hauteur de Cha'fdr. L'inscriplion, bien que ires 
niulilee, est presque iJealique k celle de *Adjloua, et de mftine 
date. Evidemment il y a ou i cette 6poque de grands travaux de 
voirie ex6cut6s simullanement par les auloriles romaines, au 
nom de Marc-Aurfele el de Lucius Verus, sur divers points de la 
Syrie. Malheureuscment les dernieres lignes, ici aussi, sont 
presque d6sesperees, k en juger d'apres ce qu'cn disent les 6di- 
Icurs du Corp, laser. Lat\ 

Je no saurais trop recommander aux voyageurs qui seront k 
meme de passer par 'Adjloiin do relcver plus cxactemont et plus 
completement le texte important qui m'a cntraine dans cette 
longue digression. Tel qu*il est il suffit a nous faire voir que 
la voie avail deja et6 frayee k *AbJ el-Mclik depuis plusieurs 
siecles, et que la route et les milliaires du calife avaient pour 
precedents la route et les milliaires des empereurs romains, 
probablemcnt enlretenus ou renouvcles dans I'intervalle par les 
auloriles byzanlines. 

Nous savons, d'ailleurs, parle t6moignage des historiens mu- 
sulmans, que *Abd el-Melik avail an int6ret politique du pre- 
mier ordre a assurer des communications direcles entre Damas, 
lieu de sa residence, et Jerusalem, la ville sainte des musulmans 
aussi bien que des juifs et des chreliens. En effet, *Abd el- 
Melik s'6tait vu dans la necessite de delourner de la Mecque le 
pelerinage des musulmans de Syrie pour le diriger sur Jerusa- 
lem, a cause de sa lutte avec le calife usurpateur *Abd Allah 
ben Zobeir, qui 6lait maitre do la Mecque et de M6dine. Cette 
subslilution d'un pelerinage a Tautre n'alla pas sans quelques 
protestations. Le calife y repondit en invoquant la parole re- 
cueillie de la bouche du prophele par Ibn Chih4b ez-Zohri, d'a- 
pres laquelle le pelerinage pouvait elre fait aux Irois masdjids 
de la Mecque, de M6dine et de Jerusalem. C'est pour cette raison 
qu'il avail fait edifier dans cette derniere ville la mosqu6e dito 

\. C.L L., Ill, n« 117. 

2. Voir cependanl plus loin, p. 213 du present Recueil. 
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Qoubbet cs-Sakhra au-dessus de la Roche Sacr6e, aulour de 
laquelle les musulmans ex^cuiaient Ics tourn^es rituellcs commc 
aulour de la Ka*ba*. La construction de la route etait donclo 
coroUaire de la construction de la mosqu^e. 

L'inscription de 'Abd el-Melik a, en outre, une veritable va- 
leur pal6ographique et, k ce litre seul, cUei m6rite de figurer au 
Corpus inscnptiojium semiticarum parmi les plus anciens monu- 
ments de I'ecriture arabe. D'autant plus qu'elle nous permet de 
resoudre d6finitivement un important probleme d'histoire et 
d'architecture. 

Le tambour de la coupole de la Sakhra k Jerusalem porte, a 
rint6rieur, une inscription coufique circulaire en mosaiques, re- 
levec par M. de Vogu6'. Aux termes de cette inscription la cou- 
pole aurait 6te construite non par *Abd el-Melik, comme Taffir- 
nient unanimement les historiens arabes, mais par le califc 
El-Mctmoun qui regnait plus d'un siecle et demi plus tard (813- 
833 J.-C). L'on avait reconnu que c'etait la le resultat d'une 
veritable supercherie, et que le calife El-Mdmoun a fait tout sim- 
plement cnlever de Tinscription le nom de 'Abd el-Melik pour y 
mcttre le sien, et s'attribuer aiusi la paternile de cc beau speci- 
men de Tart arabe primitif, on plut6t de Tart byzantin adopte 
par ics Arabes. La fraude avait ete rendue 6vidente par un oubli 
du faussaire qui avait laisse subsister a c6t6 de son nom la date 
de 72 de Thegirej date qui ne pent convenir qu'a *Abd el-Melik. 
De plus Ton remarque une dilference de coloration dans la mo- 
sa'ique entrcle passage interpole et leresledeTinscription, I'ar- 
tisle cliarg6 du travail n'ayant pas r^ussi k assortir la nuance 
exacte du fond bleu sur lequel les lettres se detachent. A ces indices 
nous pouvons ajouter maintenant un argument decisif, la produc- 
tion d'une inscription 6manee authentiquement du calife *Abdel- 
Melik, et trouvee dans la m^me region. II suffit de mettre en 
regard les deux textes pour en constater ridentit6 pal6ogra- 

1. Ihn Wadhihy ed. Houtsma, 11,311. Moudjir ed-din^ 6d. deBoulaq, p. 241. 

2. Le temple et la mosqu^e d'Omav, etc., p. 85 et suiv., pi. XXI. 
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phique ; c est ce que j'ai fait en reprocluisant sur la meme 
planchc (en bas), d'apres la copie dc M. de Vogiie, lapartie incri- 
min6e dc Tinscription de la Sakhra*. Le rapprochement est 
encore rendu plus frappant et plus instruclif, si Ton compare la 
forme des leltres de Tinscription de la Sakhra et de Tinscription 
de Kh^n cl-Hatroiira, sensiblement contemporaines, avec cello 
des lettres de Tinscription donnee au chapitre suivanl, et qui est 
cependant encore anterieure de plus de quarante ans h la pre- 
mifere annee du rdgne du plagiaire El-MftmoAn. 

J'ai suffisamment indiqu6 plus haut pour quelles raisons poli- 
tiques la conslruclion de laQoubbet es-Sakhra et r^lablissement 
de la route de Damas i Jerusalem sous le rfegne de *Abd eAlelik, 
devaient 6tre consider6s comme deux fails 6lroitement connexos. 

1. j>a:-*l J L^*V Ji»<' u>*^^' f^^^ -h^ •J^ (>. 

^1 all -il J*5t Ot^3 * ^ construit celle coupole le serviteur de Dieu, 'Abd 
<Allah, I'imam el-MamoOn p>rince des Croyants, en Tan 72, que Dieu Ta- 
gr6e, etc. » 



Au moment de donner le bon a tircr de celte feuille je recois de Jerusalem 
Festampage des dernieres lignes de Tinscription romaine dont il est question 
a la p. 210-211, estampage que le fr^re Lievin a bien voulu prendre a ma 
demande. Je Tai soumis k M. H^ron de Villefosse qui a r^ussi h dechiffrer, 
avec une rare habilet6, les lignes qui avaient resists b, M. Th. Mommsen. 
Void sa lecture : 

IM P VI \[on:o] KOA AIAIAC KAniTCOAIINACI- 

Cest done I'indication, en grec, de la distance i laquelle cetle borne (la S™**) 
se trouvait a partir de la Colonia Aelia Capitolina, la Jerusalem romaine. 
M. H. de Villefosse fait remarquer avec raison que, dans un pays de langue 
grecque, il ^tait tout naturel de rediger cette mention, importante pour les 
voyageurs, dans une langue qui leur 6ia\i famili6re, et, a Tappui, il rappelle 
des exemples ^pigraphiques analogues sur les milliaires de la province 
d'Asie (C. /. I., Ill, n°* 470, 471, 480, 482; n^ 472 texte grec seul); cf. sur 
une borne romaine des environs de Beyrouth (Waddington, op. c, n° 1847), 
le chifTre IX 6crit par le 0, 
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RELATANT LA 



CONSTRUCTION DE L\ MOSQUEE D'ASCALON 



C est encore kTobligeance de S. Exc. Raouf Pacha que je dois 
la communication de cetle inscription d*uQ grand int6r6l bisto- 
rique, exhum6e des ruines d'Ascalon dans le courant de Tannee 
1883*.^ II a bien voulu m'en envoyer un excellent moulage cn 
plAlre d'apres lequel j'ai fait ex6cuter la reproduction heliogra- 
pbique ci-jointc (PI. XI, a gauche). 

Le texte se compose de onze lignes gravies sur unc plaque do 
marbre mesurant 0", 475-0", 450, et inscrites dans un encadrcmcnl 
616ganl de feuillages et de rinoeaux. Eu voici la transcription: 



4! dl^ V J -il )l\ 4\ V 





d)U^\ VI All V Ul^ J 



1. Leitre du 27 novembre 1883. 
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Au nom du Dieu clement, misericord ieuxl II n'y a pas d^autre Dreu que Diea 
seul et il n'a pas d'assoct6 ! Mohammed est le propbHe de Dieu , que les bene- 
dictions et le salut de Dieu soient sur lui! 

A ordonn6 la construction de ce minaret et de cette mosqude E!-Mahdi, 
prince des Croyants (que Dieu le garde, qu'il augmente sa recompense el ame- 
liore sa retribution!); paries soins d'El-Mofaddhal fils de SelUm el-...ri , 
et de DjahoOr fils de Hicham el-Qorachi (?) ; dans le [mois de] Moharram de 
Tannee cent cinquante-ciiiq. 

11 n*y a pns d^autre Dieu que Dieu, le souverain unique et tout- puissant, qui 
n*a pas d^associe ! 

L'an 1S5 de Th^gire correspond k Tan 771 de notre fere, ce 
qui nous reporle, comme Ton voit, k une date moins recul6e que 
rinscription pr6cedenle, mais encore relalivement elev^e pour 
r^pigraphie musulmane. Get El-Mahdi, dont il est ici question, 
est le Iroisieme calife abbasside, Mohammed ben 'Abd Allah ben 
Mohammed ben *Ali ben *Abd Allah ben El-*AbbAs, surnomm^i?/- 
Mahdiy le p^re du calife El-Hftdi et du c^lebre HAroiin Er-Rachid. 

Les sumoms d'El-Mofaddhal et de Djahour, charges d'ex6cuter 
TcBuvre ordonn^e par le calife, pr6sentent qnelques difficult6s 
de lecture. Le second semble ^tre yi\ El-Qorachi 

le Koreichite ; le j est sir, et Ton ne pent songer k lire 
le Hierosolymitatn. Quant au premier, j'h^site entre iS^\ 
(S^\ (S^y nisbes tir6s de divers noms de lieux mentionn6s 
dans le dictionnairc g6ographique de YAqoiit*. 
^L'emploi de Tarlicle devant le nom du mois de moharram 
, contrairement k la rfegle donn6e dans les grammaires, est 
un fait k remarquer ; il nous montre qu'il ne faut pas prendre 
trop au pied de la letlre certaines conventions 6rig6es plus tard 
en lois par les grammairiens 

Le principal int6r6t de ce document est de nous r6v61er d'une 
faQon authenlique la date et Tauteur de la construction de la 

1. Cf. iS dans le Moschtabih de Al-Dhahabi, ed. P. de Jong, 
p. vo. 

2. Je constate le meme fait dans une inscription de la Haute-Egypte, de Tan 
418 de FHegire. (W. Wright, Cufic Tombstones, V, Proc, Sac. BihL Arch,, 
juin 1887.) 
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mosqu6e d'Ascalon. Les divers pfelerins et chroniqueurs musul- 
mans qui nous ont parle de cet Edifice, nc nous en avaienl pas 
fail connailre ou n'en connaissaieni pas eux-mfemes Torigine. 

« La mosqu6e qui est dans [le marche] dcs vendeurs d'6toffes, 
esl dall6e de marbre », se borne k dire Moqaddesy *. 

NAsiri Khosrau • parle aussi de la belle mosqu6c et du beau 
bazar d'Ascalon jOl'). H menlionne, en oulre, un 

edifice h iircades qui 6lait, disait-on, un ancien Mesdjid, Malgr6 
le mot -*^>s^, je crois qu'il s'agit la non du Apw* d'El-Mahdi, 
mais d'un monument antique. 

'Aly el-Herewy ' qui a fait, en Tan 570 de Th^gire, un peleri- 
nage aux lieux saints d'Ascalon, cVst-a-dire 17 ans avant la des- 
truction de la ville par Saladin, ne menlionne pas la construction 
d*El-Mahdi. L'on comprend qu'au bout de plus de quatre siecles 
ce souvenir se fut effac6. 

Nous avons aujourd'bui la preuve que I'historien arabe de la 
Palestine, Moudjir ed-din, qui 6crivait au xv^ si^cle de noire 6re, 
commetune grave meprise lorsqu'aprfes avoir rappel6 la destruc- 
tion d'Ascalon par Saladin en I an 387 de l'h6gire il y signale 
Texislence d'un grand Mechhed ou sanctuaire sur Templacement 
pr6sum6 de la tfetc de Housein fils de 'Ali, 6difice' dont il attribue 
vaguement la construction d quelqiiun des califes fatimites rf'^- 
gijpte\ 

1. Ed. de Goeje, p. 154. Les mols suivants : 4^ X^. qui sont au 
feminin, ne se rapportent pas a la mosquee (^V)' <^omme Tont cru quelques 
traducleurs, mais a la viile mdme d'Ascalon. 

2. Ed. Schefer, p. 36 du texl»i persan, p. 109 de la traduction. 

3. Extraits par C. Sohefer, Archives de rOnent latin, I, p. 608. 

4. Une anin5e plus lard, en 1192, Richard CoBur-de-Lion essaya de relever 
les murs d'Ascalon, mais, apres la conclusion de la paix, I'emir *Alam ed-din, 
d'accord avec les clir^liens, renversa les constructions qui venaienl d'etre ^le- 
v6es. La tentative de son neveu, Richard de Cornouailles, en 1240, ne fut pas 
plus heureuse, ct en 1200, le sultan Beibars donna le coup de grice iAscalon. 
La ville ne semble pas avoir jamais §t6 relev6e depuis; aussi ses mines, qui se 
trouvent dans des conditions exceptionnelles, grace ace brusque arrSt de deve- 
loppement, ra6riteraient-elles, entre toutes, d'etre fouillees. 

5. Cf. Aly el-Hereivy, I. c. 

6. »Ui^ ^ (j^«I»IaJI j»fu aL. ^.Jkfi J4A,» ed. de fioulaq, p. 422. 

Je ne saurais dire s'il s^agit de la mosquee b^tie par EI-Mahdi, ou d'une 
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La date de cetlc inscription soulfeve k premiere vue une petite 
difficulte hislorique. El-Mahdi y est d^signe sous le titre de prince 
des Croyants^ titre qui apparlient en propre aux califes. Or tous 
les ehroniqueurs arabes sont d'accord pour rious dire qu'El- 
Mahdi ne succ6da a son pfere El-Mansour, en qualil6 de calife, 
qu*en Tan 158 de rh6gire, c'est-Ji-dire trois ans aprfes la dale de 
notre inscription. Ala rigueur, le desaccord apparent qui existe 
cntre notre document lapidaire et les t6moignages des historiens 
pent s'expliquer par le fait qu'El-Mahdi aurait simplemcnt 
donn6 Tordre (^liJl de construire lamosquee en 155, alors 
qu'il n'etait pas encore mont6 sur le tr6ne ; Tinscription comme- 
morative, grav6e apres Fachfevement de la conslruction, qui a di\ 
demander plusieurs ann6es, serait, en r6alit6, post6rieure a Tan 
158, et le titre de prince des Croyants y serait donn6 r6troacti- 
vement k El-Mahdi devenu, depuis, calife. 

Peut-^lre, cependant, I'hisloire peut-elle nous aider k com- 
prendre commenl El-Mahdi aurait pu, r^ellement, recevoir par 
anticipation le titre de prince des Croyants. Nous savons, en effet, 
que le second calife abbasside, AboA Dja*far El-MansoAr, qui 
succ6dak Abou'l-*Abb^s Saff^h, fondateur de la dynastie, 6tait 
vivement pr6occup6 d'assurer aprfes lui le califat k son fils El- 
Mahdi, h I'exclusion du pelit-fils d* About *Abbks, IsabenMousA, 
d6sign6 6ventuellement par son grand-pfere comme calife aprfes 
El-Mansour. Moiti6 par force, moiti6 par ruse, El-Mansoiir obtint 
le desisteraent de Isa ben Mousa etfit reconnaitre solennellement 
son propre fils El-Mahdi comme h6rilier pr^somptif ou Jj. 
L'on peut lire tout au long le r6cit des efforts d*El-Mansour pour 
arriver a ce r6sultat, dans lachronique de Tabari, au regne de 
ce prince. 

L'investiture officielle d'El-Mahdi eut lieu en Fan 147 * ; pour 

autre mosqu^e, dans une charte d'Amaury, comte d'Ascalon, datee del'an 1160 
de rincarnation (De Rozifere, Carlulaire de I'^glise du Saint-S^pulcre ^ n<» 59), 
oCi il est question d*une mahomerie d'Ascalon appel6e Cathara par les Sarrasins 
{Sfakumeria a Sarracenis dicitur Cathara, latine vera Viridis), c'esL-^l-dire 
Khadhra, p\j^f »1 yOal-l, « la Verte ». 
1. Tabari, III, p. 331. 
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plus de sAret6, en 151, El-Mansourfit renouvelersolennellemenl 
celte investiture « pourhii-meme, dit Tabari *, et pour son 
fils Mohammed El-Mahdi. » 

Cette investiture rep6tee meltait El-Mahdi quasiment sur le 
mfime pied que son pfere en I'associant en quelqne sorle au ca- 
lifat. L'on a moins de peine k comprendre que, dans ecs conditions, 
El-Mahdi puisse £tre quali(i6 k propos d'un acte anl^rieur de trois 
ans k son intronisalion r^elle, de prince des Croyants*; un tel 
avancement d'hoirie ne pouvait que flatter le plus cher d6sir 
d'El-Mansoiir, si Ton admet que Tinscription a 6le r6ellement 
grav6e avant que sa succession fit ouverte. 

II est inoterqu'en I'annee 154, c'est-Ji-dire un an avant la 
construction ordonn6e par El-Mahdi k Ascalon, son pfere El- 
MansoAr 6tait venu en Syrie et k Jerusalem oil il fit executer 
des travaux de reparalion rendus n6cessaires par le Iremblement 
de terre qui avait eu lieu en Tan 130 *. C'esl peut-etre icette occa- 
sion qu'El-Mahdi — s'il accompagnait son pfere — avait pu 
d6cider la construction de la mosquee d'Ascalon. 

En Tan 163 El-Mahdi fit lui-m^me le pelerinage de Jerusalem 
et entreprit, k son tour, des travaux considerables k la mosqu6e, 
un second tremblement de terre ayant detruit les constructions 
61ev6es moins de dix ans auparavant par son pfere®. 

1. Texle arabe, edition de Leydp, III, p. 367. 

2. Nous voyons, plus lard, le litre jjjl»Jil jul poite par d'aulres princes 
que les califes; par exemple il est concede par le calife an sultan seldjouqide 
Melik-chah. (D'Herbelot,Bi6/io;A. or., s. v. Malekschah.) M. Barbier de Meynard 
me fait, d'ailleurs, remarquer que la c6r6monie d'invesliture suffisait r^ellement 
pour faire ntlribuer aux h^ritiers pr6somplifs le litre de prince des Croyanls, 
On pourrait en citer de nombreux exemples dans les pan^gyriques des poetes 
contemporains de certains de ces princes. 

3. Tabari, op. c, p. 372. 

4. Moudjir ed-din, op, c, p. 250. 

5. Tabari, op, c„ p. 500. 

6. Moudjir ed-din, op. c, p. 250. II diminua notamment la longueur du 
Mesdjid et en augmenta la largeur. 
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EXPLICATION D'UN PASSAGE 

1)0 

TRAITE CONCLU ENTRE LE SULTAN QELAOUN 

ET LES GENOIS 



Sous le litre de Arabische Beitrxge zur geniiesischen Geschichte^ , 
M. Karabacek vient de publierunc critique trfesdetailI6edulexte 
du trail6 conclu en 1290 entre le sultan QelAoun ct la commune 
G6noise, texte 6dit6 successivement par Sylveslre de Sacy * et par 
M. Amari % d'aprfes un manuscrit arabe de la Bibliolhfeque nalio- 
nale \ 

Get acte, d*un rare intir^t historique, conlient un passage 
obscur ct embarrassant qui est ainsi conQu : 

et qu*ils aient (ies Miisulmans) sCiret^ et garantie dans leurs personnes, leurs 

biens et leurs? ?, de la part de tous les G^nois et de quiconque depend de 

la commune des Genois, comme il a 6t6 mentionn6 pr^cedemment. 

La difficult^ porte sur le mot j^^ljj^ j que j'ai laiss6 en blanc 
dans la traduction. M. de Sacy n'en avait pas tenu compte. 
M. Amari le rend par e nelle anime, ce qui en est le sens litteral 
si la legon est admise; mais alors ce mot semble faire double 
emploi avec^j^^* « personnes », sans compter que ^jj n'est 

1. Wiener Zeilschnflfur dieKunde des Morgenlandes, I Band, I Hefl, p. 33-56. 

2. Notices et extraits des manuscrits, XI, p. 41 el suiv. 

3. Nuovi ricordi su la storia di Genova {Atti delta Societd Ligure di Stona 
Patria, p. 614 et suiv.) 

4. Suppl. arabe, ms. 810. 
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gufere, dans cette acceplion sp6ciale, T^quivalent dc ^j^. Tout 
en 6tant tenl6 d*y voir une variante introduite par Terrcur d'un 
copisle el qu'il vaul pcul-^lre mioux lout uniment supprimer, 
comme Ta fait M. de Sacy, M. Amari se demande si Ton ne pour- 
rait pas, a la rigueur, le corriger en «ctleursepouses »; 
mais il ne croit pas celle leQon acceptable, en faisant remarquer 
fort juslement qu'il n'est pas question d'une garanlie de cette 
espece, soil ailleurs dans le Iraile, soit dans les documents con- 
g6neres, arabes ou latins, qui nous sent parvenus. L'on peut 
aj outer que celte mention serait conlrairc aux usages du monde 
musulman el historiquement invraisemblable. 

M. Karabacek, retenant la correction mat6rielle ^^^Ijj'j, niise 
en avant sous toutes reserves par M. Amari, pr^sentc avec con- 
fiance une autre solution du problfeme. II consid^re ^'jj' comme 
le pluriel de ^jj « paire, couple », ct s'efforce de demontrer que 
ce mot aurait fini par prendre en arabe d'une maniere g6n6rale 
le sens de « boeufs, mulcts, betes de somme ou de labour ». II 
propose en cons6quence, de traduire « dans Icurs personnes, 
leurs biens et leurs bestiaux » {nelle persone, negli avert e nelle 
besiiame, ossia: nelle bestiame dalavoro), 

Je crois que la conjecture de M. Karabacek, bien que longue- 
ment et doclement motivec, est inadmissible ; elle fait violence 
au lexique arabe, malgr6 les arguments sp6cieux invoqu6s a 
Tappui, et ce n'est certes pas le rapprochement avec Thebreu 
anny qui est de nature a la rendre plus tolerable. Jamais ^|0-lj3l 
n'a pu vouloir dire « leurs bestiaux ». D'ailleurs, Ton ne voit 
gueres ce que viendraient faire, dans les stipulations d une con- 
vention essentiellement maritime, ces animaux proverbialement 
caracterisliques de la terre ferme. 

J'ai cssaye, a mon tour, de r6soudre la question. Je me suis, 
tout d'abord, engage dans la voic ouverte par mes deux savants 
devanciers, en m'attaquant aux lettres mfemes de la leQon Jjl et 

en me demandant si Tinstrument original ne portait pas 

au lieu de jjl. jljJ^ pluriel de Jjj, aurait 6te pris dans Tac- 
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ceplion, qu'il a parfois*, de « marchaudises, cargaison ». Ce 
sens est suffisamment en situation, et les Icttres des deux mots 
se pretent assez bien a la confusion qui aurait fait subslituer 
Tun a Fautre. Mais, en y r^flechissant, je n'ai pas tarde k voir 
que je faisais fausse route et a renoncer a cetle correction arbi- 
traire. U serait singulier qu'un mot ne donnant en soi aucun 
sens plausible ciit ele mis a la place d'un mot aussi clair. D'autre 
part, nous avons dans notre Iraite mfeme la mention des marchan- 
discs, et le lerme employe n'est pas Ji\jj\ mais ^La* : 

f^^j (^*^^*^ cr>Jb (*LkJlj 

Ce passage est demonslratif parce qu'il menlionne, k c6te de 
j'y^, « les personnes », et de Jl « les biens », non seulement 
les « marcbandiscs » proprement dites, mais encore les « esclaves 
mftles et femelles »^ Nous avons ainsi Tenumeration tres com- 
plfete de toutes les categories auxquelles s'6tendaientles garanties 
accordees, et nous n'y renconlrons rien qui ressemble a notre 
enigmatique ^1 Ce passage est confirm^ par le texle latin de 
divers traites analogues au notre' oil jo releve les expressions 
suivantes : 

Cum rebus et mercimojuis suis. . . fidanciam in personis et rebus. . . 
salventur et custodientur cum personis et rebus... in persona et 
rebus.,., etc. 

II resbie de la que c'est d'un autre c6t6 qu'il faut chercher la 
lumiere. II n'est pas niistble que le texte est malade en cet endroit ; 
mais c'est le contexle lui-meme qui conlient le remede, et, pour 
Tappliquer il est, comme je vais le d6montrer, k peine n6cessaire 
de toucher au mot jjW. 11 suffit de lire attenlivemont le do- 
cument pour constater que, selon I'usage traditionnel de tons les 

1. ParliculieremeuL en turc. 

2. Comparez les servis et anciliis, du privilege accorde a la commune de 
G^nes par Berenger II, roi d'ltalie et Adalbert son fils. [Notices et extr. dea 
mannscritSf XI, p. 2.) 

3. Voir Notices et exlr. des manuscrits, I. c, passim. 

4. Ainsi que j*ai pu m'en assurer, en v6riBant le passage dans le manusorit 
original qui est d'une superbe Venture, la legoa donn^e par M. de Sacy est 
pal^ograpbiquement inattaquable. 
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inslruments diplomaliques, les formules employees sont repelees 
avec complaisance de faQon k ne laisser prise a aucune 6quivoque 
et, partant, a aucune divergence d*inierpr6lation. Or, la phrase 
dont fait partie le passage coniroverse (B), csl ainsi conQue dans 
son ensemble : 

(A) ni dominate, ni vexation, soil dans la personne, soil dans la fortune, 
soil en allant, soil en revenanl; (B) el quils aienl sQrele el gamnlie dans 
leurs personnes et dans Jeurs fortunes, et ?••... ? 

L'on volt que la phrase est construile de telle faQon que duns 
les deux propositions rigoureusement symelriques, A, B, qui la 
composent et qui expriment, en le r6p6lant, le meme ensemble 
d'id6es, d'abord sous une forme negative, puis sous une forme 
positive, les mots que j'ai mis en italiques se correspondent 
terme k terme : 

A B 
( 1, personnes: l3 ^r^J^ ^ 

( 2, fortunes : 

3, d I'alter : l3 • 

4, au retour : jn^^J J jn^bx')-) 

Un seul coup d'a^il jetS sur ce tableau suffit pour montrer 
qu'au terme 4, le de B coincide rigoureusement avec le 

j^ljj J A, et que le terme 3 de A (j^rt^ J) manque en B. 
II devient dfes lors Evident que la proposition B est k ritablir 
ainsi : 

(T^bj <^>A.^ ^^r^^ fr->* J 

dans leurs personnes et dans leurs fortunes, [en allant] et en reMenani 
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Qu*esi il arriv^ ? Un coplsle a toul simplcment saul6 Ics mots 
(3 « cn allant >> ; le bourdon unc fois commis, Ton a ajoule 

un \ inilial au mot j»|^ljjz=po-ljjl, « en revenant », qui rcstait 
en Fair sans lien avec ce qui le prccedail, el, par suite, devenait 
incomprehensible, afindc le modeler pour ainsi dire mecanique- 
menl sur la forme grammatical e du mot J^j^l ct de le metlre de 
celtemaniere plus oslensiblement sous la depenJance du J gou- 
vcrnanl ce dernier mot. 

II SB pent que la preposition j fit repetee devant 
comme dans la preposition A; mais il semble plus probable 
qu'elle nc Tetail pas, B ne la repetant pas nou plus devant 
pJl j^t, et le parallelisme de A et de B ^tant constant. 

Je feral remarquer, cn terminant : que I'expression 
l3J jn^bj (J^ « en revenant et en allant », apparait une 
Iroisieme fois encore uu pen plus bas, avec inlerversion des deux 
lermcs consacres; 2° que Tid^e sugg6r6e par moi de r6tablir 
dans la phrase mutil6e Texpression contenue dans la proposition 
precedenle est explicitement justifiee par les mots qui la suivent 

imm6diatement : • ^ " comme il a 6le menlionne 

prec6demmenl », c'est-k-dire, dans les conditions et, par conse- 
quent, dans les termes ci-dessus sp^ciGes. 

Telle est,je pense, la solution tres simple et, si je ne m'abuse, 
certaine de ce petit probleme qui a arr^t^ ou 6gare les savants 
arabisants devant lesquels il s'est successivement pos^. 
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Personne n'ignore les services considerables reiidus a la science 
epigraphique par le procede de Teslampage, qui n'a pas pen 
conlribue k imprimer a Telude des inscriptions le caraclere de 
precision qui la distingue de nos jours. Comrae on le sail, ce 
procede, d6ja connu au xvi'' si^cle, mais qui n'est cnlre que 
beaucoup plus lard dans la pratique courante, pcrmet, moyen- 
nant une simple feuille de papier, de Teau et une brosse, de 
prendre en quelques instants, sous une forme 6minemmeat 
transportable, Tempreinte d'une inscription quelconque. Celte 
empreinte est non seulement plus Mh\e que la copie ou le dessin 
le plussoign^s, mais elle est superieure pourle dechiffrement k la 
photographic elle-mfeme, qui ne donne du texte original qu'un seiil 
aspect, souvent insuffisant, parfois trompeur, selon T^clairage 
qu'on est bien rarement maitre do r6gler k sa guise, surtout sur 
le terrain de Texploration. 

L'estampage, tout excellent qu'il est, a Tinconvenient de pre- 
senter les leltres renversees et en relief si.celles de Toriginal 
sont gravees en creux, ce qui est la majorite des cas. En outre, 
il est de sa nature essentiellement perissable et expose a des 
accidents qui peuvent fetre irr^parables si I'original qu'il repro- 
duit a disparu, a 6l6 ditruit ou est rest6 m situ dans des lieux 
lointains et difficilement accessibles. De plus, si Ton veut en 
tirer, k Taide de la photographic, une gravure heliographique, 
operation a laquelle on a journellcnient rccours, par exemple 
pour les planches du Corpus iiiscriptionum semiticarum, si ma- 
gistralement execut6es par M. Dujardin, il est certain que 
I'image ainsi obienue ne saurait elre rigoureusement adequate 
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k rimage normale que fournirait la pholographie directe de 
Toriginal. En effel, les jeux d'ombre et de lumifere produisent 
forcement sur les reliefs de Teslampage un model6 different de 
celui des creux de Toriginal auxquels correspondent ces reliefs 
ct r^ciproquement. 

Le trait en creux de Toriginal se comporte, au point de vue 
de reclairage, comme une vall6e, le trait en relief de Testam- 
page comme une montagne ; dans le premier cas, Tombre 
port^e est slriclement limiteedans la valine ; dans le second cas, 
elle s'6tale et s*allonge sans autre limilc que celle de Tangle 
d'incidence du rayon lumineux. Sans compter qu'il est souvent 
malaisS de rendre parfailement plane la surface de Testampage 
expos6 devantrobjectif, premiere condition de nettete, la moindre 
ondulation de cette surface amenant des inegalit^s d'^clairage. 

Enfin Ton ne peut pas surestamper cet eslarapage lui-meme de 
maniere k en multiplier a volont6 les exemplaires pour les 
metlre soit h la disposition de plusieurs savants qui d6sirent 
conlr61er la lecture, soit entre les mains des auditeurs des cours 
d'epigraphie qui seraicnt ainsi k mkme de les 6tudier k loisir ct 
de suivre fruclueusement le dechiffrement et I'explication du 
professeur. 

Aussi de bonne heure a-t-on cherch6 le moyen de reproduire 
les estampages par surmoulage, de tirer en un mot de ces 
n^gatifs en papier des 6preu\'es positives. Jusqu'k ce jour, les 
differentes tentalives faites dans ce sens ont 6te peu satisfai- 
santes.Elles avaient tout d'abord le grave inconY6nient d alterer 
plus ou moins Testampage en essayant de transformer cette 
feuille de papier gaufr6eje nun moule resistant ou impermeable, 
el cela au detriment de la nettet6 des caraclferes, souvent meriie 
de la conservation de Testampage, expos6 it fetre detruit, en tout 
ou en partie au cours de Topfiration. La contre-6preuve obtenue 
presentait d*ailleurs toujours une mollesse et un flou qui en 
faisaient seulement un mauvais moulage de Tinscription. 

Le proced6 pr6conise autrefois par M, Lottin de Laval ne fait 
que d6placer la question sans la resoudre, puisqu il exige au lieu 

15 
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d'un simple eslampage la prise pr6alable sur Torigiaal d'ua v6ri- 
lable moulage en carton encoll6, operation delicate devaul Ics 
complicalions ct les lenteurs de laquellc reculent avec raison la 
plupart des voyagcurs et des explorateurs. 

Le surmoulage en plAtrc, caoutchouc, gutta-percha, etc., la 
galvanoplaslie, et autres proc6des analogues par lesquels on a 
essaye de traitor les estampages ordinaires, ne donnant que des 
r^sultals imparfails et incerlains, je me suis efForce kmontour 
detrouver la solution de ce problfeme qui me preoccupait depuis 
bngtemps. II y a quelques annecs, j'avais d6jk r6ussi a oblenir 
des contre-6preuves d'estampages par pression k sec sur de la 
fecule ou de la fleur de farine ; Testampage demeurait intact ct 
Ton pouvait en tirer autant d'6preuves que Ton voulait. Ces 
eprcuves, reproduisant Taspect mfeme de la pierre originale, 
6laient d'une grande finesse, et M. Renan, k qui je les avais sou- 
mises lorsque j'avais Thonneur de travailler sous ses ordrcs au 
Corpus inscriptionum semiticarum, a bien voulu en faire usage 
quclquefois k son cours d'epigraphie s6mitiquc du College dc 
France. Mais ces antigraphes, a la merci du plus Icger choc, 
avaient 1b d6savantage d'etre encore plus fragiles que Testarapage 
en papier qui les avait engendres et d'etre d'un maniement tres 
incommode, d'un transport impossible. 

Je me suis alors engag6 dans une autre voie, et, aprfes bien des 
titonnements, j'ai fini par arriver a un resullat qui, je crois, 
salisfait a toutes les conditions du problfeme : 6tant donn^ un 
eitampage pris par les moyens ordinaires^ sur une simple feuille 
dc papier, en tirer, sans lui faire subir d'alteration ni de defor- 
mation, une contre-6preuve sur une maliere solide, r^sistante^ 
indestructible, Equivalent direct de Toriginal aussi prfes de lui 
que Testampage, pouvant fournir a son tour un nombre illimili 
d'estampages, moulages, empreinles galvanoplastiques, etc., et 
6tre photographic pour la gravure h^liographique avec le meme 
elTet optique que Toriginal lui-meme. 

Le principe que j'ai suivi est tres simple. II consiste a cooler 
directemeni sur Testampage du metal en fusion, sous une 
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pression convenablc. On obticnt ainsi en quelques minutes (le 
temps n^ccssairc pour la solidiGcation el le refroidissement du 
metal) une plaque m^tallique reproduisant avec une admirable 
fidelile de details ct dans son sens normal Tinscriplion eslamp^e. 
C'est proprement un veritable fac-simile st6r6otypique ou 
clichage de cette inscription. La surface du metal, oil les carac- 
tferes apparaisscnt comme graves, devient tout a fait plane grAce 
h Taction combin6e qu'exercent sur le papier la chaleur et la 
pression. Les plus superficielles 6raflurcs, le grain mfeme de 
la pierre laissent leur empreinte sur le cliche, ce qui est la 
preuve de la plasticite parfailc de la matiere. L'estampage 
sort indemne de Toprr&tion; il pourrait an besoin la subir plu- 
sieurs fois impun^menl, mais c'est inutile, attendu que le clich6 
m^tallique auquel il a donn^ naissance se pr^le en son lieu et 
place avec la plus grande facility a tons les modes possibles de 
reproduction y compris celui de I'estampage ordinaire. La seule 
modification que Ton observe sur le papier est la teinte jaunfttre 
prise par la face qui a 6te en contact avec le m^tal en fusion, 
teinte qui est d'ailleurs sans inconvenient. L'estampage gagne 
plut6t en nettet6 h cette operation, qui raffermit et aplanit le 
champ sur lequel se detachent les lettres. 

Le mode op6ratoire comporte quelques pr6caulions. II faut, 
d'abord, avoir soin de boucher les petits trous que presentent 
parfois les estampages, afin d*6vitcr que le m6lal, qui est d'une 
extreme fluidity, en fusant par ces Irons, ne s'6tale en lames 
minces enlre la face post6rieure de Testampage et la plaque de 
fer qui la supporte. Ensuite il faut passer k la poudre de talc 
impalpable les deux faces de Festampage, ce qui donne au papier 
une onctuosile emp6chant toute adherence avec le m^tal. 

Le m6tal auquel j'ai eu recours est Talliage qui sert au cli- 
chage typographique et qui se compose de plomb, d'antimoine 
et d'etain m61anges dans les proportions connues. La pratique 
pourra sugg6rcr Temploi d'autres alliages plus ou moins fusi- 
blcs et telles modifications avantageuscs dans le dispositif de 
Tex^cution. 
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Je me suis servi dans mcs cssais d'un moule k clicher ordinaire, 
sorle de chassis en fer h Tinterieur duquel on fixe verticalement 
J'cslampage sur les Lords par des 6querres en fer, et oil l*on 
fait tomber le jet de m6lal en fusion en donnanl a la colonne une 
hauteur suffisante pour exerccr la pression voulue. 

J'ai pens6 qu'il serailinl6ressant de faire connaitre un procede 
qui, permettanl de tirer un nouveau parti des eslampages, oflre 
aux archeologues des ressources dontiis appr^cieront les divers 
avantages. II pent etre notanoment d'une grande ulilite le jour 
oil Ton se d6cidera a cr6er un 6tablissement rendu necessairc 
par les progres et les bcsoins croissants de la science : le Alti- 
seum epigraphique^ contenant un dep6t oil Ton centraliserail lous 
Ins estampages class6s en de v6rilables archives. C'est pour- 
quoi j'ai pris la liberie de saisir I'Acad^mie des Inscriptions et 
Belles-Lettres * de celte question, qui sort un peu de ses attri- 
butions. par le c6te technique, mais qui y rentre par la nature'des 
resultals obtonus. Je suis prfet, si elle le desire, k fournir a 
ceux de ses membres qu'elle voudrait bien designer a cet elTet 
tons les renseignements compl6mentaires pour Tapplication du 
proc6de, k faire sous leur conir6le les exp6ricnces demonstra- 
tives, et k organiser pratiquemenl, s'il y a lieu, le service des 
reproductions courantcs. II serait facile, pour ce dernier point, 
de s'entendre avec llmprimerie Nationale. 

En attendant, j'ai eu Fhonneur de placer sous les yeux des 
membres de I'Academie quelques specimens des reproductions 
que j'ai obtenues dans mes premiers essais et dont voici la listc: 

1° Inscription jud6o-grecque de la n^cropole de Jaffa (6pitaphe 
de Thanoum, centenier de la Parembole, gravee sur marbre, 
estamp6e par moi en 187i) : estampage primitif, clich6-matrice, 
contre-6preuve galvanoplastique, surestampages en papier; 

2° Inscription jud6o-grecque de la necropole de Jaffa (epitaphe 
d'Anna, fille d'Eilasios, sur marbre, estamp6e en 1874) : estam- 
page primitif, clich6-matrice, contre-epreuve galvanoplastique, 
surestampages en papier ; 

1. S6ance du 27 mai 1887. 
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3** Inscription pseudo-moabile, sur terre cuite, eslampee a 
Jerusalem en 1874: esiampage primilif, contre-6preuve galva- 
noplaslique, moulage en plAtre, surestampages en papier (le 
clich6-malrice a 616 d6iruit dans une experience uU6rieure) ; 

4® Estampage d'une pierre an6pigraphe de Jerusalem, deslin6 a 
monlrer lataille caracl6ristique de rarcliileclure dcs Crois^s (slries 
diagonales, un signe lapidaire) : estampage primilif, clich6-ma- 
Irice, contre-6preuve galvanoplastique, surestampages en papier ; 

S* Inscription ph^nicienne dldalion (Corp. inscr, sem., n® 93): 
esiampage primilif (mis h ma disposition par la Commission du 
Corpus inscripiionum semilicanim), cliche - malrice , contrc- 
6preuve galvanoplastique, conlre-^preuve en gutta-percha, re- 
production galvanoplastique directe ; 

6^^ Inscription ph6nicienne de Carthage, dont Toriginal est i la 
Bibliolhfeque. L'cstampage, mis a ma disposition par la Com- 
mission du Corp. itiscr. sem., 6tait sur papier japonais extreme- 
ment mince et entiferement perc6 i jour; comme cela etait k 
pr6voir, il n'a pas resists h Topiralion, mais il a fourni un cli- 
ch6-matrice d'une parfaite fid61ite, oil r^tiquelte mfeme, collee 
sur Testampage, a laiss6 son empreinte en creux : clich6-malrice, 
contre-6preuve galvanoplastique. 

Je ne veux pas terminer cet expos6 sans remercier M. Paul 
Cassigneul de toutes les facilit6s qu'il m'a si gracieusement 
donn^es pour poursuivre et menor a bonne fin mes experiences 
en meltant k ma disposition, avec un empressement et une lib6- 
ralit6 dont je lui suis on ne peut plus reconnaissant, les ateliers 
de clichage du Petit Journal^ Toutillage perfectionn6 qui y fonc- 
tionne chaque jour et les excellents ouvriers charges de ce ser- 
vice. Je dois aussi des remerciements i M. Dujardin pour Tobli- 
geance avec laquelle il a bien voulu se charger de soumettre les 
matrices metalliques que j'avais obtenues aux divers proc^d^s de 
reproduction usit6s dans la pratique. J'ai 6te heureux de voir 
que rhabile h61iographe de TAcademie, I'un des juges les plus 
autorises assurement dans la question, consid6rait cette solution 
comme la plus satisfaisante qu'ait encore reQuole problfeme. 



Digitized by 



CAESAR 

ET 

LE NOM PUNIQUE DE L'fiLfiPlIANT 



Une des inscriptions ph6niciennes d6couverles a Carthage par 
M. de Sainte-Marie, — une de ces banales d6dicaces h la d6esse 
Tanit qui se comptcnt par centaines, — est ainsi conQue : 

T S:ri"JS njnS nil[S] a U Grande Tanit Pen^-Baal et 

]an bynS "[T^S au Selgneur Baal-Hammon : qu'a voud 

?K SVS W>D p nD(S)an llamUkat fils de Kaisar, fabricant de.., 

DIN? 

EUe offre, Qk et Ik, quelqucs petites difficult6s qui ont 6t6 rele- 
v6es par les savants 6diteurs du Corpus inscriptionum semitica- 
mm. 

A la fin de la ligne 2 , dans le mot nj, le t a 6le omis par le 
lapicide. Je crois que c'est seulement le r^sultat d'un bourdon 
produit par la ressemblance des deux caractferes n se suivant 
immediatement; le m^me bourdon dans le mot nj a 616 coromis 
par le lapicide dans Tinscription de Carthage, n"* H8 (ancien 
n*'27 de Schroeder, p. 263), si Ton peul s'en fier aux reproduc- 
tions donn6es du monument. Au n®37S du C, /. 5., nous avons, 
dans ce m6me mot, un doublon, mj, conlre-parlie de ce bourdon ; 
il me paratt pen probable qu'il faille chercher dans cette faute 
d'ordre purement graphique, I'indice phon6lique d*une forme piel 
du verbe ttj , avec reduplication du daleth. La meilleure preuve 
qu'on en puisse donner c'est Forthographe n6o-punique, ITO et 
13n3, qui implique une prononciation nadar ou neder et exclu 
une prononciation nidder. 
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A la fin, Ic nom des objets donl Tautcur de la d^dicace 
fabricant, est trfes obscur. U se peut qu'il faille lire din(3) (tc;)K Sts 
(ou Di«(:)), en comparanl, commc Ic font les 6dileurs, le hvB 
de rinscription n<> 337 ; mais on pourrait aussi se demander si le 
qui vient aprfes bvs, n'est pas ici, comme dans beaucoup d'aulres 
cas analogues, pour Tarticle n, et si, par suite, le mot dfisignant 
les objels n'est pas exprimS par Tensemble des cinq lettres plus 
ou moins douteuses terminant Tinscription. Gelte donn^e pour- 
rait ouvrir la porte k de nouvelles combinaisons. 

Mais ce qui fait Tint^r^t particulier de celte inscription, c'est le 
nom assez etrange du pfere de Tauteur decette d^dicace, Hamilkat, 
fils de Kaisar ou Kaichar. 

Les 6diteurs du Corpus font remarquer que la lecture du nom 
de Kaisar, itnD, sur la premiere lettre duquel on pourrait avoir 
des doutes, est confirmee par sa r^apparition dans une autre 
inscription de Carlhagenon encore publi6e, k ma connaissance S 
Tout en s'abslenant de chercher k ce nom une origine s6mitique, 
ils s'61fevcnt avec raison conlre Tid^e qu'on pourrait avoir, au 
premier abord, de le consid6rer comme la transcription ph6ni- 
cienne du nom romain Caesar, malgr6 la trfes grande ressem- 
blance qu'il ofTre avec lui. En cela Ton ne saurait Sire que de 
leui avis. 

II y a peut-fetrc lieu, cependant, k un tout autre point de vue, 
de tenir quelque compte de cette frappante similitude. En effet, 
parmi les Etymolog ies plus ou moins fantastiques que les anciens 
ont pr£l6es au nom de Caesar, il en est une, comme on va le 
voir, qui nous ramene express6ment sur le terrain carthaginois 
et semble aboulir au nom meme qu'il s'agit d'expliquer. 

D'apres Spartianus, des hommes fort savants estiment que le 
premier de la famille Julia qui porta le nom de Caesar regut ce 
cognomen pour avoir tu6 un elephant, animal qui dans la langue 
des Maures s'appelle cabsar * : 

(( Caesarem ab elephanto, qui lingua Maurorum Caesar dicitur, 

1. S^rie Reinach, n** 97, 

2. Spartianus ad Ael, Vcr., c. 2. 
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in prsBlio caeso, eumqui primus sic appellatus csl, doctissimi et 
crudilissimi putant dictum. » 

Servius, dans son commentaire sur Virgile, se fait Tdcho de la 
mfeme legende qu'il rapporte en termes un pea differents en 
attribuant k la languc des Carlhaginois, au lieu de celle des 
Maures, le mot caesar dans le sens A'elephant : 

« Caesar, vel quod caeso matris ventre natus est, vel quod 
avus ejus in Africa manu propria occidit elephantem qui Caesar 
dicitur PoBnorum lingua. » 

On la retrouve encore dans Constantin Manass6s * : 

II est a presumer qn'elle ne pouvait qu'etre favoris6e par 
Texistence de la monnaie bien connue representant un elephant 
avec le nom de CAESAR grav6 au-dessous 

L'elymologie sur laquellc elle repose n'est assurement pas h, 
prendre au s6rieux, etle latin suffit parfailement pour expliquer 
le nom de Caesar. Mais elle n'est pas non plus tout k fait gra- 
tuite et elle doit avoir pour point do depart un fait r6el ct suffi- 
samment familier aux Romains qui avaient eu, en mainte ren- 
contre, Toccasion de faire kleurs d6pcns connaissance avec les 
616phants de combat des Carthaginois : h savoir que le nom car- 
thaginois de cet animal redoutable 6lait caesar^ xaTaap ou un mot 
tres approchant. Ccla admis, il faut rcconnaitre que le nom de 
Kaisar porl6 par lo pere do noire Hamilkat, r^pondrait singu- 
lierement bien ice motqu'onajusqu'icejourvaincmentcherch6 
k determiner *. 

Que le nom de T^i^phant ait 6t6 employe comme nom propre 
d'homme, cela n'a rien de surprenant. Nous avons, chcz les 
Semites, de nombreuscs preuves de celte habitude, d'ailleurs 

1. Servius ad Virg., Aen,, T, 285. 

2. Script, hist. byz. Suv. tdrop., 1810 et suiv. 

3. Cohen, Bescr. G(^n., I, p. 156, nMl; pi. XX, Julia, 10. CAESAR, 
filephant foulant aux pieds un serpent. Denier d'argent res tilue par Trajan. 
(Cf. Cohen, id,, p. xxxiii, n^ 20.) 

4. Gesenius, Scr. ling, phoin. mon.j p. 391 : « Ex Hebraicis id vindicari non 
potuit. » 
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universelle, de donnerk des personnes des noms d*ammai>x; il 
me suffira de rappeler par exomple, pour aller k Tautre exlr6mite 
de r^chelle, Ic nom d'homme, si frequent dans Tepigraphie do 
Carthage, de Akbor^ « rat * ». 

Sans parler du surnom de *EX£f a; port6 par le Mac6donien 
Nicanor*, je signalerai celui A'Elefantus apparaissant comme le 
cognomen d'un lapicide dans une inscription d'Espagne ^ qui est, 
il est vrai, d'une basse 6poque, mais appartient h. un pays ayant 
subi une influence punique profondc et prolongee. En Afrique 
mfime, it Lambfese, je trouve un C. Mattius Elepha7is^. A d6faut 
de ces cas formels, Tanalogie et la vraisemblance eussent suffi a 
jiistifier la conjecture que le nom del'el^phanta pu, h Tinstar de 
eeux d'autres animaux, etrc employ^ comme nom propre. 

Je propose done de voir dans notre nom propre carthaginois 
Kaisar, le mot punique d6signant I'^lfephant, c'est-i-dire le mot 
meme qui a sugger6 aux Remains I'^tymologie populaire et 
lout k fait fausse, bien enlendu, du nom de Caesar, 

Si Ton admel cette conclusion, Ton est conduit k chercher dans 
le lexique s^mitique Forigine de ce mot Mais Ton ne sau- 
rait nier qu'il nc nous ofl*re k eel 6gard aucune donn6e salisfai- 
sante. Je suis tent6 de croire, pour ma part, que ce nom de 
rel6phant, bien qu'adopt6 par les Carthaginois, n'6tait pas primi- 
livement un mot s6milique. II semble tr^s naturel d'admetlre 
qu'il a 6t6 pris par les Ph6niciens, aux populations indigfenes, 
numides ou libyques, avec lesqucUes ils sent entr6s en contact k 
leur arriv6e en Afrique, et auxquelles ils ont dA emprunter, avec 
Fart d'en utiliser les services, le nom mfeme du grand pachy- 

1. Voir, dans mes Sceaux et cachets isradites, etc., p. 10 et 11, mes obser- 
vations sur ce nom et ses similaires Mus, Mustelus^ elc, qui reviennent si sou- 
vent dans ronomaslique latine d'AFrique. 

2. Pol. 18, 7. 

3. A Oretum. — C. L L., II, n<> 3222. 

4. L. Renier, Inscr. rom, de VAlg., n«» 60, D, 21. — Cf. C, 1. 1., VIII, 
n« 2554, 6 21. M. Wilmanns pretend corriger la lecture de M. L. Renier en 
Elepans; Yon n*en voit vraiment pas la necessite, ravant-dernier caraclere A 
offrant les elements voulus de HAN Ii6s, Peut-^lre faut-il lire simplemenl 
ELEPHAS. 
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derme africain. Sparlianus, quand il nous dil que caesar^ dansle 
sens elephant, appartieni k la langue des Maures, semble seirer 
dc plus prfes la v^ril^que Servius rattribuant kla langue punique. 

La physionomie m6me du nom 1^0 le rapproche, pour la 
forme grammalicale^ du nom pnn, Zaibaq, ires frequent dans 
Tonomaslique punique, et qui, lui aussi, me parait elre de 
provenance plut6t libyque ou numide que s^mitique. 
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Dans un article publiedans la, Revue archeologiqne\ M. S. Rei- 
nach a appele rattcntion sur le r6le du chicn dans le culte d'Es- 
culape. 

II s'appuie sur la tencur de deux steles d^couvertes par 
M. Cavvadias dans le sanctuaire d'Epidaure, oil se trouvent re- 
latees deux garrisons miraculeuses op6r6es par des chiens sacres 
appartenant au temple. II en induit, avec raison, que le chien 
devait avoir dans le culte d'Esculape un rfile ila fois symbolique 
et reel, de tout point semblable a celui du serpent. 

Les t^moignages de Tantiquit^ ne sont pas, cependant, aussi 
muets a cet 6gard que M. Reinach semble le croire, et ce fait 
int6ressant n'6tait point pass6 tout k fait inaperQU des modcrnes. 

Dejk le vieil, et toujours docte Bochart' avait signale k ce su- 
jet un curieux passage de Festus*** qu'il est bon de rappeler : 

Canes adhibentur ejus templo^quodis tiberibus cants sit nutrittis. 

La tradition suivant laquelle Esculape aurait et6 nourri de lait 
de chienne, est 6galement rapport6e par Lactance*, d'apres 
Tarquitius : 

Ait incertis parentibus natum^ expositum et a venatoribiis in- 
venlum, canino lacte mitrtium. 

Elle 6tablit entre le dieu et Tanimal des rapports beaucoup 
plus inlimes que ceux impliqu^s par la 16gende ecourt6e et att6- 
nuee de Pausanias*, la seule qu'invoque M. Reinach, 16gende 
racontant qu'Esculape, nourri par une chfevre sur le mont Mur- 
gion, aurait ete simplement garde par le chien du troupeau. 

1. Septembre 188 i: p. 129 et suiv. : Les chiens dans le culte d'Esculape et les 
Kelabim des steks peintes de Citium, 

2. Opera omnia, I, col. 663. 

3. Vocibus : in insula Aesculapio, etc... 

4. l)e falsa religione, I, 10. 

5. n, 26, 4. 
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Bocharl s'6tait d6jk pr6occupe aussi des vertus curatives aliri- 
bu6es a la langue du chien : 

Cables lingendo vulnera sanant, dit-il a Findex de son volume I ; 
sed et canis propria lingit vulnera^ quam aliena, explique-f-il, 
dans la partie correspondante de son texte. 11 cite, fort h propos, 
les chiens 16chant lesulcferes de Lazaret 

II n'eut peut-elre pas 6t6 inutile, sur la question des chiens 
attaches au service de certains temples, de rappelcr le passage 
d'Elien* sur les mille chiens du sanctuaire du mysterieux Adra- 
nos, ador6 non seulement k Adranon, au pied de TEtna, mais dans 
toute la Sicile. C'6taient de v6ri tables chieji^s sacres (xjve^ Upct). 

11 n'est pas dil, il est vrai, que cette 6norme meute de mo- 
losses etii des attributions th^rapeutiques. 

Le dire d'Elien, souvent sujet k caution, me parait, dans Tes- 
pfece, arch^ologiquement confirm^ par Texistence de la monnaie 
de bronze des Mamertins de Messana, autrement dit de Messine, 
portant sur le droit la legende AAPANOr et, sur le revers, un 
chieji deboiit d droite^. 

Ce fait 4tait d*autant plus important a noter, etant donn^e la 
thfese, reprise par M. Reinach, de Torigine orientale du culte 
d*Esculape, que Ton s'accorde g6n6ralement k assigner k Aidranos 
lui-m6me une origine similaire (le Hadran syrien). 

M. Reinach ne serait pas ^loign6 de se rallier k Fhypoth^se 
mise autrefois en avant par Panofka et tendant k admettre Texis- 
tence d'un type d*Esculape-chien, parallfele a celui d'un Esculape- 
serpent. C'6tait peut-etre le cas d'invoquer, k Tappui, la vieille 
Etymologic d'A(rxXr,'irtd(;, risqu6e par Bochart : uS:itt?^K, ich-kalbi^ 
« rhomme-chien ». Sans pr^tendre la garantir, on peut trouver 
qu'elle n'est pas indigne de Bgurer k c6t6 de celle de Welcker : 
'AcyxXr^TTto; — *AaxaXa655 [serpent), 

Elle a peut-fetre, tout au moins, la valeur d'une etymologie 

1. Luc, XVI, 21. 

2. N. A., XI, 20. 

3. Le chien apparait sur les monnaies de S^geste et d'Eryx, souvent accom- 
pagn6 de la I6gende phenicienne y^y, mot dans lequel il semble que Ton doive 
reconnaitre, avec M. Imhoof-Blumer, le nom g6n6rique de la Sicile (cf. le m6- 
moire du savant uumismatiste, ZurMimzkunde Grossgriechenlands^ SiciHens^ etc. 
Vienne, 1887, pp. 32-35, 56-61. 
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populairc reelle, et ellc presente Tavantagc de cadrer avec la 
Iheorie remise a Tordre du jour par M. Reinacli. 

S'il y a eu reellement un type primilif d'EscuIape-chion, nc 
serait-ce pasduc6l6 dcs repr6senlatioiis figur^es deTEgyplequ il 
convieadrait de porter son attention? II ne serait pas impossible 
que r Anubis avec la tfete du chaeal, de bonne heure confondu avec 
)c chien — latrator Anubis — eut quelque chose i d6mfeler avec 
cot Esculape-chicn. L'equivalent hellenique officiel d' Anubis 
scmble, il est vrai, avoir 616 plut6t Hermes (dans son role de 
Psychopompe) ; mais les doublets et les triplets ne sont pas plus 
raros dans la mythologie iconologique que dans la linguistique. 

Qiioi qu'il en soit, M. Reinach veut introduire cette donnec 
nouvelle dans rinterpr6tation fort discutee d'un passage des steles 
peintes ou, plus exactement, des tablettcs 6crites au qalam^ trou- 
vees a Citium et contenant des fragments de la comptabilit6 men- 
suelie d'un temple phenicien de cette ville*. Dans ces documents, 
parmi les diverses parties prenantes, figurent des etdes ma, 
designant, suivant les uns, des scorta virilia et des parasites {ge- 
rim), attach6s au sanctuaire; suivant d'autres, de simples chiens : 
cafies et catuli [gourim) charg6s de la garde du temple. M. Rei- 
nach est tente d'admetlre qu'il s'agit bien ici de chiens ; que ces 
chiens sont des chiens sacres appartenant au culte de TEsculape 
phenicien Echmoun, et qu'Echmoun devait fetre associ6 k As- 
tart6, d6esse sous Vinvocation de laquelle le sanctuaire de Cilium 
semble avoir 6t6 plac6, d'apres la teneur memo des tablettes. 

Cette s6rie de conclusions ne me parait devoir 6tre accucillic 
qu'avec beaucoup de r6serves. A supposer m6me, ce qui n'est 
pas demonlr6, que les deux mots pheniciens controvers6s, doivent 
6tre interpr6tes par canes et catuli, il ne s'ensuivrait pas forc6- 
mcnt qu'il s*aglt de chiens consacres h Echmoun-Esculapc et 
collegues dcs chiens d'Epidaure. 

Le fait d'Adranos que j'ai cit6 plus haul nous prouve, en effet, 
pertinemment, et cela sur un terrain quasi oriental, que ces ani- 
maux, dans de pareilles conditions, ne sont nullement la carac- 
t6ristique n6cessaire et exclusive du culte d'Esculape. 

1. Corpus Inscripiionum semUicarum, p. 92 et suiv., pi. XII, n^'SG A, B, et87. 
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L'on sail que TEgyple nous a d6ji fourni une s6rie de tcxles 
semiliques, sur papyrus ou sur pierre, qui, par la nature de Icur 
langue ct de leur 6criture, forment un groupe special bicn d6fini. 
Ces lextes sonl aram^ens. Tout en donnant de plusieurs d'enlre 
eux, jusqu'alors incompris, une explication nouvelle, j'ai essay^, 
il y a d6ja quelqucs ann6es *, de d6niontrer qu'ils 6taient d'ori- 
gine perse , c'est-a-dire qu'ils appartenaient a la periode ou 
TEgypte s'cst trouvee sous la domination dcs Ach^menides, dont 
la langue officielle et administrative ^tait Tarameen. Celte attribu- 
tion historiquea 6t6 accueillie avcc une cerlaine faveur et,dcpuis, 
de nouveaux faits ont ete recueillis qui tendent de plus en plus h 
la fortifier. 

Voici un monument cong6nere qui, bien que d'une espfeco 
a pai^t, dont nous n^avions pas encore de specimen, du moins k 
ma connaissance, a sa place marqu6e dans ce groupe int6res- 
sant. C'est une petite intaille portant une double l^gendo hi6ro- 
glyphique et arameenne. EUe a 6t6 acquise, au Caire, il y a 
plusieurs ann6es, par M. Gol^nischeff, qui rcpresente si brillam- 
mcnt Tegyptologie en Russie. M. GolenischefF a bien voulum'cn 
envoyer des empreintes * avec Tautorisation de les faire con- 
naltre. II m'6crit qu'il a dejJi communiqu6 Tobjet k M. Harkavy, 
qui en a lu une courte notice devant la Soci6te archeologique de 
Saint-Petersbourg, mais que ni cette notice, ni la representation 
du monument n'ont 6te publi6es. 

La matiere de cette inlaille est une calcedoine translucide. Elle 

1. Origine perse des monuments aramt'ens d*£gypte, Paris, 1880. 

2. Sur le desir de M. GolenischefT, j ai ofTert en son nom une de ces empreintes 
a la commission du Corpus Inscripliomun Semilicarum. 
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a la forme d'un tronc de cdne a base ellipsoidale, bornb^ sur sa 
face sup6rieure etmesurant environ neuf millimetres de hauteur. 

La pierre est percee de part en part, selon son grand axe ; les 
Irous sont for6s assez maladroitement et ne se renconlrent pas 
tout a fait exaclement dans la region centralc. 




Les inscriptions sont trac6cs sur le plat en deux ligncs 
superpos6es. Le champ est eutour6 d'un encadrcment elliptique, 
ct les 6pigraphes sont s6parees par un trail horizontal divisant le 
champ en deux parties %ales , disposition fr^quente sur les 
intailles s^mitiques ordinaires. Le texte bilingue est grave k 
Yendroit, de sorlc que les emprcinles en donnent des conlre- 
6preuves k Tenvers. Nous avons dejk des exemples de ce fait 
dans d'autres intailles s6miliques qui, comme celle-ci, sont 
cependant noloirement k usage de cachet. 

La l^gende ^gyptienne se lit, dit M. Gol^nischefT : 

Hor en Kheb, c'est-k-dire Hor de Kheb, 

Hor est un nom propre d*homme, et Kheb est celui de la ville 
de Khemmis, dans la Basse-l^gyple. La lecture de M. Masp^ro, 
qui a bien voulu, k ma demandc, examiner le monument, s'ac- 
corde avec celle du savant russe. 

La 16gende aram6enne semble fetre, comme on va le voir, 
Texacle traduction de lal6genJe 6gyptienne : 

Le second caractfere offre tout d'abord quelquc incertitude, et 
Ton pourrait felre tcnt6 de le prendre pour \\xiwaw\ mais le texte 
^gyptien ne laisse pas de doule sur son identile; c'ost sArement 
un resch^ k tele trfes atrophiee. Les deux khet pr^sentent quelques 
I6gferes variations dans leur forme, la barre transversale 6tant 
horizonlale dans le premier, fortement oblique dans le second. 
L'6criture est exactement celle des papyrus aram6ens; le beth ct 
le yod sont k cet 6gard particuliferement remarquables. 
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Si nous nous trouvions en face de cette 6pigraphe arameenne 
isolec et si nous n avions pas k notrc disposition les indications 
du Icxle hieroglyphique, nous serious assez embarrasses sur 
rinterpr^lalion de ccs cinq caraclferes dont la lecture no fait 
cependant pas question. Mais grftce k ce secours, nous pouvons 
sans h6siter les couper en deux mots : in, dont le premier, 
Hor, est Tfequivalent exact du nom propre 6gyptien Hor ; quant k 
un, Khebi, c'est evidemment un surnom ethnique lr6s r^gulifere- 
ment lire, par Taddition du sufGxe i, dunom de la ville de Kheb: 
le Khebien. La suscription arameenne : Horje Khebieji jxioni done 
k son tour fournir une verification excellente de la lecture pro- 
pos6e de la suscription egyptienne. Les deux textes se contr6lent 
ainsi et s'eclairent r6ciproquement de la fagon la plus heureuse. 

II est encore un point sur lequel, il reste, cependant, un leger 
doute , c'est celui de la vocalisation reelle du nom que nous 
transcrivons conditionnellenient Ilor, L'6gyptien et Taramecn 
n'exprimant pas la voyelle brfeve. Ton pent se demander s'il ne 
vaut pas mieux vocaliser Her, ou Hir. C'cst plul6t aux 6gypto- 
logues qu'aux s6mitisanls qu'il appartient de trailer ce point 
delicat. Quoi qu'il en soit, ce nom parait avoir 6te assez repandu 
chez les Pheniciens ; nous le relrouvons par exemple dans une 
inscription de Cypre *, et, fait k noter^ le personnage qui porte ce 
nom, pfere d'un Abdsasm ctgrand-pfere Hun Abdousir^ doit avoir, 
lui aussi, des attaches notoirement 6gyptiennes 

Pour ce qui est de Tepoque k laquelle il convient de rapporter 
notre intaille, et de la personnalit6 de son possesseur, je crois 
que, conform6ment kixx conclusions historiques 6mises autrefois 
parmoi, nous pouvons considerer ce Ilor comme un Egyptien 
de quelque marque, rallie k Tadministration perse et charg6 
peut-fetre de cerlaines fonctions locales, impliquant Temploi d'un 
sceau oil figurait son nom transcrit en aramden, c'est-i-dire 
dans la langue oflicielle des chancelleries etablies par les Ache- 
menides dans les provinces conquises. 

1. Corpus Inscr. Semit,, n° 48, cf. no 53. 

2. Abdousir, signifie serviteur d'Osiru; pour ce qui est de I'origine probable- 
ment Egyptienne du nom Abdsasm, se reporter i ce j'ai dit plus haut, p. 183. 
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I 

M. Gildemeister a publi6 dans la Zeitschrift des deutschen Pa- 
Idslina-Vereins * une intiressante inscription arabe copi6e, en 
188S, par M. Noetling k Bdniyas ou, pluidt, BdnidSy Tantique 
Pancas en Galilee, sur laquelle j'aurais k presenter di verses ob- 
servations. 

Je fcrai d'abord observer, en passant, que la transcription 
du nom arabe de celle ville par Bdnit/ds, transcription adoptfie 
par M. Gildemeister et bon nombre d*arabisanis, ne me paratt 
pas exacte ; celle de Bdmds (on Bdnyds) sans techdid sur le ^ doit 
felre prffer6e, 6tant donn^e Taccentualion des formes grecques 
Havci^, riavii^, Ilavetdc^, dont ^j^^^^ est T^quivalcnt. La pronon- 
ciation courante est, d'ailleurs Bdnids. 

L'inscription en question consiste en un texte de trois lignes 
grav6 entre deux rosaces sur un bloc allong6, gisanl aujourd'hui 
dans un four re sur la rive du Nahr Bdnids. 

L'on remarque encore dans le parapet d'un pont situ6 tout 
pr&s de 1& plusieurs blocs pr^sentant une ornementation analogue 
et semblant provenir d'une m&me fiise. Si je relive ce detail, 
e'est qu il pent, ainsi qu'on va le voir, ne pas fetre indifferent 
pour Texplication de deux mots obscurs de Tinscription. 

L'icriture est trfes cursive, dit M. Gildemeister, et n'offre rien 
de particulier, si ce n'est la forme du m?/w, plusieurs fois figur6 
par une simple courbure inferieure; les points diacritiques et 

1. Volume X, fasc. iii, p. 168 et suiv.: Arabiscke Inschrift vom Nahr Banijas. 

16 
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inftme les signes vocaliques y sont souvent exprim^Sy mais pas 
toujours d'une faQon complete ou normale, k en juger au inoins 
d'apr^s le dessin de M. NoQtling qui n'est pas un arabisant, el 
dont Fexploration avail pour objel des recherchcs g6ologiques. 
Cette circonstance esl k retenir, parce qu*elle va m'autoriser a 
proposer avec plus de confiance une double correction pour un 
passage essenliel du texte d^chiiTr^ et traduil par M. Gildemeister, 
celui qui nous donne la definition m6me de T^difice donl Tache- 
vement a motiv6 Fexficution de Tinscription commemorative. 

Voici la transcription et la traduction telles qu'elles r6sultenl 
du travail de M. Gildemeisler : 

jLUJI tV^ J3UII f \^ ojU ^1 j^J\ ^\ (.) 

cx^j-^j ^ <^ J J (?) cT jf^^ ji J' j^iiii -V*" 

Au nom de Dieu, etc... aordonn^ la construction de cei asile du comb<Utant*, 
notre seigneur le Sultan qui dirige la guerre sainte, qui protege les fronti^res, 
qui est toujours en campagne, le savant, le juste, pilier du monde et de lafoi, 
El-Maiek el-'Aztz 'Outhman (que Dieu gloriGe ses victoires!}, fils de noire sei- 
gneur le Sultan El-Malek el-'Adel Abou Bekr ibn Aiyoub; sous la direction du 
pauvre en Dieu Hamadiya (?) ibn Khidhr ibn Djanba, r(airranchi) d'EI-MaIek 
el-*Aziz, et par les soins du pauvre serviteur devant Dieu Abou*l-Fatb ibn Nfr (?}, 
dans les mois de I'annee 623. 

M. Gildemeisler rappelle que le prince promoteur de cettc 
construction, EI-Malek el-*Aziz 'Othmftn, porte exactement le 
nom du fils de Saladin^ qui succ^da k son pbre, en Fan 589 de 
rh^gire (H93 de Tfere chr6lienne), dans le gouvcrnement de 
TEgypte, el qui mourul trois ans aprfes, en 593 (li96 de J.-C). 

1. Dieses Asyls des Kampfcrs. 
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II ajoule, avec raison, que cene saurait etre le m&me personnage 
qui se dilici^ express^ment, fils d'El-Malek el-*Adel, le frfere de 
Saladin, et qui, de plus, 6tait encore vivant en Fan 623 (1226 de 
J.-C). Tout en supposant que ce doit fetre un de ses cousins, ho- 
monyme, investi, malgre les litres pompcux dont il se pare, d'un 
simple petit fief local, il dit qu'il n'a pas r^ussi h en retrouver la 
trace dans rhistoiro, et que ce prince n'est pas nomm6 parmi les 
?eize fils d'El-Malek el-*Adel dont parle Abou'l-F6da. 

Je crois avoir reussi k resoudre cette petite 6nigme historique 
qui a resiste k ce savant, si familier cependant avec le monde 
musulman de TSpoque des croisades, et k reconstituer TidentitS 
de ce neveu de Saladin rev616 par Finscription de B&niAs. 

Abou'l-Feda nous apprend qu'en Tan 658 un certain El-Malek 
es-Sa'id, seigneur de Soubeib^, qui rcQut, depuis, le sobriquet 
d'El-Malek et-la*is *, « le roi reprouv6 », et qui avait livre Sou- 
beibe aux Tartarcs, fut decapit6 par ordre du sultan d'Egypte 
Qotouz, apres la bataille de 'Ain DjMout 

Comme onle sait par maint temoignage, Soubeib6 dont les 
ruines imposantes existent encore aujourd'hui et ont conserve 
leur nom, n'etait autre chose que la forteresse de BdniAs. Sou- 
beibe, qui dominc B^Lni^s, n'en est 61oignee que d*environ une 
heure de raarche si Ton gravit la montagne. Soubeibe et BAnifts 
avaient fini dans Fusage par designer une scule et m6me ville. 
Je lis dans la Description de r Empire des Mamlouks, manuscrit 
arabe de la Bibliothfeque Nationale, ancien fonds n^ 695, f 93 : 

« Quant a la ville de Soubeibe, connue aussi sous le nom de 
Bftnids, elle possdde une puissante forteresse. » 

1. Par suite d'un jeu de mots evident roulant sur les racines juuv et ^j^, ou 
plutCt qui est I'interversion exacte de ju^. 

2. Uistoriens orientaux des Croisades, I, p. 144-145. 

3. Sous les Croises la forteresse de Subbeibe ou de i'Assebeibe^ ^u^^-iJI, d6- 
pendait de la seigneurie du Toron, ainsi que la ville de Banias ou Belinas. Cf* 
Ducange, Families d^Outre-mer, p. 244 et suiv. 
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L'autcur dit qu'on y cultivait le riz qui faisail Tobjet d'ane 
exportation importante k Damas et ailleurs; son tqlim corapre- 
nait une partie appelee (le territoire de HoAla ou Ardh el- 
HoAla cntre le lac de ce nom et B4ni4s) et complait deux cents 
villages. Ce dernier detail nous donne une idSe de Tetendue de 
la seigneurie de B&ni&s. 

Qu'6tail-ce que cet El-Malek es-Sa'td mis k mort par Qotouz ? 

Un autre passage d'Abou'l-F6da r^pond categoriquement a 
celte question : « El-Malec es-Sa*id, fik dEl-Malec el-Aziz 
Othman et seigneur dEs-Sobeiba, i-^l w^L&, avait livr6 cette 
forteresse it El-Malec es-SAleh Ayoub ; mais, k la nouvelle de ce 
qui vcnait de se passer (en Egyptc, meurlre du sultan El-Mo *ad- 
dhem par Beibars), il se renditdevant la place et se la fit remettre 
(an 648) » 

Maqrlzl, dans son Kelab es-soloAk^^ rapporte le meme 6v6ne- 
ment avec plus de details, en donnant au seigneur de Soubeibi 
son nom complet El-Malek es-Sa'ld Fakhr ed-din* Hasan, fils 
A'El-Malek el-' Aziz "Othman, fils dEl-'Adel. NowAiri le relate 
6galement^. C'est trois ou quatre ans auparavant, en 644 ^ selon 

1. Histonens onentaiix des Croisades, I, p. 129. 

2. Manuscrit de la Bibliolh^que nationale, ancien fonds, n** 672, fol. 112,r« 

j^-Ju 4jp jJi^j li* ^ f^y\ ; el fol. 114 r«: J^lj 
i-.-^ J* V y} u: J^. i^} J-»^' u: Xj^^ u; ^ Oil 

3. Le manuscrit de Now&iri, que je cite a la note suivante, lui donne le sur- 
nom ^jJi Medjd ed-din, II y a evldemment la quelque confusion de co- 
pisle entre les groupes similaires et o^. 

4. Manuscrit de la bibliotheque de Leide, fol. 190 vo, cil^ par Quatrem^re, 
Histoire des sultans Mamlouks d'igypte, I» 1» p. 9, n. 8. 

5. Abou'l-Mah&sen (B6haed-din)» manuscrit arabe de laBiblioth^ue nationale, 
ancien fonds, n^ 661, fol. 150 r° : « le sultan Es-Saieh Nedjm ed-din Aiyoilb 
s'empara de la forteresse de Soubeib6 sur son cousin El-Malek 'es-Sa*id, fils 
d'El-MaIek el-* Aziz. » 

D'apres le manuscrit de Leide, cit6 par Quatrem^re, I. c. ,1a prise de Soubeib^ 
est attribuee a Tan 645. D'aprds un autre manuscrit de la mdme bibliotheque, 
2 /. (p. 354), que M. de Goeje a eu i'extrdme obligeance de consulter pour moi, 
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certains auteurs, en 645 * selon d'autres, que la forleresse de 
Soubeib6 6tait tomb6e au pouvoir d*El-Malek es-S4leh (Nedjm 
ed-din). 

Get ensemble de faits pr^sente certaines difficull^s historiques, 
qui seront discut^es plus loin. II en r^sulte, tout au moins clai- 
rement qu'El-Malek es-Sa'id 6lait seigneur de Soubeib6et, par 
consequent, de B&nifts h une ^poque comprise entre Tan 658 et 
ran 644 au moins, et qu'il avait pour pfere un personnage appel6 
comme celui de rinscription de B&ni4s, El-Malek el-' Aziz 
*Oihmdn^ fils dEl-Malek eWAdel, personnage auquel il avait dft 
succ^der dans la seigneurie de Soubeib^ et de B&ni^. II 
devient Evident d^s lors que ce dernier personnage est justement 
le n6tre. Un passage d6cisif d'Abou '1-F6da achfeve de faire la lu- 
mi^re sur ce point : 

« El-Malec el-Moaddem (Isa, fils de Malec Adel) s'empara 
alors (en 608) des domaines de Djeharkes, h, savoir Paneas 
(BAniAs) et ses d^pendances (et les donna *) Ji son frere germain 
{j^lSt, Aja.iJ) El'Malec el- Aziz Eimad ed-^dm Othmdn, fils d^El- 
Malec el-AdeP. » 

Ce Djehftrkes 6tait un ancien 6mir de Saladin, jdevenu vizir de 
son fils et successeur en ^gypte, El-Malek cl-*Aztz (qu'il ne faut 
pas confondre avec son cousin homonyme de B&nifts et Soubeib^). 
Le d6pouillement dontil futvictime ^tait le r^sultat de la reaction 
qui ne tarda pas k se produire contre Tinfluence des anciens 
mamlouks de Saladin. 

Voili done Torigine mfeme du fief constitu6 en faveur de 
Tauteur de Tinscription de Bftnifts. Je ferai remarquer, en passant 
qu'Abou'l-F^da donne, cette fois, k notre personnage une partie 

celta date est report^e a Tan le 17 de dbri-bidjdjo ; le nom de la forleresse 
de Soubeib6 y est 6crit : ^u^l ^j,^ . 

1. Maqrizi, KHdh es-Solouh manuscrit cit6, fol. 103 r« : LJ (an 645) 

(sic) ^IkJUl v'i . 

2. Voir 03 que je dis plus loin, p. 257, au sujet de ces mots entre paren- 
theses, reslitu^s par les editeurs. 

3. Historiens orientaux des Croisades, 1, p. 86. 
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du surnom honorifique qu'il porle dans rinscription : ^^i-^^ 
'Emdd ed'din « pilier de la foi » (et du monde). 

D'aprfes une citation de Quatremfere*, NowA'iri * dit que c'est 
k ce prince que la forteresse de Soubeib^ dul sa fondation, ou, 
bicn entendu, sa reconstruction, sa r6paration — Ton sait avec 
quelle facility Ics Arabcs confondent le avec la ijl^. Je n'ai 
malheureusementpaspu me reporter au texte original pour voir 
si le passage conlient quelques details plus expliciles, le ma- 
nuscrit dc Leidc, momentan^ment sorti de la bibliothfeque de 
cctle villc, ne m'etanl pas accessible. 

Mais nous pouvons d^sormais tonir pour k pen prfes certain 
que les inscriptions arabes de Soubeib6 signal6es par Seetzen et, 
depuis lui, par divers voyageurs qui ne les ont pas copiees, ins- 
criptions datees de 62S et relatives a la construction ou k la re- 
construction de cette forteresse d^mantelee en 615 par £1-Malek 
elrMo'addham k Tapproche dcs Crois^s, doivent appartenir, 
comme celle de B^nids, a notre El-Malek el-*Aziz 'Olhmdn, sei- 
gneur de Soubeibe et de B4nid.s. 

Seetzen ' dit qu'il a trouv6 dans la citadelle de Subeibe trois 
inscriptions, Tune du roi Amad ed-dhi Alna (?) ibii el-Barhikt^ 
Tautre de Malek el Thaher et I'autre de Amad Eddln ibn Osman. 
M. Fleischer fait remarquer en note * que le nom Alna est effaci 
dans le manuscrit de Seetzen^ et que le passage est ainsi ^crit : 
« Konig Amad eddin, ibn el-Malek Barhiit s^jjI^. Das Jahr war 
undeutlich. wM. Fleischer a parfaitement vu qu'il fallait corriger 
en ^\ « fils d'Aiyoub », ce nom 6nigmatique BarhiU ; il re- 
connait dans le Malek [el-Naser] ibn AjjUtb, le sultan Saladin, 
et, ce qui maintenant devient douteux, dans le sultan Amad eddin^ 
le fils et successeur de Saladin el-Malek el-Aziz Amad-eddin. 

C'est ^galement a notre prince que semble devoir felre rapports 
le hardi coup de main executfi centre les Crois6s, justement en 

1. Op. c, I, 1, p. 9, note 8. 

2. Manuscrit de Leide, fol. 152 r^. 

3. Reisertj I, 335. 

4. Ibid., vol. IV, p. 159. 
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cette annie 625, it la porte de Tyr, par un personnage que le 
chroniqueur arabe 'Alnl appelle lout simplemont El- 'Aziz 
•Othman *. 

II 

M. Gildemeisler me semble avoir fait fausse route en ce qui 
conceme la nature m£me de la construction £lev£e a B&niAs par 
Tordre de ce prince surl'identit^ de qui nous sommes maintenant 
tout a fait fix^s : 

JjUl li- « cet asile du combattant ». 

S'appuyant sur le sens de forleresse qu'a parfois le vocable 
larU maldja\ d6riv6 de la m£me racine 1:1, « se r6fugier » il sup- 
pose que le mot qu'il a lu lA ladja \ et traduit par « asile » , doit de- 
signer une construction militaire. Restant dans le m^me ordre 
d'id^esy il rejette, pour le mot lu par lui Jjl;> la vocalisation ma- 
fidzel, qui en ferait le pluriel de manzel « station, relais, h6- 
tellerie », ce qui, il faut Tavouer, s'accorderait, en effct, assez 
difficilement avec le sens attribu6 par lui au mot precedent. II 
vocalise done moundzel, participe actif de la troisieme forme : 
« champion^ combattant ».II serait tent6 de croire que celte cons- 
truction, de caractere militaire, se rattache k Tensemble des 
travaux de reddification entrepris k Soubcib6 vers T^poque indi- 
qu^e par les inscriptions signal^es dans cette forteresse. 

Cette explication, tout ing^nieuse qu'elle soit, n'est gufere sa- 
tisfaisante. L*expression ladja' el-moundzel, « Tasile du com- 
battant a une tournure insolile et gauche qui r^pugnera it 
premiere vue k tout arabisant, et dont M. Gildemeister lui-m&me 
ne parait pas pleinement satisfait La copie du texte prise par 

1. Eisior, orienlaux des Croisades, II, i, p. 187. (Ce passage m'est signaI6 
par M. Gildemeister.) 

2. Die auffallige umehreihende Benenmrig gkbt die Art des Geh&udes nicht 
deutlich an* 
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M. Noetlingaurait besoin ici d'£lre scrupuleusement contrfil^c. 
En tenant compte do certaincs anomalies que M. Gildemeister y 
a relev^es et en faisant la part des erreurs possibles d*un copistc 
ignorant la langue ct T^criture qu'il reproduisait. Ton pent se 
demander si les deux mots suspects ne sont pas susceptibles 
d'une tout autre lecture. 

Occupoiis-nous d'abord du second mot : JjUll. Faisons abstrac- 
tion des points diacritiques, puisque, selon M. Gildemeister, ccs 
points ne sont pas toujours r^guliferement distribu^s, que cela soit 
du fait du lapicide ou du copistc : nous obtenons ainsi le groupe 
JjLlt, dans Icquel le lam final est sujet k caution, car rien n'est 
plus facile que de le confondre avec un kaf du type dont 
on aurait omis le trait sup^rieur, ou du type vl) normalement 
d^pourvu de son trait sup^rieur; je citerai tout a Tbeure un 
exemple lapidaire de cette derniferc forme de kaf dans une ins- 
cription dat6e de Tan 671 de Th^gire, c'est-i-dire poslirieure do 
moins d'un demi-sifecle k celle de B&ni^s. Le groupe JjU! devient 
alors viJjLll ou, ce qui est la m6me chose, oijUl; aucun arabisant 
n'h^sitera k y reconnaitre, en y r^tablissant sous le ba le point 
diacritique voulu, le mot ^iJ^m eUmoitbdrak « b6ni », soit, au lieu 
d'un mot absolument d6routant, T^pithMc, pour ainsi dire clas- 
sique dans ce genre d'inscriptions, de T^difice construit. 

Cette premiere difficulty r^solue, nous aurons peut-6tre plus 
ais^ment raison de la seconde qui est la principale. 

Attaquons mainlenant le mot precedent. Avant tout, la lecture 
sJjLlI, desormais acqnise, nous force d'admettre que le subs- 
tantif auquel se rapporte cet adjcctif doit 6tre, d'aprfes la rfegle 
fondamentalc de la grammairo arabe, pr6c6d6 comme lui de 

Particle J I eL Or, quo voyons-nous? Un mot lA dependant du 
pronom d6monslratif : 

jJjUl li- ce . . . bini. 

Oil done trouver la-dedans Tarliclc indispensable ? II est clair 
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que le lam de Tarlicle est celui par lequel debute le groupe in- 

crimine lA ; quant a \elif qui devrait le prec6der, il a 6t6 6vi- 
demment oinis> soil par le lapicide, soit par le copisle, & la 
suite d'un bourdon qui a £tre occasionn6 par la presence de 
IV/i/ final du d^monstralif tJ^ : les deux Hif$ se suivanl, It, il en 
a saut^ un. 11 n'y a ricn d*impossible & ce que cette omission de 
IV/// soit du fait du lapicide. Je la constate, pr6cis4ment dans les 
m^mes conditions, dans la 16gende des monnaies arabcs frapp^es 
par Alphonse VIII, roi de Castille * : jLjjJti^, pour jb^l 11^ « ce 
dln&r. » J'en relfeye encore un exemple dans une inscription de 
Tan 646 de Th^ire, copi^e it Schaubak par M. Sauvaire ^ : U Jl^ 
pour j4fi> U 1^, (( ceci est ce qu*a construit, etc... » Ici Tomission 
n*est m^me pas le rSsultat d'un bourdon produit par la con- 
currence de deux elifs cons^cutifs. 

II faut, par consequent, en restituant an second un ^/t/ initial, 
r^tablir ainsi ce groupe de trois mots : 

iJjUl [1] IJjb 

II s'ensuit n^cessairement que, dans le mot U[t], le lam n'est 
pas radical, puisqu'il appartient ^ Tarticle accol6 & ce substantif ; 

le pr^tendu mot accepts par M. Gildemcister, s'6vanouit done 
du coup, avec toutes les explications qu'il en avait propos^es, et 
il ne nous reste plus qu'un groupe de deux lettres U. R^duit uni- 
quement & ces deux ^l^ments^ il est incomprehensible et il faut 
admettre qu'il se composait d'autres elements encore qui ont dis- 
paru, par suite de la maladresse du lapicide, ou de Tinexperience 
du copiste europ^en, ou d'un accident subi par la pierre. Force 
nous est done d'entrer dans la voie des conjectures. 

Nous commencerons, comme nous Tavons fait tout k Theure 
et pour les m^mes motifs, par faire abstraction des points et 
signes diacritiques : le groupe U devient alors U, et c'est sur ces 
elements simples que doivent s'exercer les combinaisons. 

1. De LongpSrier, GEuvre;, I, p. 371. 

2. Due de Luynes, Voyage d! ex^pXaraiion d la mer Morle^ II, ii, p. 213, 32. 
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II en est une qui s'offre tout d'abord k Tesprit ; elle consiste a 
supposer Tomission d'un noun final et k restituer khdn 
(c carayans6rail, hdtellerie o.Le moikhdnf comme on le sait, n'ap- 
parlientpas par son origine k la langue arabe; mais il semble y 
avoir p£n6lr6 d'asscz bonne heure pour que nous ne soyions point 
surpris de voir apparaitre ce vocable persan en Syrie dans une 
inscription arabe du vii'' sifecle de Tb^gire. II me suffirait de rap- 
pcler, par exemple,qu'en I'an 662, le sultan Beibars faisait 6lever 
aux portes de J6nisalem un grand ArAdnappel^, d'aprfes sonpropre 
surnom, Khdn edh-Dhdher, avecun four et un moulin \ auquel il 
assigna d'importants revenus. On peut en rapprocher le four et le 
moulin fond^s k Bosra, au si^cle pr^c^dent, par TAt&bek Anar et 
figurant dans une inscription arabe que j'ai 6tudi6e autrefois-. 

Cette correction est assez plausible pal^ograpbiquement, et le 
plus sage serait peut-fetrc de s'y arrfiter. Cependant, pour des 
raisons d'un autre ordre, je suis tent6 de me demander s'il n y 
aurait pas lieu de cbercher une autre combinaison. Si Tinscrip- 
tion de B&ni&s itait relative k la fondation d'un khdn, Ton s'at- 
tendrait, bien que cela ne soit pas indispensable assur^ment, a y 
voir figurer certaines dispositions concernant le but et les res- 
sources de ToBuvre, comme dans Tinscription de Bosra que je 
viens de rappeler plus baut en la rapprochant de la fondation de 
Beibars. Aussi pourrait-on peut-Stre songer k completer d'une 
autre fagon le groupe notoiroment tronqu6 lAl. L'original ne 
porterait-il pas, ou n'aurait-il pas porl6 : « le pont » ? U 

est assez difficile^ il est vrai, d^admettre que le copiste ait saut6 
par simple inadvertance les deux lettres ^li^es au ^; maisle 
mot a pu £tre mutil^ et d^figur^ par une fracture de la pierre. 

Quoi qu'il en soit, Tense mble du passage serait, dans cette 
demifere bypotbfese, it r6tablir ainsi : 

•y [iJ>UI lA*:^U.^I 

. • . • a ordonnS la construction de ce pont b^ni, etc 

1. Moudjir ed-d!n, Histoire de Jerusalem et d' Hebron, iexie arabe de Boul&q, 
p. 434. Cf. Maqrlzi (Quatremdre), Op. cit., I, 248. 
3. Journal asiatique, 1878 ; Sur une inscription de Bosra relative au3o Croisades, 
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C'est le moment de rappeler I'existence du pont jet6 sur Je 
Nahr B^ni^s, tout pr^s du lieu oh git rinscription, et Tidentite 
d'ornementalion qui ratlache ^troitement la pierre sur laquelle 
est gravee cette inscription aux blocs entrant dans la conslruc- 
lion dudit pont. Cette circonstance mat6rielle tendrait k donner 
a cette seconde explication, pal6ographiquement moins satisfai- 
sante que la premifere, un certain degr^ de probability. 

M. Gildemeister, k qui j 'avals pris la liber t6 de soumettre en 
substance les observations qui precedent, a bien.voulu, avec 
une obligeance dont je suis beureux de le remercier ici, me 
communiquer la copie m&me de M. Noelling *. J'aurais aim6 k 
placer sous les yeux des lecteurs une reproduction en fac-simil6 
de cette copie pour les mettre kmeme de mieux se rendre compte 
de la question ; mais je n'ai pu en obtenir Tautorisation. 

Le savant arabisant m'a £crit qu'il se ralliait volontier.s k ma 
lecture vJjUl pour JjUt et constate qu'elle est confirmee par la 
forme du ka/ qui apparatt en effet deux fois*, dans rinscription, 
sans la barre sup6rieure. Ce qui a contribu6 k I'^garer, c'est Texis- 
tence d'un fath figure sur la quatrifeme lettre du mot JjOl, au- 
trement d^pourvu de tons points et signes diacritiques, fath qu'il 
a consider^ comme pouvant repr^senter le point d'un noun. Je 
dois dire que la copie de M. NoBtling est plus favorable a ma pre- 
mifere conjecture : ^li-l qu'ii la seconde : Velif est figur6, 
en effet, aprfes le ^, avec une apparence trfes nette, et M. Gildc- 
meister se demande maintenant si le noun manquant n'^tait pas 
grav6 en surcharge J'h^site encore^ toutefois, pour les di- 
verses raisons que j'ai donn6es plus haut, k rejeter ma seconde 
conjecture, et je r^pete que le mot douteux pent £tre non seu- 

1. L'aspect de cette copie, exScut^e avec conscience, mais avec une inexpe- 
rience visible (elle a 6t6 faite de gauche h, droile), permet de juger de i'habilet^, 
vraiment remarquable, qu*a dQ d^ployer M. Gildemeister pour surmonter les 
difGcaites de d^chifTrement avec lesquelles il se trouvait aux prises. A la ligne 2, 
dans le nom il semble que r616ment -j a 6t6 saut6 par le copiste et doive 

ttre donn6 comme restitu6 [j*];^!. 

i. Dans le mot ^1. 
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lement inulil6, mais d^GgurS par une cassure produisant aux 
yeux du copiste Tillusion d'un \ \i6 au ^. L'on ne peut que sou- 
haiter qu'un voyageur de passage 2l B&ni&s nous rapporle, au 
moins pour ce mot, un estampage qui permettra de trancher de- 
finitivement la question, r6duite, en tout cas, d6sormais k une 
simple alternative : sJjUl ^lAl ou ^JjLli j^^^ avec exclusion 

certaine de Jjl4t L^. 
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M. dc Goeje, qui avail bien voulu, avec son obligeance accou- 
lumee, verifier, k ma prifere, quelques passages de manuscrils 
arabes conserves k la biblioth^que de Lcide, concernant diverses 
questions historiques soulevics par rinscription de fi&ni&s et 
discut^es dans le m^moiro pr^c^dent m'^crit, k la date du 
31 janvier 1888 : 

(( Cher Monsieur Clermont-Ganneau, 

(c Nous avons fait bier Tacquisition d*un manuscrit arabe con- 
Icnant la Description de Damas, par Ibn Schedd&d, qui 6crivait 
vers Tan 680, ouvrage Irfes rare. J'y Irouve dans la section de 
Bftni&s (4 pages) les details que vous d6sirez. Peut-6tre pourrez- 
vous encore en faire usage.... Ce passage prouve la juslesse de 
voire conjecture, quant iEl-Malck el-*Aziz 'OthmAn. Les details 
que noire auleur donne sur son fils EI-Malek es-Sald ne peuvent 
manquer de vous int6resser Agr^cz, etc. » 

M. DE GOEJE. 

Je ne saurais mieux faire que de publicr ici le passage dont 
M. de Goeje a pris la peine de m'envoyer la copie. Les lecteurs 
de ce Recueil scront cerlaincmcnt beurcux d'avoir ainsi la pri- 
meur de ce pr^cieus: document qui, en dehors de la confirmation 
qu'il apporte k la Ihfese particulifere soutenue par moi, nous 
promcty a en jugcr par cesp^cimcn, d'importants renscigncmcnls 
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pour rbistoire de la Syrie musulmanc au vii' si&cle de Thegire. 
Uy- ^ V'j o^j^' ij^oju 

Jy-l Jl Ait 0; o-^-^* -V^ j*J <>. -^V 

(manque) dlUl aoIj l,Jaib •'^^ Jj^l ^ J^""^ 

*iUii .ju. jjj cJi aJ)^ j jy ^ ^^lyi dOii .jj .ju. diL j 
jLU. Ultil jLfcJl tiiui jy ji ji .jt J 

^Lll dUL. jl JI J;j J-Ul ly<, 

^ U2ii JI J jjji ^ aJi .yj. ^ui dui jiuui 

jl Jl^ »\ j C-^j iJl^j J^.J^J ^ ^ jli*J ^ lp*LJ 

<:juJ-j jlc c- >-» j Jc Jdl J_^Ij djj c-i >"1 
^ jdl ^ w-^U ^jUl Sji\ jU dUil ^ jl ^1 .0. 
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^'^Vl -J^* ^\ cJ\ ^ jUu J 

w* m 

<9^jj (Sy^ J jiO J^^ 4>* ouJULl jp jb ijj^ 

jd\ juJULl ^^^^ Up v^^iJj LU ^jj^ J jLj jfVj> 

C'est, comme on le voit, une histoire en raccourci de B&nijts 
et de sa forteresse Soubeibe, pendant la p6riode si obscure qui 
nous occupe. Les faits relates par Ebn Cbedd&d concordent, k 
quelques variantes prfes, avec ceux que j'avais rccueillis dans 
d^autres sources musulmanes pour arriver h determiner Tidentit^ 
du prince auquel nous devons Tinscription de B&nijts, mais il y 
ajoute des details fort curieux. 

L^auteur de la Description de Damas commence par quelques 
mots sur la position et les origines de la ville de B&ni&s et de sa 
forteresse Soubeibe, principalement d'aprfes Y Histoire de *Abd er- 
Rahman ben Mohammed, des Beni Mounqidh. 11 est int^ressant 
de voir qu'il rapporte aux Francs la construction, apres Tan 500, 
de cette forteresse, dont Now&iri * attribuait la fondation a El- 
Malek el-'Aziz.*Othmjtn ; il precise m6me en disant que, selon 
d'autres auteurs, la forteresse fut ^lev^e par les Francs aprfes 
qu'ils se furent emparSs de Soubeibe en Tan 514 (1129-1130) et 
que ce sont eux qui Tout fondle. L'aspect des mines de Soubeibe, 
qui constituent Tun des plus remarquables specimens de Tar- 
chiteclure militaire des Crois^s, semble lui donner raison, en 
depit du t^moignage contraire de Nowfti'ri et de Texistence des 
inscriptions arabes qu'y a signal^es Seetzen, et dont j'ai parl6 
pr6c6demment. II est regrettable que M. Rey n'ait pas compris 
cette forteresse dans son Etude sur Parchitecture militaire des 
Croises en Syrie; mais les Memoirs du Survey of Western Pa- 
lestine^ viennent heurcusement combler cette lacune, du moins en 

1. Voir plus haul, p. 246. 

2. Volume I, p. 125-128. t It is the Gnest ruined caslle I have seen in the 
country i>, dit ie lieutenant Kitchener dans son rapport. La forteresse porte le 
nom populaire de forteresse de Nemrod, Le capitaine Newbolt (Journal of the 
Asiatic Society, XVI, p. 27) pr6tend avoir vu sur une des inscriptions le nom 
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parlie. On y Irouvera un plan g6n6ral de la forleresse, une vue 
pitloresque de la lour ronde de la face sud et une autre vue 
pilloresque de Tensemble de Soubeib6. Si les Crois^s n'en 
sont pas les premiers conslructeurs, s'ils se sonl servi de ma- 
I6riaux ei mfeme de substructions ant6rieures, ce sont eux certai- 
nement qui ont donn6 k la forteresse sa forme actuelle et son de- 
veloppement d'ensemble. Leur oeuvre est pour ainsi dire sign^c 
par les nombreuses marques lapidaircs qu'on y a constatSes, 
malheureusement sans les relever. 

B&ni&s esty d'aillcurs, reside assez longtcmps entre les mains 
des Crois^s pour quails aient pu ex6cuter k Soubeib6 des travaux 
considdrables.Tombee en leur pouvoir en 1130 S elle ne leur fut 
enlev6e d6finitivement qu'en 1167, par le sultan Nour ed-dln; 
bion qu'ils Taicnt, dans Tintervalle, perdue et recouvr^e k plu- 
sieurs reprises, ils I'ont poss6dee pendant des p6riodes de temps 
suffisantes pour leur permcttre de la fortifier s6rieusement. Ainsi 
done, c'est contre des remparts Aleves par les Crois6s qu'est venu 
^chouer, en 12S3, le hardi coup dc main tent^ sur B&ni&s par les 
troupes de saint Louis alors k Tyr. Joinville, qui prit part per- 
sonnellement a cette tres chaude affaire, nous en a laiss6 une 
relation de visa qui est d*un rare int^rSt. La ville ful prise, mais 
le « chasteau qui a nom Subbelte {var. Subeibe) » r^sista k tons 
les efforts *. 

Poursuivant son r6cit, Ebn CheddAd nous dit que B4ni4s et 

de Baher; c*est probablement celui du sultan Bdbars, qui a efTeclivement fait 
ex§cuter des travaux de fortification a Soubeibd (Arch, de I'Orient UiL, II, 
R6hricht, A. p. 369; cf. p. 379 et 375.) 

1. B&nias fut ced^e, moyennant finances, a Foulques, qui venait d'arrlver en 
Terre-Saintc pour epouser la fille du roi Baudouin II et qui n'etait encore que 
seif^neur d'Acre el de Tyr, par Temir *Ali, chef des Ismaeliens. Le roi Fouiques 
Tattribua en fief a TAnglais Renier Brus, qui eut pour successeur son gendre 
Humfroi 11 de Toron, conn6lable de Jerusalem. Cest sous ce dernier que la ville 
fut prise par les Musulroans. « Le seigneur du Thoron et de Bellnas et de la 
Sebele {Sebebe, porte le texle italien) et de Chasteauneuf, a court et coins et 
justice », est-il dit dans les Assises de Jdrusalem, (Labbe, Abrdgi royal de 
C Alliance chronologique^ I, p. 553.) 

2. Eistor. des GauleSy XX, Joinville, Hist, de saint Louis, p. 276. Cf. Guillaume 
de Nangis, ibid., p. 387. 
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Soubeib6 faisaient parlie des lerriloires conquis par Saladin, 
et furent attribu6es par lui, avec Damas, k son fils (ain6) El- 
Malek el-Afdhal. Celui-ci les conserva jusqu'au moment oil El- 
Malek el-*Adel, s'6tant empar6 de Damas, les donna en fief k 
son fils El-Malek el-*Aziz 'Olhmftn, Tauteur de rinscriplion de 
B&ni&s. 

Comme je Tai montr6 plus haul, Abou'l-F6da raconle ces 
faits un pen autrement, en attribuant la prise de B&ni&s, sinon, 
comme on pouvait croire, rinvestilure d'El-Malek el-*Az!z 
*Othm&n, non pas k El-Malck el-'Adel lui-m^me, mais k son fils 
El-Malek el-Mo *addham, frfere germain d'El- Malek el-*Azlz, resl6 
a Damas comme lieutenant de son p^re. U faut remarquer, du 
reste, que le texle d'Aboul-F^da ne dil pas explicitement, comme 
Font suppos6 les 6diteurs des Historiens Orientaux des Croisades^ 
que la donation ait 6t6 faite par El-Mo addham ; il y a simplement 

.... ^slaL viJLL»j ei il s'empara... pour son frire germain ] 

les mots et les donna^ restitu6s entre parentheses, sont en con- 
tradiction formelle avec Tassertion d'Ebn Chedd&d, d'ailleurs 
plus yraisemb}able en ce qui concerne Tinvestiture. 

Ici le r6cit d'Ebn Cheddftd nous apporte des informations tout 
kfait nouvelles sur les destinies si pen connuos de Bftni&s et de 
Soubeib^. El-Malek el-*Aziz demeura en possession de son fief 
jusqu'au mois de Ramadh&n d^ I'an 630 (juin 1233), ^poque de 
sa mort. L^inscription de B&ni&s est done ant^rieure d'environ 
sept ans k la mort de ce prince. 

Son successeur imm^diat fut non pas, comme on aurait pu le 
supposer en I'absence de tout autre t^moignage, son fils el-Malck 
es-Sa'ld, dont Texistence m'avait permis de r6soudre ce petit 
probleme historique, mais un autre fils, probablement son fils 
ainS, el-Malek edh-Dh&her, qui ne r^gna d'ailleurs, que quelques 
mois, puisqu'il mourut dans le courant de la m^me ann6e. C*es- 
seulement apres la mort de ce dernier que notre El-Malek est 
Said, son frfere, devint seigneur de B&ni&s et de Soubeib^. 

C'est de ce prince, par consequent, que doit parler Tauteur 
de la notice de Constructione Castrt Saphet^ conserv6e en manus- 

17 
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crit a la Bibliolh^ue nationalc', lorsqu'il nous montre T^v^que 
de Marseille, Benoit, venu kDamas, en i 238 (—635-636 de I'hegire) 
pendant une trfeve avec le sultan de Syrie, pour faire le pelerinage 
de Sainte-Marie de Sardinia {SSdndyd^ dans TAntiliban), et se 
pr6occupant, k son retour, de la reconstruction de la forteresse 
de Safed : 

« Diligenter consideravit lerram usque Saphet; et non vidit 
munitionem aliquam praeter Subebeam, qtiam tenebat nepos dicti 
Soldani. » 

£ntr6 en possession de sa principaut6 en 630, El-Malek es- 
Sa'id s'en vit d^pouiller quatorze ans plus tard, le 17 du niois de 
Dhri-hiddj6 de Tan 644 (26 avril 1247), par le sultan d'figypte 
El-Malek es-Sftleh Nedjm ed-din AiyoAb, qui en resla maitre 
jusqu'ii sa mort survenue le 17 Cha*b4n 647 (26 novembre 1249). 

Les ^v^nements qui suivirent la mort du sultan d'l^gypte sent, 
en ce qui concerne le point qui nous int6resse, diversement rap- 
port6s par Ebn Cheddftd, Maqrizi et Abou'l-F6da, et il n'est pas 
toujours ais6 de mettre d'accord leurs recits divergents qui 
semblent devoir etre compl6t6s Tun par Tautre. 

Selon Ebn Gbedd&d, El-Malek es-Sa*ld, seigneur de B&ni4s et 
de Soubeib6, sort du Caire, et se pr6sente devant sa forteresse 
de Soubeib6 qui lui estlivr6e paries servileurs de son pfere, com- 
mandant au nom du sultan d'Egypte. L'on pourrait croire, d'apres 
cela, qu'El-Malek es-Sald avait quitt6 le Caire, oil il devait r6si- 
der (peut-#itre comme prisonnier?) depuis la perte de sa princi- 
paut6, tout de suite aprfes la mort du sultan qui Tavait d^pouille. 
Mais les choses ne paraissent pas s'6tre pass^es en r^alit^ aussi 
simplement. 

A El-Malek es-Sftleh avait succ6d6 en lilgypte son fils, El- 
Malek el-Mo addham. Selon Maqrizi % le sultan El-Mo 'addham, 
en Tan 648, fait sortir de la forteresse d'El-Djebel, au Caire, 
El-Malek el-Moughlth pour elre transports et detenu k Chau- 

1. Manuscrit du xiv« sidcle, fonds latin, n« 55i0, f° 84 ; cf. Baluze, MiscelUin,^ 
J, p. 223. 

2. Voir plus haul, p. 244. 
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bak*; il fait ^galement sorlir du Caire notre El-Malek cs-Sa'id 
qui, arrive h Damas/est arr6i6 et emprisonnS par T^mir Djcm&l 
ed-dln, fils de Yaghmour 

Sur ces enlrefaites, le sultan El-Mo 'addham est tu6, en Mo- 
harram 648. 

Aussitdt les ^rnirs ^gyptiens envoient une deputation aux 4mirs 
de Damas, pour leur annoncer rSv^nenient et les engager a 
reconnaltre les faits accomplis. Ceux-ci refusent, et e'est alors 
qu'El-Malek es-Sa'td, se rend devant Soubeib^ et se fait remettre 
la place. Tel est, du moins, le r6cit d'Aboul-F6da qui concorde 
parfaitement avec celui plus d^taill^ de Maqdzi \ 11 est h supposer 
que c'est h la faveur de cette situation troubl^e qu'El-Malek es- 
Said avait r6ussi k s'6chapper en d^jouant la surveillance de son 
gedlier YaghmoAr, qui tenait toujours bon pour le parti de son 
maitre assassin^. Maqrlzl ajoute qu'El-Malek es-Sa*id avait 
commenc6 par s'emparer du tr6sor (?) de la ville de Gaza. 

D'aprfes Ebn Cbedd4d qui, d6sormais, devient notre seul guide, 
El-Malek es-Sa'id ne conserva pas longtemps la forteresse de 
Soubeib6. Effray6 par I'approche d'El-Malek en-NAser SalAh ed- 
dln Yousouf, qui venait de s'emparer de Damas, il 6vacue Sou- 
beibe, la laissant aux mains de ses lieutenants, et se retire au 
Caire. Pen aprfes, il quitte le Caire pour renlrer en Syrie; mais il 
est fait prisonnier par les troupes d'En-N4ser Yousouf, amene 
devant le sultan et intern6 par ordre de celui-ci dans la forteresse 
d'El-Bir6^ 

En-N4Qer Yousouf envoie alors devant Soubeib6 des troupes 

1. Of. Abou'l-Feda, Histor, Orient, des Crois.y T, 129, 130 : « El-Mo 'addham, 
k son arriv^e en Egypte, avait envoys a Chaubak El-Malek el-Moughith pri- 
sonnier. i> II ne parle pas d'El-Malek es-Sa'id. 

2. Qu'EUMalek es-Sdleh avait mis comme lieutenant k Damas en 646 (Abou'l- 
Feda, op. c, I, p. 125). L'6mir Djeraiil ed-din MoOsa ben YaghmoOr YcLrouki 
mourut k Qos&ir, en EgypLe, a Tage de soixanle-quatre ans, en 663 de TH^gire. 
{Maqrizi, Quatreradre, I, ii, p. 23.) 

3. Op. at., p. 129. 

4. Ketdb es-Solodk, manuscrit de la Bibliotb^que nationale, ancien fonds, 
no 672, fo 114 ro. 

5. Probabiement El-Bire sur I'Euphrate, pr^s de Samosate. (Cf. Y&qoi^t, El- 
Mucklarekf p. 75.) 



Digitized by 



260 



LES SElGNEUaS DE BANIAS ET D£ SOUBEIB^ 



qui s'en cmparent, en RamadhAn de Tan 6i9. La ville resta en 
son pouvoir jusqu'au moment oiiles Tariares delruisirenl le sul- 
tanat d'Alep et de Damas qu'il avail reconslilu6 et s*emparferent 
de la Syrie, au mois de Safar de Tan 658 (1260). Les Tartares 
d61ivrferent El-Malek es-Sa*id qui 6tait resle inlern6 k El-Bir6, 
le Irailferent avcc faveur, et lui rendirent son fief de Bini^Ls. II no 
le garda que fort pen de temps, car dans le mois de Ramadh&n 
de la mfeme ann6e, les Tartares furent battus a leur tour (i *Am 
DjAlout) par le sultan d'Egypte Qotouz, et El-Malek es-Sa'id, fait 
prisonnier, fut mis a mort. Telle fut la fin tragique du troisifeme 
et dernier des seigneurs musulmans de B^ni&s. 

El-Malek es-Sa*id, dit en terminant Ebn Chedd&d, elait plus 
acharn6 contre les Musulmans que les Tartares eux-memes ; il 
avait embrasse le christianisme pour plaire k la femme (?) de 
Houlftgou et il portait suspendue k sa poilrine une croix sur la- 
quelle 6taient inscrits ces mots : « Emprisonne par les Musulmans 
d61ivr6 par les Tartares. » La version d'Abou'l-F6da * difffere 
sensiblement de celle d'Ebn Chedd&d : 

« El-Malek es-Sa*id se lenait dans sa forteresse d'Es-Sobeiba. 
Co prince... mit la place entre les mains des Tartares, se joignit 
k eux, et, s'^tant livr6 publiquement a la dSbaucbe el aux acies 
d'impietd, il osa verser le sang des Musulmans. » 

L'atlitude bienveillante des Tartares Mongols vis-i-yis d'El- 
Malek es-Sa*ld, s'explique fort naturellement par les n6cessit6s 
de leur politique. C'est ainsi que nous voyons HouRgou faire un 
accueil tres honorable k El-Malek el-Achraf Mous&, ancien sou- 
verain d'£messe, etle r^tablir dans son gouvernement d'Emesse, 
ville que El-Malek en-N&ser Yousouf lui avait enlev6e. 

Ce que dit Ebn Ghedd&d de la conversion d'El-Malek es-Sa'id 
au christianisme est fort curieux et n'est en desaccord ni avec le 
passage d'Abou '1-F£da cit6 plus haut, ni avec ce que nous savons 
des tendances de HoulAgou a favoriser les chr6tiens. 

Le passage d'Ebn-CheddAd pr6sente seulement ici une petite 

i. Hist'jv, Orient, des Crois,, \y p. i43. 
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difficult^ qui doit teuir h une l^g^re all^ralion du tc&tc : il est im- 
possible d' accepter telle quelle la leQon ^'^j^ « pour Taniour 
de sa femme Eoulagoii. » Bien que ^^jj puisse a la rigueur d6- 
signer Tun desdeux consorts, la femme commele mari, Ton s*at- 
lendrait plut61,d'aprfes Tusage, k la forme feminine Jaw jj, e'pouse ; 
d'autre part, il est bien peu probable quele nom du c61febre con- 
qu^rant mongol ait 6i& aussi porl6 par une femme et cela, a la 
m6me 6poque. J'avais d'abord pens6 qu'il fallait corriger ^ jj 
OU ^"^j^ yJL^, ^jj, « de sa femme [fille] de HoulAgou », et sup- 
poser qu*El-Malek es-Sald avait 6pous6 une fille chr6ticnne de 
Houl%ou en m^me temps qu*il recevait de lui la liberty et la 
restitution de son fief. Mais il serait bien extraordinaire que 
le c61ebre historien des Mongols, Rachid ed-din, n'eflt pas fait 
mention d'un pareil mariage ; il nous a conserv6 une liste d6- 
taiI16e des quatorze fils et des sept fillcs laiss^s par Houlftgou, 
avec les noms de tons ses gendres et c'est en vain qu'on cher- 
cherait parmi ces derniers celui de notre personnage. II faut, je 
crois, en consequence, corriger lout simplement iS")!^ la^j, la 
femme de Hoiildgou^ et entendre par celle-^i la fameuse favorite 
Doqo6z KhAtoun, qui exerQait une si grande influence sur son 
mari. Comme on le sait, Doqouz Kh&toun appartenait h, la tribu 
des KerMt, anciennement convertis au christianisme, et, en rai- 
son de son origine, elle prot6gea les chr6tiens toute sa vie. Elle 
semble m^me avoir profess6 ouverlement la foi chr6lienne*. 11 
n y aurait done rien d'impossible k ce qu'El-Malek es-Sa*id, pour 
faire sacour a la femme favorite de son bienfailcur eutembrasse 
avec ostentation, en haine des musulmans, dont il n'avait cu 
gufere & se louer, la religion qui, gr&ce k elle, dominait alors k 
la cour mongole. 

1. Quatremfere, Raschid-eldin, Histoire des Mongols de la Perse, I, p. 98. 

2. Id., p. 92. Sur raltachemenl de DoqoOz Khfttoftn au christianisme, voir les 
t^moignages historiques r^unis 4 la nole 16 de la p. 94. 
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L*inscription de Bftnifts^ lelle que j'ai essay^ de la restituer 
plus haul, m'a remis en rn^moire une inl^ressante inscription 
arabe de Palestine que j'ai eu Toccasion de copier, il y a une 
douzaine d'ann^es et qui m^rite peut-Mre, sans parler de son 
inler^t propre, d'en fitre rapproch6e k certains 6gards. 

A environ 1,200 mfetres dans le nord de Lydda — la Lod hi- 
bliquc qui a regu k T^poque grecque le nom de Diospolis et qui a 
ensuite repris, comme tant d'aulres cit6s syriennes, son vieux 
nom s6mitique sous la forme arabe Letidd^ — le large ou4dqui 
contourne la ville k Torient, est travers6 par un grand pont d'une 
Ires curieuse construction ainsi qu'on le verra tout k Theure. Cc 
pont est situ6 tout a c6te d'un petit village dont Taspect actuel ne 
plaide pas en faveur de son antiquit6, et qui est appele Djendds 
D'aprfes une tradition locale que j'y ai recueiilie, Torigino 
du village ne remonterait pas plus haut que T^poque de la cons- 
truction du pont. Nous aurons k examiner plus tard la valeur 
qu'il convient d'attribuer k cette tradition. 

Ce pont, long d'environ 30 metres, se compose de trois arches 
en ogive, de hauteur presque 6gale : une arche centrale d'envi- 
ron 6 mfetres et demi d'ouverture, et deux arches lat6rales d'en- 
viron 5 metres. Le lit du ou4d sur lequel il est jet6 est tout a 
fait it sec pendant Tet^ *, mais il regoit une masse d'eau consid6- 

1. Eq fouillant, en aval et tout pres du pont, j'y ai trouv6 des milliers de pe- 
tites anguilles microscopiques grouillant dans la vase humide et ay ant parfaite- 
ment r6sist6 k la chaleur ; c*6tait en plein mois de juin. 
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rable h T^poque des pluies d'hiver ; il est en partie obstru^ par 
des alluvions oil croissent des figuiers de Barbaric ou saber, Du 
c6le amont, les deux piles centrales sont prol6g6es par deux 
avant-becs angulaires destines k rompre le courant qui doit 6tre 
tres violent au moment des crues. J'en donne dans la planche XII 
uue vue pittoresque prise du c6te aval (A), et une 6l6vation g6o- 
metrale du cdt6 amont (B), d'aprfes les relev^sque nous en avons 
fails en 1874 avec M. Lecomte 

Au-dessus de I'arche centrale, dans un cadre rectangulaire 
abrit6 par une comiche en saillie, est grav^e une inscription 
arabe qui se trouve r6p6t6e sur les deux faces amont et aval. 
Voici la transcription de Tun de ces textes, telle que je Tai faite 
alors sur mon carnet. II se compose de quatre lignes : 

(?) j'j^.^ crJl ^lyi dUll ^Vl tV^ iJjLll lA/b SjUj 

Cj^ cT ^\ JUuJl (sic) dUll tV ^ ojjj J JU^ 

JL:^I jLJt^j ^ J 4! -0)1 >p Jl >J1 ^ (?) cr-J* 

« Au nom du Dieu clement, mis6ricordieux, dont les bene- 
dictions soient sur Notre Seigneur Mahomet, sur sa famille et 
sur tous ses compagnons! 

« A ordonn6 la construction de ce pont b6ni, notre maltre trfes 
grand, El-Malek edh-Dh&her Boukn ed-dln Beibars [fils de] *Abd 

1. Ces dessins, demeur^s jusqu*a ce jour in^dits sont, ainsi que tous ceuz 
(au nombre de plus de six cents), provenant de ma mission de 1874, d6pos6s 
dans les archives du Palestine Exploration Fund qui m*avait charge de cette 
mission, et qui a bien voulu, en attendant la publication de cet ensemble, m'au^ 
toriser i reproduire ici les documents concernant ie pont de Lydda. 

2. Le mot jLi'J, indistinct sur mon carnet, est restitu6. Quelques mots sont 
douteuz, notamment les noms propres de la derni^re ligne, et demanderaient k 
6tre vferifies a nouveau sur Toriginal. En rendant jUsI par vicfotm, je m'6carte. 
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Allah, au temps de son fils El-Malek es-Sa'id Nfliser ed-din 
Bferfekfe KAn, puisse Dieu glorifier leurs victoires et leur faire 
grAce; et ce, sous la direction de I'humble servileur aspirant a la 
mis6ricorde de Dieu, *A1A ed-din 'Ali es-Saww4q, que Dieu lui 
fasse grftce ainsi qu'a ses pfere et mhve ; dans le mois de Rama- 
dh&n^ Tan soixante et onze. » 

Ce texte appelle plusieurs observations ; mais je ferai tout 
d*abord remarquer la formule initiate qui nous int^resse sp6cia- 
lement au point de vue de I'inscription de Bftni4s : 

• . • ,a ordonn^ la construction de ce pent b^ni. 

L'inscription, comme je Tai dit, est r6p6tee en trois lignes sur 
Tautre face du pont, avec quelqucs variantes que je me bornerai 
h indiquer sans en extraire la copie complete de mon carnct : la 

formule ^j^*^^ y est 8upprim6e ; les noms de Beibars 

et de son fils sontpr6ced6s du titre jLLLJI « le sultan » ; le mot 
est supprim6, aprfes le nom du directeur de la cons- 
truction semble etre 6crit*^ ^[^1 iic, et est suivi seu- 
lement de la formule ^Dt la date manque totalement. 

Dans la premifere inscription la date ne contient pas le cent^- 
sime du sifecle; mais il n'y a pas k h^siter un instant : il faul 
sous-entendre les mots LU et lire 671,puisque le document 
^rnane du sultan Beibars, premier du nom, Tadversaire fameux 
de saint Louis; il est done de mars-avril 1273 de notre fere, et 

je le sais, de Tusage de certains arabisants qui, s'enfermant dans la lellre de 
nos lexiques courants, Tentendent au sens d'auxiliaires (pluriel de j^^); je 
pr§f&re, en effet, 6tanl donn6 surtout le sens Evident de la formule pamllele 
• y*-fli "J^, « que sa victoire soil glorifi6e ! », y voir un pluriel de « victoires ». 
Von sail. d*ailleurs, que pour tout bon Musulman, la victoire n*est pas congue 
autrement que comme i'assistance de Dieu : v^^t 41)1 le secours 

vient de Dieu et la victoire est proche; un roi vainqueur, jy^, est, propre- 
ment, un roi assists (par Dieu). La langue oiTre le reflet fiddle de cet ^tat d'es- 
prit. Pour Tlsraeiite 6galement la victoire, nv*l^^>esl le salut dt k I'aide divine. 

1. Peut-6lre ^ 

2. Mon carnet porle ^ ^kk ou yip. 
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posl6rieur seulement do quarante-huit ann6es lunaires k Tins- 
criptioQ de B^nifts. II n est pas inutile de rappeler que Beibars fil 
luer le sullan Qotouz, le m&me qui, aprfes la bataille de 'Ain- 
Dj^lout, k laquelle £Cssistait Beibars, avail fait meltre k mort EI- 
Malek es-Sa*ld, le fils de Tauteur de Tinscription de B4niAs. Cel 
6v6nement 6tablit une contiguity historique entre nos deux 
documents. 

J'avais express6ment noi6 dans mon carnet par un sic, que le 
mot vilUt ytaitainsi 6crit une fois avec unkafsans barresup6rieure^ 
ce qui vient encore k Tappui de la correction que j'ai propos6e du 
JjUt de M. Gildemeister en sjJjL[^, dans Tinscription de Bftnifts. 

La mention du fils de Beibars, Bferekfe Khftn, avec le tilre de 
sultan, accompagn6e de Texpressioa ^L>J vj « dans les jours 
de son fils », m'avait fait croire k priori que celui-ci avait Afi 
^treplus ou moins officiellement associ6 au pouvoir du vivant 
de son p^re. Je supposais que Beibars avait pris cette precaution 
dans les derniferes anuses de son r^gne, pour assurer k son fils 
ane succession qui pouvait paraltre menac^e par cerlaines com- 
petitions eventuelles. Le fait est que Bferfek^ Kh^n ne jouit pas 
loDgtemps de la royaute apres la mort de son pfere, en 676 de 
I'hegire (1277), puisqu'il fut, comme on le sait, d6pos6 au bout 
de deux ans et trois mois de vhgne ct remplac6 par son jeune 
frfere S6l4mech. J'ai, depuis, trouv6 dans Maqrtzi * la confirma- 
tion formelle de cette conjecture. Cethistorien nous apprend, en 
effet, qu'en Tan 667 de Vh6gire, Bferfekfe Kh4n s'assit sur le tr6no 
royal et rcQut le sermcnt de fidelity des troupes et des 6mirs qui 
se pr^senti^rent devant lui en baisant la terre; le 21 du mois de 
Safar on lut publiquement Tacte de taqlid qui lui conferait la 
dignity de sultan. Cette investiture avait done eu lieu, parTordre 
de Beibars, quatre ans avant la date de notre inscription. C'est 
ce qui explique pourquoi le nom de Berfekfe Kh^n, apparaissant 
ici, ne figure pas dans une autre inscription de Beibars existant 

1. Quatrem^re, op, c, I, ii, p. 44, cf. p. 5. 
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k Raml6, tout prfes de Lydda, dont je parlerai plus loin : cette der- 
nifere inscription est dal^e do Tan 666, et, par consequent, anl6- 
rieurc d'une annee a Finvestiture de Ber^ke Kh4n; il ne pouvait 
pas fetre par consequent encore question de lui a ce moment. 



II 

Sur la face aval du pont *, Tinscription est flanqu6e, k droite et 
k gauche, de deux bas-reliefs d'une faible et plate saillie, repr6- 
sentant chacun un lion de profil inscrit dans un encadrement 
rectangulaire Les deuxanimaux, sufiisamment caracteris^s par 
leur crinifere, sont aff routes sym6triquement, passants etl6opar- 
des comme on dit en heraldique. Le style en est purement arabc 
et Tex^cution assez mediocre ; certains details, tels que les yeux, 
le muffle, les oreilles, la crinifere, Tdpaule, les griffes, sont trait^s 
d'une faQon schematique et sommaire qui denote un parti pris 
conventionnel : la queue, recourbSe le long du dos et ramenee en 
avant, est cercl6e vers son milieu d'un bourrelet saillant ; lal^te 
retournee est vue de face. 

Le lion de droite a la patte droite lev^e ; devant lui, sous sa 
griffe menagante se tient assis un tout petit quadrupfede, de profil, 
quk son museau et a ses oreilles pointus, ainsi qu'ii sa longue 
queue repli6e verticalement le long du dos, Ton doit reconnaitre 
pour un rat. La bestiole, ses pattcs de devant tcndues vers le 
lion, semble le supplier. 

Le lion de gauche Ibwe la patte gauche ; devant lui un petit 
quadrupfede qui paralt etre la repetition du precedent, bien que 
la queue caracteristique soit moins visible; seulement ici il 
tourne le dos au lion qui lui casse les reins d'un coup de griffe. 

1. Si ma iD^oioire et mes notes ne me trompent point, les lions n'ezistent pas 
sur la face amont; i'inscriplion y est flanqii6e de deux cadres rectangulaires 
laiss^s vides. 

2. Voir sur la planche, en C et D, la reproduction k grande ^chelle de ces 
deux lions. 



Digitized by Google 



LE PONT DE BEIBARS A LTDDA 



267 



La longueur des patles de derrifere ferait penser cette fois k un in- 
dividu appartenant & la famille des dipopidae, tel quelagerboise, 
plotdt qu'k la famille des muridae; mais, dans ce cas, Tabsence 
de la longue queue serait encore plus difficile & expliquer, car elle 
est chez les dipopidae un organe ivhs d^veloppS, essentiel pour T^- 
quilibre de la station et tout k fait signal^tique. 

U y a dans ces representations figur6es, qui rappellent cer- 
tains apologues orientaux oti le lion et le rat jouent un r61e, 
une intention symbolique 6vidente, quelque allusion aux vie- 
toires r6p6t6es du sultan Beibars sur les Crois6s* qu'il avait 
£cras6s en plusieurs rencontres, et auxquels il avait enlev6 
successivement C6sar6e, Arsouf, Safed*, et en dernier lieu 

1. J'ose^ peine me demander si I'allusion n'aurait pas pour base quelque jeu 
de mots tel que Ji fdr ( = jtt prononciation usuelle pour faW) « rat », et J3S 

Kouffdr^ a infidMes » ciT??) ou tout autre du m^me genre; cf. rallit^ration 
de *Emad ed-din, dans son El-fathel-Qossi (texte arabe, 6d. C. Landberg, p. 220) : 

2. C'est en 664 que Beibars s'^tait empar6 de Safed. Aux t6moignages connus 
relatifs k cet 6v^nemenl, j'en ajouterai un autre in^dit, celui de I'auteur de 
VEUtQxre de Damas^ Ebn Ghedd&d, dont M. de Goeje a bien voulu, k ma demande, 
consulter sur ce point le pr^cieuz manuscrit r^cemment entre k la Biblioth^que 
de Lcide (n* 1466, p. 221 et suiv.) : Beibars commence le si^ge de Safed le 
8 RamadhILn 664, prend la ville dans la premiere moili^ de Chaww(ll,et la qiiitle 
le 17 du m6me mois apr^s y avoir mis garnison. II y retourne en Djoumid4 (I ou 
II?) 665, pour dinger les travaux de fortification de la place. 

A ce propos Nowftiri (manuscrit de la Biblioth6que nationale, suppl. arabe, 
n*739, f 34 r*»; cf. Defr6mery, Mdm. d'hist. Orient., II, p. 365), nous donne 
un renseignement curieux : Beibars fit detruire une grande idole, ^x^, qui 

^taitdans la tour du cbkeau de Safed, et qui ^tait consid6r6e par les Francs 
comme une sorte de palladium; k sa place il fit ^tablir un mihrdb; cette idole 
^tait appel^e, dit Tauteur arabe, II est k supposer que ce devait dtre 

quelque statue de saint plac^e dans une niche, niche qui fut transform6e en 
mihrdb. Jcdoute qu'il faille y voir comment on a6t6 tente de le faire (ROhricht, 
op. c, p. 389, note 99), une « idole » particuliSre des Templiers qui occupaient 
la ville reconstruite par eux en 1240 (voir Timportante notice de constructione 
castri Saphet, manuscrit de la Biblioth^ue nationale, fonds latin, no 5510, 
fo 84; cf. Baluze, Miscellan. I, p. 228). Le groupe ne cacherait-il pas sim- 
plement une forme occidentale du nom de saint Georges, Quant aux 

lettres Ul, elles restent, je Tavoue, fort embarrassantes dans cette hypoth^se; 
faut-il les considerer comme une deformation graphique de JL,^ sdn Djordj = 



Digitized by Google 



268 



LE PONT DE BEIBARS A LTDDA 



la ville de Jaffa*, voisine de Lydda, sans parler d'Anlioclie. 

En tons cas ces lions offrent unint^rSt tout particulier au point 
de vue de Thistoire du blason chez les musulmans. Dans Tespece, 
leur valeur h^raldique est mise absolument hors de doute par 
une serie de textes qui viennent Ics 6clairer et qu'ils confirment 
eux-m£mes de la faQon la plus heureuse. 

Maqrizi, dans diff6rents passages qui ont 6i6 signal6s pour la 
premifere fois par Quatremfere * et repris ensuite par M. Rogers 
nous dit express6ment que Beibars avait pours^Jlij m/iy onrajik, 
c'est-k-dire pour « couleur », pour « blason », une figure de lion 

Les monnaies d'or, d*argent et de cuivre de ce sultan sont 
caract6ris6es par le lion passant et, comme Ta remarqu^ 
M. Rogers, son fils Bferfekfe Kh&n reproduit sur ses monnaies les 
armes de son pfere. La raison de ce fait, unique et inexpliqu6 
selon M, Rogers, est facile k fournir si Ton se rappelle ce que 
j^ai dit plus haut de Tinvestiture conf6r^e a Bferfeke Khan du vivant 

Saint-Georges? Saint>Georges-de-Laba§ne n'^lait pas loin de \k (entre Safed 
et Tyr); il ne serait pas impossible que la ciladelle de Safed, reconstruite par 
les Crois^s, ait ^t6 mise sous son invocation, ou mSme qu'au moment de Ten- 
vahissement de la region par les Musulmans, la statue du saint eCLt 6l6 trans- 
port^e de Laba^ne (El-Ba*in6, iL«JO k Safed. 

1. La prise de Jaffa avait eu lieu cinq ans auparavant, en 666 de Th^f^ire. 
Cette dale, donn^e par les hisloriens i;st ofliciellement confirmee par une belle 
inscription de Beibars qui est encore visible dans le Djdm^*^ el-Abiadh, aux portes 
de Ramie, tout pr6s de Lydda, et qui relate le jour et mfime Theure de cet 6v6- 
nement: « II vint camper devant la place frontiere de Jaffa, le matin du jour, 
et s'en rendit roaitre, par la permission de Dieu> k ia troisieme lieure » (traduc- 
tion de M. Sauvaire). Comparez la prise de la ville de Nebo par le roi de Moab 
Mesa: « Et j*allai pendant la nuit, et je combattis centre elle depuis la pointe 
du jour jusqu'a midi, et je m'en emparai ». Au moment d*accomplir cet exploit, 
Beibars avait 6t6 faire un vcbu au fameux sanctuaire de Sidna *Ali (entre ArsoHf 
et Jaffa), I'heritier du vieux Reseph (jj^ jl =p|^1= 'AwoXXwviac) ou TApollon 
ph^nicien, comme je I'ai montre dans le temps. C'est k cet acte de piel6 que 
fut attribu6 son succes (Moudjir ed-d!n, op. cit., p. 421, §d. deBouiiq); le 
souvenir en est encore vivant dans la tradition locale et a donn^ naissance a 
toute une l^gende que j'ai recueillie sur place et que je compte publier un jour. 

2. Histoire des sultans mamlouks d'Egypte, I, 2, p. 152, 188, el note; IF, 1, 
p. 14, note 2. 

3. Le blason chez les princes miisuimans (Bulletin de I'lnstitut 6gyptien, 1880, 
p. 83 et suiv.). Cf, Maqrtzi, KHdb el-khitat, Edition de Boulftq, II, p. 46. 
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mSme de Beibars, et Tassociation 6lroite dans laquelle notre ins- 
cription de Lydda nous monlre ces deux princes. 

Mais il y a plus encore. Sous la rubrique ^LJt « les 
ponls ou les arches des lions », Maqrizi rapporte que le 
premier qui construisit ces ponls fut Beibars, et qu'on leur 
donna ce nom parce que le sultan y avail fail mellre des lions 
de pierre reprisentanl son rank. II ajoule un pen plus loin que 
Mohammed, fils de QelAoun, chaque fois qu'il Iraversait lepont, 
y apcrcevail les lions, armoiries d'El-Malek edh-DhAher (Beibars). 

Les lions de Beibars se voient encore sur chacun des deux 
lympans de la face inl6rieure de la voute de B&b el-Az&b^ k ]a 
ciladelle du Caire, dont la porte a 616 construile par lui. 
M. Rogers les a aussi relrouv6s flanquant la porle d'un jardin du 
Caire. Autant qu'on en peul juger d'aprfes la reproduclion assez 
confuse qu'il en a publi^e, ces animaux sont identiques aux 

nftlres : m6me allure, memo queue recourb6e en < j sur le 

dos, avec bourrelet au milieu; mSme volute s'enroulanl sur 
r^paule ; m^me patte levee ; il esl difficile de dire s'il y avail un 
petit animal faisant groupe avec chacun d'eux ; c'esl pen pro- 
bable. 

Les lions de Beibars se relrouvenl aussi, comme me Ta 
rappele fort k propos M. Ad. Blanchet, 6Ifeve de la conf6rence 
d'arch6ologie orientale k TElcole pratique des Haules-Eludes, 
dans la tour de Beibars, k Karak, dans le pays de Moab. M. de 
Saulcy les y a signal6s en 1851, mais sans avoir pu copier Fins- 
criplion qu'ils accompagnenl * ; il les qualifie, par inadverlance, 
de « rampants » aulieu de « passanls ». Plus tard^ M. Sauvaire a 
copi6 celle inscription, ainsi que deux autres du meme prince, 
plus ou moins fragmenlaires, donl Tune 6galemenl flanqu6e des 
deux lions*. A Chaubak, M. Sauvaire a aussi relev6 des fragments 
d*inscriplions 6manant de Beibars', qui, d'ailleurs, comme on le 

1. Voyage autour de la mer Morte, I, p. 364 ; pi. XX. 

2. Due de Luynes, Voyage d'exploration d la mer Morte, II, ii, relation de 
MM. Mauss et Sauvaire, p. 109, 115, 199 (n» 17), p. 205 (n* 21). 

3. Id,, ibid.y p. 210, 27 et 28. 
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sait, a inscrii son nom sur une foule d'^difices en Syrie et en 
£gypte. La grande inscription dc Karak n'esl pas dai6e. 
D'apr^s Tobserva^ion que j*ai faite plus haut, il est plus que pro- 
bable qu'elle est anl6rieure it Tan 667 de Th^gire, puisque le fils 
de Beibars, B^r^kfe Kh&n n'y figure pas encore comme associe au 
trdne; il doit en ^tre dc m6me des autres fragments cong^nferes 
de Karak et de Chaubak, qui sont vraisemblablement d'une m^me 
6poque. 



Ill 

Nous savonSy par ailleurs, que Ueibars 6tait grand construc- 
teur de ponls : 

« II fitconstruire, nous dil Maqrizl, la chauss6e,^p-a., qui con- 
duit k Damiette, et sur laquelle il etablit seize ponts ; il fit b^tir 
le pont du canal d'Abou'lmounedja qui est le plus magnifiqiie de 
I'Egypte ; les ponts des lions places entre le Caire et Misr (Fos- 
tat) sur le Grand Canal » 

Dans ce passage, M. Quatremfere traduit par chaussee.- 
A ce propos rilluslre orientaliste montre dans une note savantc 
(n® 187) que le mot djtsr, dans le dialecte d'Egypte, signifie non 
pas un pont bdti sur une riviere, mais une digue destinde d rstenir 
les eauXf une chaussee. II semble qu'il a raison sur ce point ct 
que les figyptiens appelaient un pont qantara, (d6riv6 d'une 
forme secondaire de x£vTp(5v, centre^ cintre) ; mais il n'est pas 
moins certain que dans notre inscription de Beibars, le mot djisr 
est pris avec son acception ordinaire et r^gulifere de pojit. 

Nous pouvons y ajouter un pont de solide construction jete 
par Beibars en 1266, & Dftmife^ sur le Jourdain*. 

1. Qualrem^re, op. c, 1, 2, p. 152. Cf. I, 2, p. 44. 

2. Archives de VOrient /aim, II, i, Rohricht, p. 382: <c au sud du wadi 
Zerba » ; lisez Zerqa. Voir pour de plus amples details a ce sujet le m^moire 
special qui sera imprime plus loin. 
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Dans son Enumeration, limit^e k TEgypte, Maqrizi ne nous 
parle pas du pont conslruit sur Tordre de Beibars aupres de 
Lydda. Mais d'aulres temoignages suppleent k son silence. 

Nous avons d'abord celui de Thistoriographe qui nous a laiss6 
celle intEressante Vie du sidtaii Beibars conserv^e en manuscrit 
k la Bibliolh^que nationale \ et qui nous dit qu' « en Tan 672 
Beibars prescrivit la conslruclion des deux ponls de Ramie, 
construction qui fut ex6cul6e dans la perfection » : 

Le fait est 6galement consign^ avec quelques variantes par 
d'autres auteurs arabes' cit6s in globo par Quatremfere et dont 
les texles manuscrits ne sont pas lous k ma disposition : 

« Cette meme ann6e (672), le sultan fit construire dans le voi- 
sinage de Raml6 deux ponts qui devaient servir et servirent en 
effet au passage des troupes » 

Lydda n'etant qu'a une demi-heure de Raml^, et la difference 
de date (672) avec celle de notre inscription (671) n*6tant que 
d'une ann6e, Ton ne saurait douter que notre pont ne soit Tun 
des deux ponls dont parlenl ces historiens. 

Dans ce cas, il y aurait un second pont de Beibars k retrouver 
non loinde celui qui fait Tobjet de cette etude, D*apres Taspect 
des lieux j'inclinerais a le chercher au point dit aujourd^hui Djisr 
es-Sottdd \ k trois milles anglais au nord du pont de Lydda, ou 
peut-fetre plus prfes encore, sur le Ou4d es-SarAr qui va rejoindre 

1. Supplement arabe, nanuscrit n' 803, fol, 133 v*. 

2. Voici ce que dit NowiYri (manuscrit de la Biblioth6que nationale, Supplement 
arabe, n« 739, p. 53 ro) : • jU«j jjUJUI (672) iUI ^ 

^js. deux ponts d arches est une expression assez singuli^re; Ton 
s'atlendraitplut6ta: ^Uj uj"^ d'apres la fagon dont s'exprime Tauteup 
de la Vie de Beibars (manuscrit cite, f* 81 r') en parlant du pont construit sup 
le Jourdain que j'ai menlionn6 plus baut. 

3. Quatremere, op. cit., 1, 2, p 118, note li5. 

i. Voir le Map of western Palestine, feuille XllI, J q. 
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dans le nord-ouesl le oukd de Lydda, Iributaire du fleuve El- 
*AudjA se jelant dans la Mediterran6e enlre Jaffa et Arsoiif. 

La divergence de date entre les historiens arabes fixant la 
construction des deuxponts h Tan 672, etnotre inscription fixant 
celle de Tun d'eux k Tan 671, n'est pas pour nous arrfeter. EUe 
pent s'cxpliquer soit par une de ces l^gferes inexactitudes dont 
sont coutumiers les chroniqueurs musulmans, et dont nous avons 
constats pr^c^demment (p. 244-245) un exemple notoire k propos 
de r6poque de Toccupation de la forteresse de Soubeib6 par El- 
Malek es-Sileh ; soit par le fait que le second pont qui reste k 
retrouver avail 6l6 construit un an kprfes le premier, et que Ten- 
semble de celte double construction a ^t6 report6 par les chroni- 
queurs k la m&me date finale. NowMri, dans le passage que j*ai 
cit6 plus haut en note, indiquant le mois dc (^Jia'ban 672 et notrc 
inscription donnant la date de Ramadhan 671, T^cart est done 
juste de onze mois, et represente peut-etre la dur6e du temps 
employ6 k construire le second pont aprfes le premier. 

L'objet essentiellement strategiquc de ces deux ponts nous 
montre qu ils devaient servir i assurer, d'une faQonpermanente, 
les communications sur la grande route qui reliait TEgypte k la 
Syrie seplentrionale. Cette route allait du sud au nord en passant 
par Raml6 et Lydda ; elle avait, en cons6quence, k franchir unc 
s^rie de ouftds descendant du massif de Judee et coupant trans- 
versalement la plaine de Test k Touest pour aboutir k la M6di- 
terran^e. Elle £tait de premiere importance pour Beibars, les 
necessit^s de la guerre et de la politique ^, Tappelant incessam- 
mentd'une extr6mit6 k Tautre du royaume qu'il disputait viclo- 
rieusement aux Crois6s et aux comp6tileurs indigfenes. 

En dehors des raisons g6n6rales que j'ai donn6es, j'estimeque 
Beibars avait, par suite d'ev6nements r6cents, un int6ret imme- 
diat et special k mettre en 6tat la route au nord de Lydda, dc 
faQon k ce que scs troupes pussent se porter rapidement en avant 

1 . Beibars avail organise une correspondance postale reguU^re entre le Caire 
et Damas. Cf. Rohricht, op. ci7.,p. 369. 
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pourcouvrir, contre une atlaque des Crois^s, RamlS, Lydda, el 
laplaine qui s'^tend cntre Jaffa et le GarmeL 

Bien que Beibars se Mt rendu maitre de Cesar^e en 126S ; qu'il 
eutreconstruitetoccup6enl267 1'ancienne forteresse de Q&qoi!ln, 
le Chaco ou Caco des Templiers, voisine de Cesar^e (tombee en 
sonpouYoir en 1265), et qu*aprbs la prise de Jaffa, en 1268, il eiit 
dispose des posies de Turcomans tout le long delacdle, ainsi 
qn'k une certaine distance dans Tint^rieur, la region de Rarnl^ et 
de Lydda n'en demeurait pas moins expos^e aux retours offensifs 
des Crois6s qui avaient dans Acre, ou ils tcnaient toujours bon 
malgre les tentatives reil6rees de Beibars pour enlever cette 
place, une base d'opSrations redoutable. 

C'est ainsi qu'en 1271, c'est-k-dire deuxans avant la construc- 
tioa du pont de Lydda, nous voyons le prince Iildouard d'Angle- 
terre, qui venait de debarquer plein d'ardeur pour la guerre 
sainle, sortir d'Acre avec Hugues^ roi de Cliypre et de Jerusa- 
lem, les Templiers, les Hospitaliers etlcs Allemands, etfaire une 
bardie ghazzia contre un certain casal de Saint-Georges quMl 
saccagea et d*ou il enleva un riche butin, aprfes avoir bouscul6 
les postes turcomans ^ 

La plupart des critiques s'accordent k reconnailre dans ce « casal 
de Saint-Georges » la ville de Lydda qui 6tait, en effet, c61febre par 
son ^glise de Saint-Georges et est souvent designee sous ce nom 
dans les documents de I'epoque. 

L'on pourrait se demander^ toutefois, s'il ne s'agit pas ici plutot 
de Saint-Georges-de-Labafene, entre Acre et Safed'. C'est ce que 
semble avoir admis implicitement M. Rey Wilken^ les 6diteurs 

1. Estoire d'Eracles, p. 461 ; Marino Sanudo, p. 224; Anmles de Terre-Sainte 
publiees par Robricht et Raynaud dans les Archives I'Orient latin, II, ii, 
454-455; cf. id., I, 623, 624. 

2. Burchard du Mont Sion (^d. Laurenl, p. 38) met a cinq lieues de Sairtt- 
Jcan d'Acre, dans une valine fertile, un casale Sangeor, « ubi idem Sanotiis 
credilur fuisse natus ». L'^diteur ne semble pas avoir songe a noire Saint- 
Georges-de-Laba§ne qui est certainement designe dans ce passage 

3. Les Colonies franques, p. 495. Sur la distinction a faire entre la seigneurie 
de Saint-Georges (de Labaene) et Tevdche de Saint-Georges (de Lydda), voir 
les savanles observations de M. de Mas-Latrie dans la Revue historique, sept.- 
oclobre, 1878, p. 107 et suiv, 

18 
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des Historiens des Croisades, M. Rohricht et autres, n'h6sitent 
pas a supposer qu'il s'agit bien deLydda. Wilken* ajoule en note 
que Ebn Ferat' semble faire allusion k cet 6v§nement lorsqu'il 
rapporte qu'en Tan 669 de Th^ire le prince ^douard prit une 
forleresse musulmane dont il tua la garnison. Je dois faire cepen- 
dant observer qu'il ne serait pas impossible qu'Edouard fAt sorli 
d'Acre pour faire une demonstration dans Test contre Safed, au 
pouvoir de Beibars depuis 1266, et qu^il se iiii arrSle apeu prfes a 
moiti6 chemin, au casal de Saint-Georges de Labaene (aujour- 
d'hui El'ba'ine). Peut-felre les chroniques anglaises pourraient- 
elles nous donner quelque ^claircissement sur ce point. Celles 
de Rnyhton et de Hemingford, cit6es par Wilken ' parlent d'une 
expedition d*£douard contre Nazareth, expedition inconnue des 
autres chroniqueurs et qui semble par cela meme, assez probie- 
matique. 

En tout cas, le m6me doute n'existe pas pour le fait suivant. 
Quelques mois plus tard le prince £douard recommeuQa ce raid 
audacieux et, cette fois, certainement dans la direction de Lydda ; 
mais il ne poussa pas plus loin que Q&qoAn, ou il fut pris en flanc 
par les troupes musulmanes venues de *Ain Djftlout (prfes de 
2er'ln)\ 

C'est vraisemblablement pour 6viter a Tavenir le tenouvelle- 
ment de pareilles surprises dans la region au sud d'Acre, que 
Beibars fit construire au nord de Lydda les deux ponts, dont Fun 
au moins nous est connu dans tons ses details, de fagon h per- 
mettre a ses troupes de franchir en toute saison les ou&ds coupant 
la route et d'aller au devant de Fennemi. Ce n'etaient pas seule- 
ment les hommes et les chevaux qu'il s'agissait de mouvoirrapi- 
dement dans ces campagnes incessantes ; c'etaient aussi les 

1. Gesch. der Kreuu., VII, p. 598. 

2. D'apr^s Reinaud, Bibl, des Cr,, p. 530. 

3. Op, cit., VII, p. 600, note. 

4. M6mes sources que plus haut. Cf. Defr6mery, M^oires d'histoire orienlalef 
II, 369 sq., d'aprts Nowdiri; et aussi *Aini {Histor. orient, des Croisades, II, 
I, p. 246) : « Les Francs avaient fait campagne sur le liUoral ; ils avaient aUaqu6 
Kakoun et tu6 T^mir Hossam-eddyn, mattredu palais, et une partie des gens 
qu'il avail avec lui. n 
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impedimentay et surloiit Tarlillerie des mandjdniq. Pour ceux-ci le 
passage des fleuves 6tail un problfeme qui ne pouvait se resoudrc 
que par la construction de ponts solides. Beibars avait dA en faire 
rexp6rience lorsqu'en 126S il eut k transporter devant Cesar6e ses 
pares de siege de *Adjloun (au nord de Salt) et de Soubeib6* 
aprfes leur avoir fait traverser le Jourdain. C'est probablement 
aux difQcultes rencontrecs dans cette dernit^re operation qu*est 
due la construction du ponl de D&mie (en 1266) dont j'ai parle 
plus haut, et sur lequel j'aurai a revenir plus longuement. 

Beibars ne se fiait pas a la s6curit6 6phemfere qu'aurait semble 
devoir lui assurer du c6t6 de Lydda la Ireve de C6saree qu il 
conclut peu aprfts (en 4272) avec le roi Hugues, r6sidant i Acre. 
En quoi il etait bien avis6, car le prince jidouard avait person- 
nellement refus6 d'y soascrire, se promettant fividemment de 
recomniencer les incursions qui lui avaient si bien r6ussi. Rien 
de plus naturel dfes lors que Beibars prlt des mesures de precau- 
tion et fit le necessaire pour mettre Raml6, Lydda et la region au 
dela, a Tabri de nouvelles insultes. Ce qui monlre bien la preoc- 
cupation que causait a Beibars cette attitude menaQante du prince 
fidouard, c'est la tentative d'assassinat qu'il fit diriger contre lui 
en 1272. II results dun passage de'Aini* que les Musulmans 
savaient parfaitenient que c'etait le prince fidouard qui avait 
commands en personne Texpedition contre Qftqoiin. II est 
curieux de voir que c'est precis6ment Ffimir de Raml6, Ebn 
ChAouer, qui fut Tinstigateur de cette tentative d'assassinat; elle 
calma singuli^rement Fardeur guerrifere du prince d*Angleterre 
et le determina h renoncer a une partie d6cidement trop dange- 
reuse, pour s*en retourner dans son pays. 

En mtme temps qu'il avait recours i ces grands moyens, Bei- 
bars d6cidait la construction des deux ponts dont Tun, celui que 
j'ai retrouve, porte la date de 1273. Le synchronisme de ces fails 
est trop bien d'accord avec letir["connexion historique pour qu'il 
soit le resultat d'un pur hasard. 

1. Rohricht, op, c, pp. 378, 379. 

2. Op, cit., p. 248. 
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IV 

Tout se r^unit done en apparence pour nous faire consid6rer 
le pont de Lydda comme un ouvrage d'art d'origine arabe. Et 
cependant un examen altentif m*a permis de conslaler un fait 
archSologiquebien inattendu ; c est que la plus grande pariie des 
mat^riauz dn pont construit par Beibars sont d'origine occiden- 
tale. 

Les pierres pr6senlenl celte taille medievale i stries obliques 
dont j'ai 6labli autrefois le principe et qui, suivant moi, est en 
Syrie le criterium infaillible du travail des Crois6s ; beaucoup 
m^me portent des signes lapidaires tout a fait demonstratifs. Je 
les ai relev^s et estamp^s ' pour plus de si!lrct6. Ainsi sept ou huit 
claveaux de Tarchc centrale out le W ; je cilerai encore les 
leltres et signes : 

c/e; H, o,v,ft,M, s,B/B>> M,n, m. p> 

plusieurs fois rep6t6s. J'en avals d6jk nol6 la presence* sur les 
blocs de la belle ^glise des Crois^s dont on voyait encore en 
1 874 les mines considerables, k Lydda m&me. 

Nous avons & ce moment, dresse avec M. Lecomte un plan 
detains et raisonn^ de ce remarquable specimen dc Tarchitecture 
religieuse des Grois6s qui avait d^jk £t6, de la part de M. de 
Vogu6, Tobjet d'une 6tude interessante mais partielle Notre 
plan est beaucoup plus completet comprcnd, outre les restes des 
r^glise des Crois6s, ceux d'une eglise byzanline adjacente qu*on 
n'avait pas remarquSe^ et I'ensemble de la mosqu^e qui a englob^ 
cetle derniere Eglise. Dfes 1869, dans une affaire litigieuse it 
laquelle me m^laient mes fonctions offlcielles (contestation entre 

1. Dix-neuf estampa^jes. 

2. LeW, en parliculier, apparatt sur trois tambours d*une deml-colonne 
engag^e. 

3. Us dglise$ de la Ten'e-Sainte, p. 364, ph XXVII. . 
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les communaut6s grecque et latine au sujet de la possession des 
ruines de la fameuse basilique de Saint-Georges), j'avais pu, 
grftce k un passage d^cisif de Moudjir ed-dln, etablir la coexis- 
tence, k Lydda, de ces deux ^glises contigues, Tune byzantine, 
transformee en mosqu§e (des la premiere conquSte probable* 
ment), I'autre, celle des Crois^s, d^truile par Saladin. J'ai decou- 
vert dans la premiere une longue inscription grecque (jusqu'ii 
present in^dite) en mentionnant la r6paration. La decision imp6* 
riale de Constantinople qui a attribue k la communaut^ grecque, 
comme byzantines, les ruines de Teglise des Crois^s est done 
bas^e sur une erreur k la fois historique et arcb6ologique. 

Une comparaison minutieuse entre les 61§ments du pont de 
Beibars et ceux des restes de T^glise m6dievale de Lydda m'a 
amen6 a cette piquante conglusion que la majeure partie des 
matSriaux employes dans la construction du pont de Beibars 
provient de cette ^gliso. Les pierres enont §t^ transport6es kplus 
d*un kilometre de distance (et peut-^tre au delk, pour le second 
pont qui reste k retrouver), et I'arche cenlrale au moins du pont 
n'est autre qu'un des arceaux en ogive de TSglise, remontS tant 
bien que mal. 

Nous savons pertinemment que la grande eglise de Lydda avait 
6te renversee, en 587 de Th^gire, par I'ordre de Saladin *. Ce 
sent ces matgriaux de demolition que les architectes de Beibars 
utilisferent, prfes d'un sifecle plus tard, pour ddifier leur pont^ 
sans se soucier, bien entendu, de d6marquer leur plagiat, mais 
sans toutefois s'en vanter. 

J'ai dit ci-dessus que, si Ton en croit une tradition locale 
recueillie par moi k Djend&s mSme, Torigine de ce petit village, 
8itu6 prfes du pont, ne remonterait pas plus haut que la cons- 
truction de ce pont, soit, par consequent, k I'annfie 1273. 

Cette tradition semble, k premiere vue, 6tre en contradiction 

1. Moadjir ed-dtn, op. cit., texfe arabe de Bouldq, p. 336 et 417. Cf. B^hft 
cd-din, Hist, orient, des Crois., Ill, p. 268, 271. Les Musulmans ont, au contraire, 
respects en partie I'eglise byzantine contigug transformee par eux en mosqu^e. 
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flagrante avcc unc charle latinc qui, en 1127, mcntionne dejk )e 
casal de Gendas, voisin de Rame (Raml6) — incoutcstablement 
notre village de Djendds — comme c6d6 k TRdpilal par Hugues 
de Rame \ c'est-a-dire cent quarante-six ans avant la construc- 
tion du pont de Beibars. Elle pent ccpendant £tre parfaitement 
fondle et se concilier avec la r6alit6. 

U me paralt, en effet, plus que probable que, le pont lui-m£me, 
pas plus que les pierres qui le constituent actuellement, n'est 
rceuvre premifere des Arabes. J*ai d^couvert k Tinterieur d'une 
des pelites arches latirales — celle de droite en regardant la 
face amont — les restes d'une arche ruinSe plus ancienne. Les 
amorces en sontindiqu^es sur la vue g^omitrale (B dela planche, 
en AB); la clef de voAte de cette arche — qui 6tait en plain 
cintre comme le montre la courbe calculSe — devait £tre a plus 
de quatre mfetres au-dessous du sommet de Tintrados de Tarche 
ogivale qui la surmonte aujourd'hui. Cette difference de niveau 
est le r^sultat de Tcxhaussement progrossif du lit du ouftd paries 
dep6ts d'alluvions, et cet exhaussement implique entre la cons- 
truction des deux ponts, de forme d'ailleurs si difl^rente, un 
espace de temps notable. 

II est k supposer que bien avant le xm* sifecle, peut-fetre dhs 
r^poque romaine, ilyavait deja un pont en ce point plac6 sur 
une route importante de la Palestine, et que le pont arabe a 6t6 
assis sur les restes de co pont antique, oh la main desByzanlins 
avait probablement aussi pass6 entre temps, 

II ne serait pas impossible que ce fiit Ik le pont romain de 
Lydda dont il est question dans le Talmud^, k propos de Texem- 
plaire de la Torah hriiU par le sacrilege Apostomos, s'il faut 
r^ellement entendre avec quelques commentateurs, les mots 
TibT Nmiya par le pont de Lydda 

1. Paoli, Codice diplomaticOj I, n® 12; cf. Rev, Les colonies franques, p. 409. 

2. Neubauer, Gdographie du Tcdmudf p. 80; cf. J. Derenbourg, Essai sur 
Vhistoire et la geographic du Talmud, p. 58, note 2. 

3. Ta'anith, IV, 1 ou 6. D'apr^s ud autre passage {Ta*anith, IV, 68) ce serait 
k Tarlousa (noiSlCT Kniiya) que ce fait se serait pass^. 
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En tout cas, nous avons assez de marge devant nous pour 
comprendre maintenant comment les habitants de Djend&s peu- 
vent assurer, sans fitre forc6ment tax6s d'erreur, que leur vil- 
lage, bien que mentionn6 au moins dfes le xii« sifecle, est 
contemporain d*un pont qu'on aurait pu croire, au premier 
abord, n'avoir pas exist6 avant la fin du xiii', et qui remonte 
cerlainement beaucoup plus haut que le xiii" et m£me le 
xii" sifecle. U se pent aussi, bien entendu, que le village de Djen- 
d4s, dont le nom n'a pas une physionomie arabe *, ni m6me 
s^roitique, soit, comme le veut la tradition locale, contempo- 
rain de ce vieux pont byzantin et romain. 

1. Je serais, par moment, tente de me demander si Djenddsne serait pas, par 
iiasard, une alteration du nom propre d'homme Tevvafiio;, (rewafit;, (^'-^^ 
^^Ua.) assez r6pandu k Tepoque byzantine. Je trouve sur le terrain, au nord 
et tout pres de *Aboi!ld, k environ 16 kilometres de Djendas, une localitf^ qui 
me parait contenir le mdme 4l§ment onomastique correspondant tr^s exactement 
k TevvdSi; : c'est Moghr Bj^ddis, « Jes cavernes de Dj^nAdes » ; ^iUa^ 
Dj^ndd^s, a la forme apparente d'un pluriel de Djendds, mais il n'y a rien 
d'impossible a ce que ce soit justement cette apparence qui ait amen6 la nais- 
sance de la forme corrompue DjenddSy modelee artiQciellement en singulier 
sur le type primilif Dj^nddds aux allures de pluriel. 
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L'ancicnne voie romaine qui part de Jerusalem et se dirige 
droit au nord, vers Djifn6 [Gofna) et Naplouse {Neapolts)^ 6lait 
jalonn6e de bornes milliaires dont quelques-unes sont encore 
en place. Un peu avant d'arriver k la hauteur du village de 
Cha*f^t, h environ une heure de Jerusalem, Ton voit une dc ces 
bornes gisant k droite de la route; elle ne pr^sente pas, ou ne 
prisente plus trace d'inscription. Plus loin, k une distance sen- 
siblement ^gale k deux milles romains (1481 metres X 2), Ton 
remarque une autre borne 6galement renversee, celle-ci portant 
une assez longue inscription latine qui a £t6 publico dans le 
Corpus inscriptionum latinart/m sous le n« 117 (volume III), et 
dont j'ai eu Toccasion de dire quelques mots pr^cSdemment, 4 
propos de la borne milliaire des environs de 'Adjlo&n, qui est 
exactement de la m6me ipoque que celle-ci *. Voici la transcrip- 
tion qu'en donnent MM. Mommsen et Detlefsen d'aprfes un estam- 
page pris par M. Renan : 

imp. cws, 
m. aurelius antoninus 
trib, potest, xvi cos. iiip, m. 
etl.aureliyS VERVS 
TRIB POTEST II COS II 
DIVIANTONINIFILI 
DIVi • HADRIAN • NEPOTES 
DIVI • TRAIAN • PARTHC • PRONEP 
DIVI • NERVAE • ABNEPOTEs 
/////// 

M P V ^ 

B • A^A I O I U I N I u ' 

R V M I 

1. Voir plus haul, pp. 210 et 213. 
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Bien que le iexte soil ivhs mutil6, Ton y recounatt cepetidant 
sans peine \q prolocole ordinaire des empereurs Marc-Aurfele et 
Lucius Verus, nous donnant la dale de 162 J.-C. Je rappellerai, k 
ce propos, que nous avons une serie de monnaies coloniales de 
J^rusaldm frapp^es aux noms et avec les tfites de ces deux empe- 
reurs associ^s. 

Les ^diteurs du Corpus ont rononc6 a expliquer les derniferes 
lignes de cette inscription Pour verifier certains doutes qui 
m'^taient venus sur la transcription qu'ils en donnent, je priai 
le frfere Li6vin de vouloir bien en prendre et m'en envoyer un 
estampage que je soumis k M. H6ron de Villefosse. Le savant 
^pigraphiste reconnut aussit6t que les derniferes lignes qui avaient 
r^sistg h MM. Mommsen et Detlefsen 6taient non pas en latin, 
comme le reste de Tinscription, mais en ffrecj et que les sigles 
M'P-V-, millia passuum qumque^ devaient 6tre suivies des 
mots <ii:o KoX((i)v£a^) AtX(a<; Kaxt-coW va?, d partir de Colonia Aelia 
Capitolina, autrement dit de Jerusalem. 

Les derniferes lettres formant la ligne 10 offraicnt cependant 
encore quelques obscurit^s, Testampage de cette inscription 
fruste 6tant fort imparfait et, de plus, ayant 6t6 coup6 en mor- 
ceaux incommodes k raccorder. Je viens de recevoir du frfere 
Lievin un nouvel estampage qu'il a bien voulu prendre k ma 
prifere et qui, sensiblement meilleur que le pr6c4dent, m'a permis 
de r^soudre dSfinitivement ces derniferes difficult6s. La fin de 
I'inscription doit se lire ainsi : 

1^ . p • y • 

AnO • KOA • AIAIAC • KAHITCOA • 
MIA • € • 

M(illia) passuum) quinque. 

'Atto KoX((i)v(a^) AiX{a? Ka?:iT(i)X{{va^) MtX(Xiaptov) e'. 

La demifere ligne se compose du mot MtX(tov), M(X{ta) ou MtX- 
(Xtaptdv), suivi de la lettre num6rique e' (cmy), ensemble qui 
correspond litt6ralement au latin M • P • V • 

1. cc Aegre bsec ezcepi cum Detlefseno ex ectypo evanido mecum communt- 
cato a Renano. V. 7, 7. 9. 10 explicare non potuimus. » 
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L'^valualion a cinq milles de la distance entre cette borne a 
Jerusalem est done maintenant doublement assur6e. 

La borne anipigraphe donl j'ai signale Texislence enlre celle-ci 
et J6rusalem devail, par suite, porter le n'^S; peut-fitre mfeme, en 
Texaminant scrupuleusement sur toutes ses faces, r^ussirait on 
k relrouver au moins des traces du chiflfre III. 

Si, de ces deux points, Ton mesure sur le terrain, en se diri- 
geant vers Jerusalem, les distances respectives de 5 et de 3 milles, 
Ton tombe chaque fois dans une region situee en dehors et au 
sud de la ville actuelle, vers le sanctuaire musulman de Nebi 
D&oiid ou la piscine de Siloe. 11' en rSsulte n6cessairement que 
Ton comptait les milles itineraires, non pas a partir de la p6ri- 
ph6rie de Jerusalem, mais bien a partir d'un point situ6 a rint6- 
rieuret plus ou moins central, analogue au milliarium aureiim 
de Rome. 

Est-ce k dire qu'il faille placer cette tete commune des voies 
romaines, qui rayonnaient autour de Jerusalem, pr6cis6ment a 
Tendroit bien excenlrique, oil nous reporte la pointe du compas? 
La conclusion n'est pas forc^e. L'on pent toujours se demander 
si, comme on a propos6 de I'admettre pour Rome, la distance, 
quelle qu'elle fiit, comprise entre le milliarium central et les 
portes de la ville, n'6tait pas compt6e pour un premier mille 
tMorique^ et si la premiere borne ext6rieure k la ville ne portait 
pas le n"" ^ repr^sentant la distance r^elle d'un mille mesur6 entre 
cette premiere borne et la porte de la ville, porte consid6r6e 
elle-m^me comme le mille it /. 

Dans I'espfece, cette throne rendrait parfaitement compte des 
choses. Nous aurions, en efTet, la disposition suivante, justiG^e 
par les mesures prises sur le terrain : 

— N° 0, milliarium central, ou initial, d'Aelia Capitolina; 

— N"" I, porte de la ville du c6t6 nord (correspondant k la 
Porte de Damas * actuelle) ; 

1. Le nom arabe de la Vorte de Damas est B6b el-^Amoud, « la porte de la 
Colonne ». II ne serait pas impossible que ce nom, dont Torigiile est demeUr^e 
jusqu'ici sans explication satisfaisante, eDl quelque rapport avec la premiere 
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Ep-Ram 
^ (Rama) 
(Borne d retrouoeri 

N9 



Borne mUlUtUH^ 
aoec uvavriptMfi 



? (Borne d retrouoeri 



— II, premifere borne, a relrouver; 

— N° III, borne sans inscription visible gisant i droits de la 
route ; 

— IV, borne k retrouver; 

— V, borne k inscription 
portant, en latin et en grec, le 
n<»5. 

II est difficile, on le com- 
prend, de determiner aujour- 
d'hui le point pr§cis de Jeru- 
salem oil pourrait se tronver 
ce milliariiim aureum repr6- 
sentant le 0; peut-fetre est-ce 
vers le temple de Jupiter Capi- 
tolin, 6lev6 sur Templacement 
du sanctuaire juif, ou vers le 
temple de Venus auquel devait 
succeder plus tard r^glise du 
Saint-S6pulcre : le forum de la 
nouvelle Jerusalem romaine ne 
devait pas fetre loin de Ik. Y au- 
rait-il dans la tradition grecque 
qui montre aujourd'hui, dans 
r^glise du Saint - S6pulcre , 
Yombilic du monde^ tradition 
qu'on suit jusqu'au moyen ftge 
(le compas), quelque reminis- 
cence lointaine du milliarium 
aureum umbilicus urbisl Si,au 
contraire, il fallait admettre le 

point situ6 vers Nebi-DAoAd, il y aurait peut-fttre lieu de 
tenir compte de cette colonne qu^une tr^s ancienne legende 
chretienne montrait dans ou pr^s de Teglise du Cenacle et k 

borne ou colonne milliaire que Ton rencontrait apr^s avoir franchi la porte d'oi^ 
partait la route allant k Naplouse. 




Borfte milliaire. tX^IJJ) 
fS€U%» inacription uitidU) 



(Borne j^^ tjtPouotr) 



JERUSALEM 



2 Ntbl Ddouxi 
^SUoe' 
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laquelle elle raltachait toule esp^cc de souvenirs 6vang61iques. 

Les principales villes de Tempire romain semblent avoir suivi, 
pour Idurs syslfemes de mensurations itin^raires, les erremenls do 
la capilale. Nous en avons la preuve pour Londres, par exemple, 
oil Ton voit encore k Cannon-street un fragment du milliarium 
aureum du vieux Londinium. II est vraisemblable qu'il devait en 
6tre de m^me pour la Jerusalem romaine; aussi ccs donnees 
nouvelles qu'elle nous fournit pourront-elles elre utilement intro- 
duites dans le problfeme, si souvent discute k propos de Rome, 
du mode de numeration des bornes milliaires. Ces donnees sont 
pour nous d'autant plus pr^cieuses et significatives que le dia- 
mhive nord-sud d'Aelia Capitolina ne d^passait pas, si m^me il 
Tatteignait, la longueur d'un mille romain. 

En dehors de cet int^rfet g6n6ral, notre borne ofTre un int^rdt 
special pour la topographie de la Palestine, car ejle nous permct 
de verifier mat^riellement une indication de Y Onomasticon ^ 
Eusfebe et St-J6rdme, placent Ramaj la ville de Saiil, dans le 
territoire de Benjamin, au G"* mille au nord de Jerusalem. Or, si 
de notre borne n"" 5, nous mesurons un mille plus au nord, nous 
tombons juste k la hauteur du village er-Rdm \ er-Rftm est done 
bien certainement la localit6 vis6e par les auteurs de XOnomas- 
ticon qui prennent constamment leurs points de repbre sur le 
riseau des voies romaines sillonnant la Palestine. 

En terminant, je ferai remarquer que TabrSviation \Lik. pour 
|jL{X(tov) ou jJi{X(ia), qui devait 6tre fr6quente sur les bornes de la 
Palestine, a pu favoriser, dans une certaine mesure, la chute de 
la terminaison atone ttsv, la, et, par suite, la naissance du mot 
b^D, Jt^, mil^ qui d6signe en h6breu talmudique et en arabe, le 
mille itin^raire. 

1. S. V. TajAo et Rama] d aprSs Josu6, 18, 25, et J6r6mie, 31, 15. 
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(Planche XIV-XV) 

La nouvelle campagne de fouillcs entreprise Tann^e derniere 
dans la vaste n^cropole de Sidon a amen6, entre autres decou- 
Ycrtes, celle d*un monument qui ne manque pas d'int^ret, bien 
qu'il soil loin de nous fairc remonter a T^poquo des sarcophages 
6gyplo-pL6niciens d'Echmounazar et de Tabnil, et des magni- 
fiques sarcophages grccs recueillis par Hamdi-Bey. 

Puisque Toccasion s'en pr6sente, j'eu profiterai pour dire un 
mot en passant a propos de ces demicrs sarcophages* Je ne serais 
pas Sloign^ de croire que parmi eux se trouve peut-etre celui de 
Philoclfes, fils d'ApoUodore, le stral^ge de PtoIem6e Philadelphe, 
dcvenu roi des Sidoniens, apr^s avoir, selon ma conjecture, 
epous^ la reine regenle Amasloretb, veuve de Tabnit et mere 
d'Echmounazar II, a la mort de ce dernier qui ne laissaitpas de 
posl6rit6; cet 6v6nement dut avoir lieu, d'aprfes mon raisonne- 
ment, aux environs de Tan 275; c'est alors que Plol6m6e, par 
mesure politique, detacha du royaume ph6nicien d'Echmoun- 
azar devolu k son stratfege et r^cemment agrandi par lui, le 
territoirc de Tyr, en accordant a cetle ville Tautonomic qui nous 
est rev616e par Texistence de T^re tyrienne apparaissant dans 
Ics inscriptions d'Oumm el-*Aw&mid et commenQant en 275- 
274. J'ai d6ji indiqu6* que Theocrite, dans son idylle k Ptol6mee 
Philadelphe ^, faisait allusion : 

i° k I'agrandissement du territoire sidonien quEschmoun- 

{ . Voir plus haul, p. 86. 

2. Idylle XVII, vers 110 etui. 
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azar II se vante^ dans son ^pitaphe, d'avoir oblenu de YAdon 
melakim (=xypto? p«(iiXet5v=Ptol6m6e), son suzerain, en recom- 
pense de ses exploits; 

2° k la constitution de Tautonomie de Tyr ; 

et cela dans les termes suivants : 

I. // a donne beaucoup aux rots valeureux (ircXXcv S' l^SijjLotffi 

II. beaucoup aux villes (xoXXcv 8s TTzokltczx) ; 

J'ajouterai que la fin du vers me paralt completer k soufaait 
cet ensemble d'allusions poStiques & des fails historiques inli- 
mement li^s entre eux et viser Tagr^ment donn^ par Ptolem^e a 
rintronisation de son stralfege en quality de roi des Sidoniens : 

III. et beaucoup a ses bom hetxres (i:oXuv 8' iyaOdTatv l-ca'pct?). 

II est tr^s probable que le stratege Philocles appartenait k 
cette puissanle caste des hetmres mac6doniens, des ffXct de Ten- 
tourage de Ptol6m6e II, et que celui-ci s'est volonliers prete k 
une combinaison matrimoniale qui mettait a la tSte de la fiotte 
sidonienne, si importante pour les rois d'figypte, un de ses 
fidMes et 6prouv6s serviteurs. 

Un de ces sarcophages pr^sente, k Tune des extr^mites de son 
couvercle, le type lycien bien connu (crois^e inscrite dans un 
fronton ogival) ; ce fait est int6ressant a rapprocher de celui sur 
lequel j'aurai k revenir quand je trailerai d'ensemble cette ques- 
tion : Tetroite ressemblance des formules fun6raires de Tinscrip- 
tion d'Echmounazar avec celles des grandes ^pitaphes grecques 
de Lycie. II y a encore de ce c6t6 un synchronisme k faire valoir 
en faveur de la date que j'ai propos6 d'attribuer a la petite dy- 
nastie des Echmounazars, dynastie inf6od6e au'X Ptol6m6es. L'on 
me permettra de rappeler quelle confirmation la dicouverte 
r6cente du sarcophage de Tabnit est venue apporter k cette 
th^orie que j*ai commence k formuler il y a une dizaine d'annees 
et qui, aujourd'bui accueillie avec quelque faveur, rompait alors 
complbtement avec les id^es regues jiisque \k. 
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Le monument dont j'ai a m'occuper aujourd'hui n apparlient 
ni au m&me groupe, ni a la mSme epoque. 

C'est im sarcophage de marbre blanc, de 2°, 10 de long, dont 
la face anterieure ct le couvercle sont ornes de sculptures en 
haut relief accompagnees d'une inscription. 

L'auteur de la trouvaille, M. Durighello, avait d'abord gard6 
un certain myslere au sujet de I'inscription ; sur les photographies 
du monument qui ont ete envoyees en Europe en 1886 et que 
quelques privilegies ont pu avoir entre les mains, Tinscrip- 
lion avait 6le soigneusement dissimulee a Taide d'une bande de 
papier coUee sur Toriginal. 

Depuis, M. Ldytved a reussi, apres d'assez difficiles negocia- 
lions a acqu6rir le monument pour son riche et savant compatriote, 
M, Jacobsen, de Copenhague, et il s'est empresse, avec son 
obligeance accoutumee, de m'envoyer un estampage de Tins- 
criplion. D'autre part, M. Jacobsen a bien voulu meltre h ma 
disposition d'excellenles photographies qu*il a fait ex6cuter 
d'apres le monument expose aujourd'hui dans la belle Glypto-* 
theque fond6e par lui, k Ny-Carlsberg; c'esl gr4ce aux facilit6s 
qu'il m'a donnies avec une liberalit6 dont je suis heureux de le 
remercier publiquement, que j'ai pu faire executer la repro- 
duction h61iographique de la planche XIV-XV. 

L'inscription est gravee en une seule ligne, au milieu du listel 
superieur de la face sculpt6e de la cuve. Elle se lit sans peine : 

€PMOr€NH • XPHC(T)e • KAI AAYn€ • XAIP6 • ZHCAC • €TH • N * 

'EpjAcyevT;! xP^orrl xal aXu^rs, x*^P^' W^*^ ^'^i • 

Elle contienl seulement, avec les formules funeraires connues, 
le nom du d6funt, Hermogenes, mort a cinquante ans. C est un 
pen maigre comme renseignement. D'aprfes Taspect des carac- 
teres — les € et les C sont lunaircs — elle doit dater des premiers 

\. Le T presente par deux fois une forme particuliere ; sa branche droile est 
sensiblement horizontale, landis que sa branche gauche est oblique en has; 
dans le mot XPHCT€, il a presque enliSrement disparu par suite d'unegrande 
cassure du sarcophage, mais il en reste justement la branche oblique caracl^- 
ristique. 
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sifecles de rempire romain, ce qui est bien d'accord avec le style 
des sculptures. 

Get Hermog^ncs, si sobre de details sur sa condition el son 
originc, devait £tre un personnage assez considerable pour se 
payer le luxe d'un aussi Elegant sarcophage. 

Les bas-reliefs qui decorent le couvercle et la partie anl6- 
rieure de la cuve ne comptent pas moins de vingl-qualre per- 
sonnages, non compris les accessoires. Le travail est d'une tres 
bonne facture, particuli^rement sur la cuve, et ce sarcophage 
sculpts occupera une place fort honorable panni les specimens 
de ce genre que nous a laisses Tart greco-romain. II a 6t6 mal- 
heureusement bris6 en plusieurs morceaux et quelques person- 
nages ont eu leurs membres mutiles ; la plupart des tetes ce- 
pendant sontintactes et bien conserv^es. 

Au centre du couvercle sc pr^sente le bustc du d^funt, vu de 
face : cheveux, barbe et toge a la mode roniainc; le type rap- 
pell c assez cclui des bustes de Palmyre. 11 se d^lache sur un 
fond encadr^ de trois espfeces de grosbourrelets poses carrSment 
et raltach^s par des liens bifurqu6s plus minces ; ce sont trois 
infiilsBj liScs par des doubles /a?md?, qui marquent, par leur ca- 
ractferc sacr^, T^tat hero'ique dud^funt; le travail de ces boudins 
de laine, qui ressemblent assez aux defenses ou tampons dont 
on se sert en marine pour garantir les bordages des navires, est 
curieuscment indiqu6 et ne saurait manquer d*attirer I'attention 
des antiquaires. 

A droite : Artemis, accoudfie sur un rocher, 6tendue dans unc 
pose ^plorec^ tenant son epieu couch6 sur elle ; k c6t6, son cbien, 
la Ifete retournee vers sa maitresse, la gueule entr'ouverte (hur- 
lant?) ; plus loin, un cippe autour duquel est nou6 une bandelette; 
enfin,6lcndue en sens inverse et faisaut pendant i Artemis, Terpsi- 
chore, la Muse de la po(5sie lyrique et do la musique, s'appuyant 
sur sa lyre et tenant do la main droite un objet indetennin^ 
(plectre ?). 

A gauche du buste d'Hermogenes, sujets rigoureusement sy- 
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m^triques h ccux de la parlie de droite : ApoUon ^tendu, ac- 
coud£ sur un rocher dans la memc attilude douloureuse que sa 
soeur Arleinis et tenant de la main droite un objel ind^termine ; 
a c6t6, son gryphon aile, la I6te relournee vers lui; cippe cravate 
de la bandeletle; enfin,la Muse Tbalie, tenant de la main gauche 
Ic masque comique pose sur son genou, et, de la main droite, un 
objet indetermine. 

Terpsichore et Thalie portent, piqu6e dans leurs cheveux, la 
double plume qui caracterise les Muses. Cette double plume, 
est, comme on le sait, selon la Ifigende, le troph6e de leur vic- 
toire sur les Sirenes. Soit dit incidemment, je crois que c'est en 
Egypte, dans la plume piquee sur la tete de la diesse Ma (la 
Verit6) \ qu'il faut chercher comme celle de tant d'autres, Tori- 
gine iconologique de cet attribut traditionnel des Muses. 

Aux deux extremit^sducouvercle, deux masques tragiques en 
rctour d'angle. 

Le bas-relief de la cuve reprfisente les scenes principales du 
mythe de Marsyas. Le sujet n'est pas nouveau et il a 6t6 traits 
plusieurs fois^ pr6cis6ment sur des sarcophages de T^poque ro- 
maine. Le Louvre en poss^de deux de ce genre' ; uu troisifeme 
est conserve au palais Doria Panfili a Rome ^ Notre monument 
leur est bien sup6rieur sous le rapport de Texicution; il pr6sente 
d'ailleurs avec eux (notamment avec le n" 84 du Louvre), au point 
de vue de la composition, d'incontestables analogies. 

En voici la description sommaire. C'est un v6ri table recit en 
images qui se lit de gauche k droite et auquel s'applique le prin- 
cipe, commun aux imageries de tons les temps et de tons les 
peuples^ dont j'ai fait autrefois une 6tude particuliferc *, celui 

1. De mSme que cVst dans TOsiris tenant sur sa main une petite figurine de 
la d^esse Ma, que je suls tent6 de chercher Je prototype du Zeus Nic§phore. 
La deesse Ma elle-m^me, tendant la plume, est devenue, dans Ticonologie 
grecque, une Nike (aptere) tendanl la pa/me. 

2. Fidbner, Notice de la sculpture antique^ n<>" 84 el 85. 

3. Overbeck, Atlas der griechischen Kunstmylhologie^ pi. XXV, 8. Sous 
les num^ros? et9, on Irouvera 6galement la reproduction des deux sarcophages 
du Louvre. 

4. Vimagerie ph^icienne et la mythologie iconologique chez les Grecs. Vol. L 

19 



Digitized by Google 



290 



SARCOPUAGE D£ SIDON 



de la repetition des pcrsonnagcs pour exprimer la succession dcs 
actes. 11 se divise actuellement en trois scenes, bien qu'aucune 
division mat6riello n'y soil indiqu^e et que, pour Toeil, il se d6- 
roulc d'uno fagon continue. 

Premiere scene. — A gauche, Marsyas barbu, au facies fau- 
nesque, vu a mi-corps sous un arbre (le pin*? qui sera tout a 
rheure Tinstrument de son supplice?), au-dessus d'une anfrac- 
tuosite formant grotte, tournS a droite, tient de la main gauche 
un objet mulil^ et ind6termine (grappe de raisin ?? — comme 
sur le n® 84 du Louvre) et semble 6couter avec attention Ath6n6, 
reconnaissable k son casque orn6 du hibou. La d^esse, tournee 
i gauche, dans un mouvement trfes vif et fort bien rendu, tient la 
double fli]Lte; sa joue est encore gonfleo par Teflort qu'elle fait en 
jouant et sa physionomie porte Tempreinte du sentiment dc 
depit qui Tanime; le geste doit etre a Tavenant, mais il n est pas 
tres clair, le bras gauche ^tant cass6. La flilte, qui va etre jcl^e 
par Ath6n6 et ramass6e par Marsyas, a 6galement beaucoup 
soufTert, et il est difficile de distinguer si, comme c'est plus que 
probable, c'elait une double fidte. 

Au-dessous de Tanfractuosit^, un personnage couch6, accoude 
sur une urne d'oti s'^chappe un flot d'eau : personnification 
classique du fleuve, que la presence de quclques roseaux vient 
encore souligner. Ccst le fleuve. (M6andre) dans les eaux duqucl 
Atk6n6 a vu se refl^chir sa face defigur6e par Texercicc musical 
auquel elle se livrait. II se pent aussi qu'il y ait Ik une indication 
du fleuve de Phrygie auquel Marsyas, d'apr^s la 16gende, a donn^ 
ou emprunt6 son nom et qui joue un rdlc au denouement. 

Deuxieme scene. — Dionysios, debout, le bras droit replie sur 
sa t^te dans une pose gracieuse, s'appuyant sur le thyrse a 
pomme de pin. A c6t6 de lui, Cyb6le, voilee et couronnec, 
chauss^e de sandales, assise sur son tr6ne ou sur un rocher, au 
has duquel on remarque la protome du lion emblematique ; le 
lion est r6p6te sur le tympanon sur lequel s'appuie la main dc la 

1. Je crois voir le fruit caraclerislique du conifere« 
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d^esse. Ces deux divinil6s, au cultc desqueUes la personnalit6 
de Marsyas est etroitement associ6e par la tradition, regardent k 
droile, dans la direction du sujet central dont il va etre bient6t 
parl6. 

Puis vient une Muse, debout, avec son aigrette de plumes, 
sans attribut discernable; Ath6n6, 6galemcnt debout, une jambe 
flecbie, paraissant se diriger vers la droite et relournant la t6te 
a gauche vers Cybfele ; son bras gauche releve (la main est bri- 
see) touche le coude de Marsyas r6apparaissant dans cette scene. 
Un peu en arrifere, une autre Muse tenant h la main la flute? 
(Euterpe), ou le radius?? (Uranie). 

Nous arrivons enfin a la partie centrale ei essentielle du bas- 
relief : le h6ros de Taventure, Marsyas, entiferement nu, vu de 
face, le corps portant sur la jambe droile, la jambe gauche ecartee 
et tendue, la double flute aux Ifevres; bien que la branche gauche 
ait presque entiferement disparu avec la main qui la tenait, Ton 
voit trfes bien que c'est une double fliite k tubes divergents. Le Si- 
Ifene phrygien, tout en jouant de son instrument, a la tfete tournee 
vers Apollon qu'il a impudemment et imprudemment defie. Le 
dicu, assis, vu de face, dans une pose ^l^gante, la jambe droite 
6tendue, la gauche repli^e, tient de la main gauche la lyre 
grecque qui Ta emport6 sur la flAte phrygienne. L'avant-bras 
droit est brise, mais le gesle est suffisamment indiqu6 pour faire 
voir qu'Apollon, la bouche ferm6e, la main droite (qui tcnait le 
plectre) 6loign6e de la lyre, a termini son morceau et que c'est 
au tour de son grossier adversaire de se faire entendre. Entro 
les deux rivaux, au second plan, deux autres Muses, debout, 
sans attributs distinctifs, appartenant au jury qui doit juger le 
concours. 

A droite d' Apollon, encore deux Muses ind6termin6es regar- 
dant k droite dans la direction de la troisifeme sc^ne. Puis une 
femme diad6m6e, v6tue de la tunique longue et du peplum, 
chaussSe de sandales, assise de trois-quarts a gauche, mais 
retournant ou d^tournant la tete k droite et portant sa main 
droite i sa joue ou plut6t a son oreille (pour marqucr TeO'et 
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produit sur eile par Ic jeu dc Marsyas?). Cellc divinil6, qui fail 
plasliquement pendant k laCybMe pr^c^demment decriie, a toules 
les allures d'une H6ra, a moins que ce ne soil une Mnemosyne. 
Enfin, la Muse Melpomene, coiiT^e du masque tragique, deboul, 
accoud^e sur le bras gauche, tournanl la (etc k gauche, soit vers 
H^ra. avec laquelle elle semble se consuUer, soit dans la direc- 
tion des deux concurrents. 

Troisteme et derniere scene, — A Textr^mit^ droite du sarco- 
phage, un groupe repr6sentant le denouement de Thistoire. Un 
jeune hommc nu, h moiti6 agenouill^, de profil a droite, aiguisc 
sur une pierre le couteau qui va servir a ecorcher le malheurcux 
Marsyas, d^clard vaincu et r^apparaissant pour la troisieme fois; 
inutile d'insister sur les analogies, si souvent signalees, que pre- 
senle ce personnage avec le fameux Remouleur du musee dc 
Florence. Tout en proc^dant k ses sinistres apprfets, il levc les 
yeux vers la victime suspcndue, les bras replies au-dessus dc la 
tele, a Tarbrc fatal (non figure); a Tarrifere-plan un autre jcunc 
homme, debout, vetu, regarde egalement Marsyas et manifeflc 
sa douleur en s'essuyaut les yeux avec un pan de sa chlamys. Co 
personnage, ainsi que celui qui aiguise lo couteau, porle Ic 
bonnet phrygien, coiffure nationale localisant la sc^ne confor- 
m^ment aux indications du mythe qui appartient essentielle- 
ment, comme on le sait, a la Phrygic, et dont les details sent 
Irop connus pour qu'il soit bcsoin de les exposer et discuter plus 
longuement. 
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Ge texte pr^cieux a ^t6, depuis huii ans, de la part de nom- 
breux h6braisanls, Tobjet r6p6t6 de travaux qui en ont peu h pcu 
clucidS ou pr^cis^ le sens. II n'a pas, cependant, dil encore son 
dernier mot, ct certains passages ont r6sist6 a tons les efforts. 

L'on me permettra de rappeler que j'ai moi-mfime contribu6, 
dans quelque mesure, aux progrfes du d6chiffrementetde Tinier- 
pr6lation, grAce i Texamen minulieux que j'ai pu faire de I'ori- 
ginal, au mois d'aoi!it 1881, en TStudiant sur place, pendant 
plusieurs heures, aprfes en avoir pris des moulages pour la com 
mission du Corpus inscriptionum semiticarum et pour le nius6e 
du Louvre; c*est ainsi, notamment, que j'ai r^ussi alors, a la 
ligne 3 qui pr6senle de si grandes difficuU6s, d6chiffrer les 
mots essentiels bNau^m ]Q^a, de droite et de gauche, \k oh Ton 
lisait jusque-la ....ctg, les eaux, lecture a la fois crron6e et 
incomplete*. 

J'ai eu, depuis, Toccasion de m*occuper k diverses reprises de 
cette inscription; d'abord, dans un m6moire lu devant TAcad^- 
mie, on 1882, h mon retour de Palestine, m6moire oil j'exposais 
sur les origines historiques de Taqueduc d'fiz6chias et les am6- 
nagemcnls successifs des eaux de Jerusalem, certaines vues qui 
ne sont pas rest6es inapcrQues'. Plus lard, en 1887*, j'ai 6t6 

1. Voir k la planche XVI, la gravure h^liographique ex^cut^e d'apr^s les 
moulnges que j'en ai rappori6s en 1882. 

2. Voir les extrails de ma leltre t M. Reuan, publics dans la Revue archdo- 
logiquBy octobre, 1881, p. 251. 

3. Perrot et Chipiez, Uistoire de CArt dans Vanliquit^, li v. V, Judde, p. 4 1 4-418, 

4. Revue critique^ 7 novembre 1887, p. 329 et suiv. 
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amcn6 k toucher encore k cette question, k propos du pro- 
bl^mc capital de la n6cropoIe des rois dc Juda et de rintime 
connexion dans laquelle il se trouve, suivant moi, avec Ics 
6normes el singuliers d6tours du trace dc Taqueduc. Enlin, dans 
une scrie de conferences faitcs, au commencement de cctle 
ann^c, a TEcole pratique des Hautcs-Etudes, j*ai traits en detail 
ce sujct complexe et soumis a une critique m^thodique le tcxlc 
lapidaire qui en est un element fondamental. 

Jc voudrais, en quelques mots, indiquer aujourd'hui succinc- 
tcmentles r6sultats auxquels je suis arrive, en me renfermant 
dans roxplication m6me de Tinscription. 

II nc faut pas pordre de vuc un premier point important qui 
avait (I;chapp6 5. I'atlention ct que j'ai mis hors de doute; c'est 
quo le (exte, grav6surleroc, est inscrit dansun cartouche creux 
rcclangulaire, mesurant environ 0™,50 de hauleur sur 0«,66 de 
longueur. Cette disposition materiellc est d'aulant plus int6res- 
sanlo qu'elle se reproduit identique pour trois aulres inscriptions 
h^bra'iques de Jerusalem, egalcment en caracteres phSniciens ou 
archaiques, et, par consequent, appartenant a la mfeme p6riode : 

1° Les deux inscriptions, gravies sur le roc, que j'ai decou- 
vcrtos, il y a dix-huit ans, k quelques centaines dc metres de 
la piscine de Siloe, dans le village do Selw^n, inscriptions qui 
doivent etre consid6r6es comme les premiers specimens connus 
de Tepigraphie h6braique ant6rieure a Texil; 
. 2" L'inscription dont j*ai, en 1881, retrouv6 les restes au- 
dessus de la porte du petit edicule monolithe de style figyptien 
qui s'61fevc k Venir&e de ce village. 

Une coincidence frappante, c'est que les deux cartouches des 
inscriptions du village mesurcnt chacun scnsiblement 1",32 de 
longueur, c'est-i-dire 0'",66 X2, soit le double de la longueur du 
cartouche de Tinscription de Taqueduc; il faut done en conclure 
qu'cllcs ont ete 6lahlies sur une mcsurc commune, ce qui 
contribue encore a rapprochcr 6lroitement ces inscriptions en 
caracteres similaires, et que ces chiffres, devant 'repr6senter 
des parties aliquotes dc Tancienne coud6e hebraiquc, nous four- 



Digitized by Google 



DE L'AgUEDUC DE 8IL0£ 



295 



nissent d'ulilcs indications sur la longueur de cette coud^e ct de 
scs subdivisions naturelles. Je n'ai malheureusement pas, dans 
mcs notes, rccueilli des donn^es assez exacles sur Ics dimen- 
sions du quatriemo cartouche ^pigraphique, celui de Tediculo, 
pour pouvoir le faire cntrer en lignc de compte dans cette com- 
paraison; mais j'esp6re fetre prochainement a m£me de le faire, 
gv'ice aux renseignements que j'ai fait demander h Jerusalem. 

Le cartouche de Tinscriplion de Taqueduc offre, en outre, unc 
particularit6 qui int6resse directemenl Tinterpr^tation du tcxlc. 
C'est que ce texte occupe seulement la partie infeneure du car- 
touche : sur une hauteur to tale approximative de 0",S0, il n'y a 
que 0",23 de pris par les lignes de Finscription; au-dessus s'6tcnd 
un champ vide de 0°,27 de hauteur, qui ne contient pas trace do 
gravurc. Je donne ci-dessous une petite figure sch^matique qui 
fera mieux comprendre la chose : 



A 



CHAMP VIDE 



V 
A 



0-,6C. 



Pourquoi ce champ vide? Je nepuis m'en expliquer Texistence 
que de deux fagons ; il ^taii destinS h. rccevoir : ou bien uno 
preniifere partie de Tinscription qui, pour des causes inconnucs, 
na pas 6t6 grav6e; ou hien une scene figur^e representant, a la 
mode egyptienne ou assyrienne, I'opfiration mfimo expliquee 
dans rinscriplion, avcc les mineurs a Tceuvre. J'inclinerais plu- 
t6l vers la seconde hypothese, car Ton ne voit guere pour quel 



Digitized by 



296 



l'inscription h£braique 



motif on au|*ait rtserv6, pour la graver aprfes coup, la premiere 
parlie de rinscriplion, bien qu'il soil assez surprenant que I'ins- 
criplion actuelle, commenQant ex abruptOy ne nous disc pas a 
quelle 6poque, sur Tordre dequi, etc., le canal a 6t6 creuse. 

II faut, en tout cas, tenir compte, je crois, de Texistence de ce 
champ vide pour Texplication des deux mots si difficiles du d6- 
but, soit que Ton admette qu'ils se rattachaient h. une partic du 
tGfXte qui nous fait d6faut; soit que Ton suppose qu'ils 6taient 
pour ainsi dire la l^gende d'une illustration plastique qui n'a 
jamais 6te ex6cut6e. Dans ce dernier systfeme, la restitution pro- 
pos6e : nip:n ht, cela est le percement^ voild le percement\ s'ac- 
corderait bien avec la presence de Fimage qui devait fetro gravec 
au-dessus et k Texficution de laquelle des scrupules religieux 
ont peut-6tre emp6ch6 de donner suite. 

Voici la transcription brute du texte, telle qu ellc resulte de 
Texamen de Foriginal, sans additions de restitutions hypoth^- 
tiques; les lacunes sont marquees par des o exprimant, autant 
que possible, le nombre des lettres qui manquent : 

oooooooooooooo - 11273 • n3p3n • • HNT • mi • napan • © o i 
t< • bp • 000 o o riS • nas • • tv31 • i:;"i • • \r i< • inan 2 
n • DOT • b«a\rai • p^a • nxn • mT • n^^ • o • y^i • b« • 3 
bb>i • ina • Sjy • in; • x^i • mpS • istk • ansnn • idh • napa 4 

? 

«ai • na« • t]S«i • n^nt^an • HDinn • ha • i^xian • p • n^an 5 
?ni:nn • v;^^ • • an • naa • n^n • hdn • n 6 

Afin d'abr^ger la discussion, je condenserai mes idSes en les 
produisant sous la forme d*une analyse rationnelle de ce texte, 
oil j'introduis qk et \k les quclquos restitutions qui me semblent 

1. Et non pas ceci est lepercement, voici leper cement^ comme on Tentendait, 
en faisant rapporter a ce qui suit ces muls, qui, dans ce syst^me, se rapporte- 
raient, au contraire, cc qui prMde^ c*esl-a-dire i I'image qu*on avait eu I'in- 
teotion premiere de meltre au-dessus. 
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indiqu^es par le sens et par les traces dc caract^rcs encore vi- 
sibles sur Toriginal. 



1V1 S« «np \r« Sp ja[tt; -ixn nDnjb na« n:;3"i j b f i 
Sfc<au^ai ]a>a nsa nn n>n o 

: napan D^ai 
]na S:; ]na ijn mpS ur« naxnn idh ) a 

?3i:nn Sy nxn naa n>n nafc< jinqi 

Voila (?) le percement. 
(Ces mots se rapportent d ce qui pr€cHe.) 



Et voici quel a St6 le mode du percement : 

A. Pendant [wn certain temps, ou sur une certaine longueur, les mineurs 
frapperent] le pic (en s'avangant) Tun vers I'aulre; 
I < B. et pendant qu'ii ne restiit plus que trois coudees [t Trapper le roc], ils 
entendirent ieur voix en s'appelant Tun Tautre; 
car i! y avait eu vis6e juste (?) dans le roc, de droite et de gauche. 

Et le jour (mfime) du percement : 

A. Les mineurs Trapp^rent Tun contre Fautre, le pic sur le pic; 

B. et les eaux coul^rent depuis la source jusqu'a la piscine, sur une 'on- 
11 < gueur de douze cents coud6es ; 

et cent coudees ^taient la hauteur du roc au-dessus de la tSte du mineur 
(ou des mineurs^^) 

Celte dissection logique des phrases ei des propositions fait 
mieux ressortir que de longs commentaires leur sym6trie el leur 
encbainement, et, par suile, la succession et Tagencemenl des 
idees. Je n'aurai que quelques mots a ajouter pour les justifier. 

La grande lacune de la ligne 1 peut Sire ^valu^e a 14 Icltres; 
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il est Evident que le mot ^nan, le pic, qui la suit imm^diatement 
est un accusatif r^gi par un verbe qui est lui-mSme commands 
par un sujel *. Je la comble en partio en empruntant ce verbe et 
ce sujet i la ligne 4 : nnarnn i^n, les mineurs frapperent. Restent 
environ six lettres k trouver au commencement, probablement 
deux mots qui, d*apr^s le parall^lisme rigoureux resultant de la 
comparaison de I A et de I B (commeuQant Tun et I'autrc par 
TOi) doivent designer une certaine quantity de temps' ou de 
distance : parexemple, la durSetotale du travail* ou la longueur 
du canal creus^e par chacune des deux ^quipes s'avanQant a la 
rencontre Tune de I'autre (soit la moili6 do 1,200 coud6esn:600 
coud^es — ncN riNQ — ce qui ferait peut-fetre un peu trop de 
lettres *). 

A la ligne 2, je crois distinguer sur I'original des traces de 
riDn, frapper (nom verbal); je complete par i3m, leroc^ indiqu^ 
par le sens et justifiS par les lignes 3 et 6. 

Le milieu de la ligne 3 contient le passage le plus obscur de 
rinscription, celui qui a soulev6 le plus de discussions, bien que 
la lecture mat^rielle ne prfete plus gufere au doute. Le mot rrr^ est 
restejusqu'ii present une veritable 6nigme. Une autre difficult^ 
consiste dans la valeur qu'il convient d'attribucr k la particule 
par laquelle commence cette petite phrase, Beaucoup de savants 
sont d'avis qu'il faut la consid^rer comme jouant ici le rdle du 

h^breu, et comme annongant le discours direct; ils traduisent : 
(se criant Tun k Tautre) : gtie le zeda etait dans le rocher, de 

2. Dont rexpression formelle est impliquee par la locution 15n Sj< VHt Tim 
vers VautrCy apparaissant aprfts Ifian. 

3. II est a remarquer, en faveur de cette hypothose, que la notion du temps 
demande par Tach^vement de ce grand travail, est le seul Element essentielqui 
nous nianqtie dans inscription; elle nous donne la longueur totale du canal, et 
la hauteur maxima de la colline qu'il traverse. 

1. On pourraiL supposer D^n3w, deux rt?is, ce qui donnerait, en acceptant le 
chilTre de 1,200 coudees, une progression quotidienne d'environ une coudee de 
chaque c6te; ou ^S^, trots ans, UDH, cinq ans, etc., lemons qui 

contiennent juste le nombre de lettres requis par TStendue de la lacune. 

4. Sans compter que cela ferait double emploi avec Findication de la ligne 5, 
qui nous fait connaitre la longueur totale de Taqueduc. 
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droite et de gauche. Je ne parlage pas cet avis ; rinlervention du 
verbe, etait, au pass6, indique que nous avons encore affaire 
a une phrase narrative ;je prends '»3 dans son sens, 6galement trfes 
frequent, do ca?\ parce que] la phrase n'cst pas cons6culive de 
1 B; c'csl, au contraire, I B qui en est Ic corollaire logique : 
parlies des deux extr^mit^s oppos^esjes deux 6quipes, quelques 
coud^es avant de se rejoindre vers le centre du tunnel, enlen- 
dirent leurs cris mutuels, pares qu'il y avait eu zkda de droite et 
de gauche, Le Icxique h6breu ne nous founiissant rien de satis- 
faisantpour ce mot mT, nous sommes auloris6s a nous adrcsser 
au lexique des idiomes congfincres; or, en arabe, nous voyons 
que la racine a le sens de viser^ diriger quelqtie chose juste 
sur un point ou dans tin trou, sens qui s'appliquerait k merveille 
a celte rencontre sur un point donn^, en plein roc, au cceur de la 
colline, des deux ^quipes parties do droite et de gauche, c'est-k- 
dire de la piscine et de la source. Ces deux mots, ^NDtt^m p'ja, 
ne designcnt pas, comme on Ta g^n^ralement admis, deux points 
places k la droite et k la gauche des mineurs, c'est-&-dire trans- 
versalement k leur cheminement souterrain, mais deux points 
plac6s derrifero eux, c*est-k-dire leurs points de d6part respec- 
tifs ; il ne faut pas oublier que celte expression pent tout aussi 
bien vouloir dire du sud et du nord^ que de droite et de gauchCy 
et que la piscine et la source sont pr^cis^ment orient^es en gros 
de celte fagon Tune par rapport k Tautre. 



N.-B. — • Au moment de meltie sous presse, je re^ois les dimensions du 
cartouche de Tinscription qui ^lait grav^e au-dessus de Tenlri^e de ridicule 
monolithe de Siloam. C'est M. Andr^, archilecle pensionnaire de la villa 
M^dicis qui a bien voulu, a ma demande, profiler de son passage a Jerusalem, 
pour les relever exactement. Le cartouche mesure 0",795 de longueur, sur 
0™,225 de hauteur. Je n'ai pas le temps, ni la place de discuter ici ces chiifres. 
Je me bornerai a faire remarquer que la cote de la hauteur 0™,225, nedi(T6re 
que de 10 millimetres de la cote correspondante (0™,2i5) du plus grand des deux 
cartouches a inscription du village de Selwan, et peul 6tre consideree comme 
identique ; la cote de la longueur 0™,795 est sensiblement a celle (0",660) 
du cartouche de inscription de Taqueduc, comme 6 est a 5, et a celle 
l»n,320) des deux cartouches de Selwan, comme 6 est a iO. 



Digitized by 



SUR UNE 



INSCRIPTION BILINGUE DU LOUVRE 

GRECQUE ET PALMYRENIENNE 



Le Louvre s'est enrichi recemment d'une inl6ressanle inscrip- 
tion bilingue, grecque et palmyr6nienne, donl M. Heuzey a 
communique a TAcademio des inscriplioos ct belles-lettres < la 
parlie grecque ainsi couQue : 

C'est, commeTon voit, Tipilaphe d*un certain Marcus Julius 
Maximus Aristides, colon romain de Beyroulh — Tantique 
Berytus, qui 6tait Colonia Julia Augusta Felix; le defunt se dit 
pfere de Lucilla, femme de Pertinax. 

M. Ledrain vient do fairc connallre, danslaiJem^c d'assyriolo- 
gie et d'archeologie orientale^, le texle palmyr6nien de celle 
inscription qui est Texacte contre-partie du grcc ; j*ajoutcrai, 
detail bon k noter, qu'il est dispose en lignes verticalcs. M. Le- 
drain le lit ainsi : 

DiQDDa Dvbv Dip-ia 

1. Comptes renduSf stance du 24 decembre 1886, p. 447, 

2. Et non IlepTivatxoc, malfrrfe le sic donl M. Ledrain, apparemment egar^ 
par la terminaison de yuvaixb;, fait suivre, a deux reprises, cetle le^on imaginaire. 

3. 1888, t. II, p. 26-27. 
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La seule di[ficull6 est a la Iroisifeme ligne, ou enlre Ics mols 
SN, « pfere » et xSpiS, Lucilla^ M. Ledrain lit quatre signes : 
nnS, auxquels, dit-il, rien ne correspond dans le lexte grec. 
U se demande, en s'appuyant sur le lexique arabe , si nous 
n*aurions pas la un nom propre tir6 de la racine et compa- 
rable au nom biblique inS*, celui du pfere du defunt (qui n'est 
pas mentionnS dans le grec), et s'il ne faudrait pas traduirc par 
(( le pfere Lahadite (ou fils de Lahad) de Lucilla, etc... ». 

II hesite entre cette hypothese et celle qui consislcrait a 
prendre nnS dans Ic sens de Lydien (= ''nS), sur Taulorite 
d*un passngc du texte samaritain de la Genese ' : <( dans ce cas, 
dit-il, notrc nnS indiquerait Torigine lydienne de cette famille 
qui aurait adopts des noms romains. La traduction, dans ce 
dernier cas, serait : « Marcus , etc... pfere lydien dc Lou- 
qilla, etc... » 

La solution dc ce petit problfeme est, jo crois, beaucoup moins 
compliqu6e. La premifere idee qui vient, c'est quo M. Ledrain a 
lu un lamed la ou Toriginal doit, ou devrait, porter un waw ; cos 
deux lettres affectent souvent, dans certaines vari6les de T^cri- 
ture palmyr6nienne, dcs formes assez voisines (^ et '^i) pour 
qu'on puisse les prendre Tune pour Tautrc. 

M. Ledrain n'ayant pas donn^ de fac-simil6 du textc, il 6lait 
impossible de contr6ler materiellement sa lecture. Gr^ce a 
Tobligeance de M. Heuzey, j'ai et6 mis k mfeme de faire sur 
Toriginal la v6ri[ication necessaire, el j'ai constat6 que lalettre 
suspecte a bien Tapparence d'un lamed, scmblablc, parexemple, 
au deuxieme lamed de xbplS. La faute est du fait du lapicide, 
qui, sur la copie en carac teres cursifs qui lui avait el6 remise, 
aura probablement confondu un lamed et un waw du type indi- 
que ci-dessus. Je propose done de corriger nnS en nm. Le 
groupe ainsi restitu6 : nmatA, doit se couper : n msN. Nous 
obtenons de cette faQon un exemple trfes interessant, au point de 
vue de la grammaire palmy r6nienne, de cette construction du 

1. I Ckron.y IV, 2. 

4. X, 22: annS pour nniS. 
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g^nitif, frdquente en syriaque, qui consiste dans radjonction 
pl^onastiquo, au nomen regens^ du suffixe pronominal cn combi- 
naison avec la particule n, de ; xbpiS n PTi« litt6ralement : sow 
pere — le pire (Telle — de Lucilla, c'est-k-dire : pere de Lucilla, 
on plulot, avcc la I^gfere nuance d'cmphase de la locution fran- 
Qaise, le pere de Lucilla. 

Getle explication se recommande par sa simplicity. Elle a, en 
oulre, Tavantage, ce qui en est en mftme temps la justification, 
de r^tablir une parfaite concordance entre la tcneur du texte 
grec et celle du texte palmyr6men, qui en devient r^ellement 
ainsi la traduction mot pour mot. 
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PELERINAGE DE NASERI KHOSRAU 

D'ACRE A TIBERIADE 



I 

HATTIN 

Le pfeleria pcrsan Nftseri Khosraii * elant arriv6 k Acre au 
commencement de Tan 1046 de notre fere, r6solut, avant de se 
rendre dans la Palestine m^ridionale (par la route allant k 
Ramie), de faire une excursion lat6rale dans les monlagnes de 
I est, jusqu'a Tiberiade, pour visiter les divers lieux sacr6s qu'on 
y montrait. 

II passe successivement par les points suivants : 

1. Le tombeau de 'Akk^ fondateur 6ponyme de la ville d'Acre ; 

2. Beroiii : lombeaux de *Ich et de Chem*oun ; 

3. DdmoAn : tombeau de ZoA'l KiQ ; 

4. A'hellhi : tombeaux de Hoi!^d et de *Ouzeir ; 

5. Hadhire (g^ ■ h-^ ) ; tombeaux de Cho aib ct de sa fille, 
femme de Moise ; 

6. Arbil (ou Irbid) : tombeaux des quatre fils de Jacob, freres 
de Joseph, et, un pen plus loin, tombeau de la m^re de Mo'isc ; 

7. Tabariye (Tiberiade). 

Puis il revient a Acre en passant par : 

8. Kefr Kenna^ oil il voit le tombeau de Nebi Yoflnfes. 
Toutes ces localit^s qui ont, jusqu'& nos jours^ exaclement 

conserve Icurs noms, sont faciles a identifier. Une seule fait 

1. Sefer Ndm^, 6d. Schefer, p. 51 et sq. 
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exception, c'est celle qui porle le n' S, Hadhire^ et donl j*ai, 
a dessein, reproduit le nom sous sa forme originale, telle du 
moins que la pr^sentent les divers manuscrits de noire auleur. 

Le savant editcur du5e/cr-yidw^n'li6sile pas kTidentifier avcc 
une localit6 ruince qui s'appelle aujourd'hui Khirbet Hadhire ou 
El'Hadhiri II s^appuic sur Tanalogie des deux noms 

qui, sans £tre rigoureuscment scmblables (I'un a le Js etTuutre 
le JO *) pourraient, en cffel, k la rigucur, elre les memes, el sur 
Texistence, k Hadhtr6, d'un ancien caveau s6pulcral d6crit par 
M. Gu6rin. 

Cette identificalion me parait soulever de graves objections ; 
la principalc^ c*est T^loignement excessif de HadhirS de la region 
qu'a dil traverser NAseri Khosrau pour se rcndre d'Acre a Tib6- 
riade. Si nous joignons ces deux villes par une ligne droite dont 
la direction sera sensiblement du nord-ouest au sud-esl, nous 
aurons Torientation g6n6rale de Titineraire suivi par le pelerin. 
Or, Hadhire s*en 6carte, comme on pent le voir par le croquis 
ci-conlre, d'une fagon invraiscmblable. Noire pelerin va de 
A'bcllin k Hadhir6, ct de HadWr6 h Irbid : la position de A'bellin 
et de Irbid 6tant cerlaine, si nous joignons ces deux points k Ha- 
dhire, nous obtenons un angle aigu au sommet duquel se trouvc 
Hadhire, et dont les c6l6s ont environ quarante kilomfetres. Ce 
serait done un crochet do quatre-vingts kilomfelres, aller et 
retour, que N^seri Khosrau aurait fait dans le nord, entre A*bcllln 
et Irbid; la chose est d*autant plus difficile k admctlre qu'il nous 
dit lui-meme express6ment s'fetre dirige, a parlir de A*bellln, non 
pas vers le nord, mais bien vers le sitd : y^y^ sSy^ 

II y a done Ik une impossibility mat6rielle qui nous force k 
ecarler cetle identificalion. Je suis convaincu que le pr6tendu 
nom de Bad/iire, a pour origine une faute de copiste, occa- 
sionn6e probablement par la pr6sence du mot ^^-Ja^, enceinte, 
employe parTauteur deux lignes plus haut" en parlant de Pen- 

1. S'il faut s*en fier, bien enlendu, b. la transcriplion des Name lists du Pales- 
tine Exploration Fund, transcriplion qui esl parfois sujelte & caution. 

2. Page 16 du texte persan, 1. 7, 
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ceinte du tombeau de HoAd k A'bellin : N^seri 
Khosrau avail 6crit non pas : ^ »^J^ ^, mais bien 
^ ^j^^ 1^1 « (un village) que Ton appelait Hettin. » La trans- 
formation du groupe ^j^":^ (^.Wn), Hetttn^ en »;Jaa^, Hadhire\ 
est tout a fait dans les errements pal6ographiquQS des scribes 
orientaux. 




Kefr Kenna 



La localite de Heltin (exactement : Bittin^ vulgairemenl : 
Battin) est parfailement connue ; c'est cclle qui devait, cent 
quarante ans plus tard, devenir c61ebre par la victoire decisive 
de Saladin surles Crois6s; Ik p^rit le royaume latin de Terrc 
Sainle. Hettin est i Touest et tout prfes de Arbil ou Irbid, et, par 
consequent, Nftseri Khosrau, venant de A*bellin, devait, comme 
I'indique son ilinSraire, passer par Hettin avant de se rendre h. 
Irbid. 

20 
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II nc me reste plus, pour enlever k cetle correction le reprochc 
d'arbilraire qu'on pourrait etre lcnt6 de lui adresser, qu'a en 
donner une justification arch^oiogique qui coupera court k toute 
objection. 

Mseri Khosrau assure avoir vu a Hadhire ou, plutot, commc 
je propose de lire, kHettin, une mosqu6e bitie sur le roc, devant 
une source jaillissant dans une vall6e qui est a Touest du village. 
Dans cetle mosqu^e etaient deux caveaux ou Ton ven§rait le 
tombeau de Choaib, autrement dit Jethro , le beau-pere de 
Moise, et le tombeau de sa fille. Or, aujourd'hui encore, Ton 
voit, a quelques minutes au sud-ouest de Ilettin, dans la vallee 
qui est a Touest de ce village ' , au-dessus et en face d'une 
source, un oucli conslruit sur le roc et consacr6 k Nebi Cho aib ; 
Ton y montre son tombeau et, dans un autre caveau, le tombeau 
des filles de Nebi Cho'aib. L4dcntit6 de la 16gende nous garantit 
done ridenlit6 de la lociilit6. La fille de J6thro s'est un pen mul- 
tipliee dans Tintervalle, mais le nombre n'y fait rien*. 

Le pfelerin musulman Aly el Herewy, qui visita la mfeme 
region plus d'un siecle aprfes NAseri Khosrau, et nous a laiss6 
une relation dont M. Schefer a public 6galement d'int6ressanls 
extraits', parle, lui aussi, de Heltin : 

« Hitthin ou Houtheim est un bourg bftli sur une coUine, au 
sommet de laquelle est le tombeau de Chouaib (Jethro) et celui 
de sa femme*. » 

Y4qoul, dans son Mo'djem el boulddn s, v, ^j^e^j com- 

1. Comparez pour la precision de la breve descriplion de N&seri Khosrau, 
Texpression dont il se sert : u a Touesl de ce village est une valine a celle 
qu'emploie un voyageur moderne qui a r^cemment visite celle locality : » das 
im Weston des Dorfes seinen An fang nehmende w4di el-Hamllm. » (Frey, Zeit- 
schrift des deutschen Palcbstina-Vereins, 1886, p. 142.) 

2. Du reste, la I^gende musulmane connaii au moins deux filles de Cho*aib : 
u Choueyb (Yethro) avec ses deux filles nSes sous une heureuse 6toile », dit, 
dans une de ses poesies, rauteurm^me du Sefer Ndm6 {op, c, p. 28). 

3. Archives de I'Orient latin^ I, p. 587 et sq. 

4. Id. id., p. 594. 

5. Cf. m^me ouvrage, s. v. : SjLi « village voisin de Tib6riade, dans la re- 
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mence par indiquer, d apres dcs aulorites qu'il cite, Templa- 
cement de Hellin et du tombeau de Cho'aib comme 6tant entre 
Arsouf et Gesar6e. Plus loin, k propos de la victoire de Saladin, 
il met correctemenl Hetlin entre Tibiriade el Acre, a environ 
deux farsakhs de Tib^riade, ajoutant qu*aupres de Hettin sc 
Irouve le village de Khidra, ij\ ^ -s^ ou est le tombeau do 
Cho*a!b. II fait, d'ailleurs, ressortir lui-m&me la contradiction 
qui existe entre ces deux indications topographiques, et il en 
conclut ou qu'il doit y avoir deux localit^s homonymes appel^es 
Hettin^ ou que la premifere autorite sur laquelle il s'appuie a fait 
quelque confusion. Dans son Mochtarek^ il donne exactement la 
position de Hetttn ou est le tombeau de Cho*alb et de sa fille 
Safoilr&. 

Nous avons, d'ailleurs, des temoignages intermfidiaires ct 
concordanls, pour cetle 16gende topique, dans les relations rab- 
biniques du moyen &ge. En 1210, Samuel, fils de Samson, so 
rend d'Irbil h Hettin (remarquer Tassociation des deux localites, 
comme dans leSefer-Ndme), et y voit, du c6t6 de la montagne, 
deux s6pulcres qu'on dit 6tre ccux soit de Josu6, soit de J^thro 
et de Sephanie. S^phanie est ^videmment une faute de copiste 
pour Sephorah^ nom de la femme de Moise (n''JS3f=mS3f). Quel- 
ques ann6es plus tard, Rabbi Jacob rapporte la meme l^gende 
en donnant correctement Ics noms de JSthro et de sa fille S6- 
phorah*. 

Je crois qu'aprfes cette s^rie de faits s'appuyant les uns les 
autres^ il ne restcra plus de doute sur la 16gitimit6 do la correc- 
tion que je propose. 

gion d'Acre, pr^s de Hettirij ou se trouve le tombeau du prophete CIio*iiib. » 
Ce village de Khidra a disparu et doit 6tre represents par une des deux ruines 
entre lesquelles se voit aujourd*hui le tombeau de Cho*aib : Khirbet el-^Aiti et 
Khirbet Madin; un peu plus loin, dans le sud, se trouve Medinet-el-Aik^y dont 
le nom factice a 6t6 Svidemment empruntS a celui de la cite qui joue un rdie 
dans la legende du pseudo-Jetbro arabe. 

1. Op. c. 8. V. 

2. Carmoly, IlMraires de la Terre Sainle, pp. 13i-185; plus tard la legende 
devie en ce qui concerne le second tombeau, ibid.y pp. 259, 385, 455. Cf. la 
relation d'Isaac Helo, i6., p. 259. 
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Une particularity assez remarquable , c'est que plusieurs des 
tombeaux sacres de cette region visit6s au xf sifecle par le pieux 
p^lcrin musulman sont pr^cisement les m&mes que ceux signal6s 
par les relations juives k partir du xiii® siecle. La tradition juive 
m^di^vale et la tradition arabe se cdtoient de tres pr^s, et j*aurai 
Toccasion d'en donner plusieurs autres preuves. 

II 

LES CASAUX BROET, DAMOB ET TATURA 

Deux des localil6s des environs d'Acre mentionn^es par 
N&seri Khosrau , Dd.moun et Beroufe , apparaissent dans un 
curieux document franQais des Croisades public en extrait par 
M. Delaville Le Roulx C'est un acte redig6 en franQais et date 
de decembre 1253, par lequel Jean Laleman, seigneur de G^sa- 
r6e, vend aux Hospitaliers, moyennant 12,000 besants sarrazins 
d'Acre, le casal Damor situ6 prfes de cette demifere ville. Les 
limites de ce casal, qui « siet au plein avant Acre », sont minu- 
tieusement decrites : 

« Devers orient marchist au Cabor, le casal de la devant dite 
maison; devers Occident au Toron dame Joiette, qui est del 
devant dit Hospital; devers boire au broet, qui est aussi de I'Os- 
pital avant dit ; et devers mijor au casal dou Careblier et au casal 
de Tattira, qui sont de la maison del Temple, » 

L'editeur a bien reconnu les casaux Damor et Cabor qui s'iden- 
tiiient sans peine aux villages arabes de Ddmotkn ' et KaboAl ; 

1. Les archives, la bibliotheque et le Msor de I'ordre de Saint-Jean de JirU" 
salem a Malts, 1883, p. 184. 

2. Dnns Ddmonn-Ikimor, la transformation de n en r pent 6tre le r§8ultat 
d'une d6g6n6rescence phon6tique, comme c*est le cas pour KdboiU-Cabor ; mais 
ce peut 6lre aussi le resultal d'une fuule de copie ou d'une erreur de lecture: 
confusion graphique du V et du tl- Le Map of Western Palestine ecrit le nom 

Damoiln; mais Torlhographe de NHseri Khosrau, ^j^b, Ddmoitn, me pa- 
rait devoir 6tre pr6f6ree; elle est confirmee par la transcription des listes d'£li 
Smith. (Robinson, Paldstina, III, p. 883.) 
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mais il a renonc6 k identifier les aulres ; il s'est mepris, de plus, 
sur la nature d'un de ces casaux, le Broet, .qn'il considfere a toit 
comme un nom commun broet^ d ailleurs inexpliqu6 et inex- 
plicable. 

• Berou^. 
/{Broet). 

Tell /Kelson m f^miiS,; 
{TorondameJoietie?),^ ^^^^^ * \* KAboAl 

J {Cahor\ 

KhirbM f et-Tlr6 f 

(Le CareWe^??), Tamra 

(tatura). 
(tamra). 

# A*belliD. 
• Ghef& *Amr. 



(DjebelKharrofibiy^.) 

Broet est 6videmment notre BeroueAk\k cit6, qui se trouvepr6- 
cis6ment au nord {devers boire) de D^moiin, et qui, dans d'autres 
documents des Croisadcs se pr^sente sous la fornie Beroeih. 
M. Roehricht est arriv6, de son c6t6, k la m(tme conclusion'; 
mais sa sagacit6 est rest^e en d6faut au sujet ducasal de Tatura, 
un des points marquant la limile m^ridionaledu casal Damor : il 
pense k Khirbet et-Tire^ et rapproche, seulement pour la forme 
etnon pour la position qui est geographiquement inadmissible, 
et'tatotXra^ prfes de Tib6riade, et Tantoiira^ presde C6sar6e. 

Je suis convaincu que Tatura est tout simplement une mau- 
vaise lecture, pour Tamra : tamra = totura. Tamra ij^^o, k 
environ deux kilomfetres au sud-sud-est de D^moun, repond 
admirablement k Tindicalion du document « devers mijor ». 

1. II est 6crit avec un h minuscule et ne figure pas a I'index. 

2. Zeitschrift des deutschen Pcdastim-VereinSi 1887, p. 25i. 
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Le Toron de dame Joiette et le casal du Careblier sont plus 
difficiles k localiser, les appellations indigenes 6tant remplac^es 
par des ^quivalenls europ^ens qui, naturellement, n'ont pas 
surv^cu k la conqu^te franque. Cependant, ^tantdonnee la direc- 
tion « devcrs Occident », je pencherais, comme M. Rcehricht, a 
mcttre le Toron de dame Joiette k Tell Kehdn^ qui est au plein 
ouest de D&moiin. 

Quant au casal du Careblier qui, avec Tamra, marque la limitc 
sud du territoire de D&moiin, j'inclinerais k la placer, non pas, 
comme le veul M. Roehricht, k Rouels, qui me parait Irop prts de 
D&moAn, mais bien k Khirbet et-Tire'^ au sud-sud-ouest de 
D&mofin, en sym^trie assez sensible avec Tamra. 

En reliant ces divers points on obtient autour de Dftmo&n un 
penlagonc ferm^ dont les cdt6s forment au territoire de ce casal 
des limites fort vraisemblables. 

On serait bien tent6 d'identifier le casal du Careblier avec la 
Kharroi\b4 ou « le Caroubier », qui joue un r6le si considerable 
dans les operations militaires engag^es aux environs d'Acre entre 
Crois^s et Musulmans, d'aprfes les sources arabes % et qui parait 
6tre le m6me que « le Carroblier pr^s du plain d*Acre », oh les 
Croises furent si rudement d^confits en 1266'. Mais je suis arr&t^ 
par les m^mes scrupules que M. Rcehricht , les ^diteurs du 
Recueildes Historiens des Croisades ayantpropos6 de reconnattre 
cette Kharroiibe dans le Djebel Karoubie^ des Leves en Galilee 
de MM. Mieulet et Derrien, au sud de Chefk *Amr. 

1. Cette locality, marquee aujourd'hui comme ruin^e, etait encore babitee & 
rSpoque de Robinson. {Valastina (edit, allemande), III, p. 883.) 

2. Recueil des Historiens arabes des Croisades, III, Beh& ed-din, pp. 133, 
146, U7, etc. 

3. Eracles, p. 455; cf. Arch, de VOr. latin, II, A, p. 387, note et id., B., p. 453. 

4. Remarquez, k l^appui de cetle identiQcalion, que le lieu en question, qui 
est le pivot des mouvements de Saladin essayant de d6gager Acre inveslie 
par IesCrois6s, est qualifiee de Djebel el-KharroHbi par *EmAd ed-dtn, le secre- 
taire de Saladin qui nous a conserve le journal d^taili^ des operations du sul- 
tan (texte arabe public par M. Carlo Landberg, p. 187). Dans d*autres passages, 
il appelle Tendroit El-Kharrodbe tout court. P. 201, il parle d'un tell prfts d'El- 
Kharrodb^] p. 224, de tell el-Kharroilb^ ; p. 271, d'un tell prds de Chefr*amr, 
derriere le tell od s'etait arr^te le sultan. Ce dernier passage, s'il se rapporte k 
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Quant a reporter le casal du Carcblier a Djebel-Karoiibie 
{:=zKharroiibiye, Kharroube), ce serait allerbicn loin pour chercher 
la limite sud du casal Damor ou Dftmoun. Afin de ne rien omeltro, 
je dois faire remarquer que N^iseri Khosrau signale ^ 'Abellin, 
enlre Tamra et Chefa 'Amr, un caroubier {sJi^yjs^ ^-^j*^) 
s'61feve dans renceinte oil repose le prophfete HoAd ; cet arbre 
remarquable a-t-il quelque chose k voir avec la denomination 
de la localite que nous essayons de determiner? Faudrait-il 
entendre par le Careblier et KharroAb6 le village meme de 
A'bellin? J'h6site a Tadmettre, A*bellln se trouvant a trfes peu de 
chose prfes, dans le m^me alignement meridional que Tamra, 
Ton ne voit pas pour quelle raison la limite sud de Damor aurait 
6te indiqu^e comme passant par ces deux points qui se masquent 
Tun Tautre et, feraient, par consequent, double emploi. 



Ill 

la L^GENDC de AIN EL-BAQAR ET D*ADAM LE LABOURKUR 

Nftscri Khosrau signale en ces termes * Texistence, aux envi- 
rons immediats d'Acre, d'une source celebre dans la tradition 
musulmane : 

« Pres de la porte de TOrient, k main droite, se trouvc uiie 
source k laquelle on arrive en descendant vingt-six marches ; elle 
porte le nom d'Ain oul Baqar, On pr6tend qu'elle a 6t6 d6cou- 
verte par Adam, sur qui soit le salut, et qu'il y abreuvait son 
boeuf. C'est k cette circonstance qu'elle doit ce nom d'Am ou 
Baqar (la source du bceuf) ». 

El-Kharroftb6, tendrait k la meltre dans les parages de Chefr*amr et a justifier 
I'identification propos6e ; le Tail que la derni6re etape de Saladin, avant d'arriver a 
El*KbarroQbe» 6tait Kefr-Kenna, et que, de ce point, le sultan d^couvrait la 
plained'Acre ('Emftd ed-din, op. cit„ p. 187) lui est 6galement favorable. B6ha 
ed-din (op. cit., p. 196), qui mentionne aussi souvent notre tell, en parie une 
fois comme d'un tell des montagnes d'El-KharroHhd, 
1. Sefer nameh, §d, Schefer, p. 50. 
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Ce passage doit tire rapproch^ d'un autre passage du mdme 
auteurS oti il mentionne, dans la cour de la grande mosqu^e 
b&tie au centre de la ville, un vaste espace gazonne qu'on pr6ten- 
dait avoir 6t6 labours par Adam, 

Aly el Herewy * parle 6galement de cette source comme celle 
d'oii serait « sorti le boeuf dont Adam se servait pour labourer la 
terre. » II ajoute qu'on y a 61ev6 un mechhed (un jjiaprupiov), didie k 
Ali,fils de Abou Tftleb, mechhed que les Francs durentrenoncer, 
par suite d'une intervention miraculeuse de ce saint personnage, 
k converlir en 6glise comme ils en avaient forme le projet. 

lis se contentferent, k ce que nous apprend Ebn Djobair', dy 
6tablir un autel, de sorte que Musulmans et Chretiens s'y livraienl 
en commun k leurs exercices de piet6. Ce voyageur , ainsi 
qu'Ebn Batoiita*, place cette source sacr6e & Test d'Acre et dit 
qu'on y descendait par des degr6s, ce qui est en parfait accord 
avec la description de Naseri Khosrau. 

YAqoiit * parle aussi de *Ain el-Baqar auprfes d'Acre, comme 
d'un lieu de pelerinage pour les Musulmans, les Chretiens et les 
Juifs ; c'est de Ik qu'est sorti le boeuf qui a apparu k Adam et 
avec lequel il a labour6 la terre. 

Cette 16gende se presente, avec de 16gferes variantes, chez un 
grand nombre d'auteurs musulmans de di verses ^poques. Tabari 
dit que Dieu envoya du Paradis k Adam un boeuf et des instru- 
ments aratoires ; El-KiQai (Histoire des Prophetes) dit que Dieu 
envoya k Adam deux boeufs, portant le joug, pour le mettre k 
m&me de labourer la terre ^. D'apr^s la version persane du 
Qtsas el'Anbid'', c'est Tange Gabriel qui aurait fait sortir de la 

1. Sefer namehj 6d. Schefer, p, 49. 

2. Archives de l'(h*ient latiny I, p. 596 (traduction de M. Schefer). 

3. W. Wright, The travels of Ibn Jubair, pp. 306-307; cf. Hist. or. des 
Croisades, hist, arabes, III, p. 450 et suiv. 

4. Voyages, 6d. Defr§mery, I, p. 130. 

5. Mo'djem, III, p. 758-759. 

6. Hist, or, des Croisades, loc. dt, 

7. Cil6 par Stanislas Guyard, Giogr. d'Aboulf^da, II, 2« partie, p. 20, 
n. 2. 
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source en question les deux boeufs au rooyen desquels Adam put 
labourer la terre. 

II parait r6suller de cet ensemble de faits que la veritable 
traduction de ^J! est plut6t la source des boeufs que la 
source du hauf^ etant pris avec I'acception collective de 
« boeufs et vaches » qui est ordinairement la sienne en arabe, et 
lacharrue Slant gSnSralement trainee non par un animal, mais 
par deux animaux accouplSs. 

La source d'Acre paratt avoir fait de bonne heure son entree 
dans la tradition musulmane, car les auciens commentateurs 
musulmans pretendent qu'ily est dSj& fait allusion dans le Goran 
(sourate 55, versets 50 et 66), i propos des deux sources d'eau 
courante et des deux sources jaillissantes du Paradis. D'aprfes 
un petit traits manuscrit de ma collection, intitule Keidb moun- 
takhab fi fadhdil belt el-maqdes (p. 70), le prophfete aurait dit 
que serait preserve du feu de Tenfer quiconque aurait bu de 
Teau d'une de ces quatre sources : 'Ain el-Baqar h Acre, 'Atn 
el-Folous k Belsftn *, *Aln Selwto (Siloam) k Jerusalem, *Aln 
Zemzem k la Mecque. Moudjlr ed-dln* fait remarquer que les 
deux sources d'eau courante sont celles de Beisdn et de Selw&n, 
etles deux sources jaillissantes, celles de Zemzem et d'Acre. 

Deux questions se posent k nous. Ou est situee la source de 
*Atn el-Baqar? Quelle est Torigine de cette bizarre etpersistante 
ISgende qui s'y rattache ? 

Je ne doute pas que 'Aln el-Baqar ne soit la source qui est 
appel6e aujourd'hui ^Ain es-Sitt, «la source de la dame », et qui 
se voit k quelques centaines de metres k Test d'Acre Le nom 
ancien a disparu pour faire place a un autre nom*, mais la posi- 

1. Le ^Ain el-Foloils de Beisfin est evidemmentla source designee aujourd'hui 
sous le nom de ^Ain oumm el-floiXs^ k quelques centaines de metres au sud-est 
de Bels&n. Quant aux sources de Selwd,n et de Zemzem, elles sont trop connues 
pour qu'il soit n^cessaire d'y insister. 

2. Texte arabe 6dite i BoulHq, p. 407. 

3. Survey, Memoirs, vol. I, p. 157 : « a masonry-built well, containing a 
perennial spring ». 

4. 11 se pourrait que le nom de *Afn es-Sitt fat lui-m6me ancien et eftt r6ap- 
paru de nos jours; peut-6tre cette source de la Dame a-t-elle quelque rapport 
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tion r^poncl exactcmcnt aux indications topograph iques dcs 
divers auteurs cit^s plus haut \ 

Quant k la fable des boeufs et du terrain labour^ par Adam, 
jc crois qu'il y faut voir le souvenir confus d'un 6venement im- 
portant de Thistoire d'Acre, ^v^nement transforms de la plus 
curieuse fa^on par Timagination populaire : la constitution de 
Ptol6mais, de Tantique Akko, par I'empereur Claude, en colonic 
romaine, sous le nom de Colonia Claudii Ceesaris Ptolemals^. 

L'on saitque, selon le rite solennel, la fondation d'une colonie 
romaine devait 6lre accompagn^e de diverses c6r6monies reli- 
gieuses, dont la principale^ empruntSc probablement aux 
Etrnsques , consistait k tracer un sillon autour de la ville k 
cr6er. Le fondateur, ou le personnage ayant quality pour le 
repr6senter, vetu selon la mode du cinctus gabimis (la tete en 
partie voilSe), devait tracer ce sillon qui marquait la limite de la 
ville, en rejetant la terre en dedans de Tenceinte consacr6e, k 
Taide d'une charrue attel6e d'un taureau k droite et d'une vache 
k gauche. Cetle c6r6monie avait 6t6 pratiqu6e, d'aprfes la tradi- 
tion romaine , par Romulus lui-meme pour la fondation de 
Rome ; elle parait avoir vivement frapp6 Tesprit du peuple en 
Syrie, la ou il y avait eu lieu d'y proc6der : c'est ce que nous 
voyons, par exemple, dans le cas de la fondation de Jerusalem 
en colonie romaine par Hadrien , lorsque le soc de la charrue 
symbolique eut profanfi Templacement du Temple. Elle est tellc- 




avec le c^lebre bain de V&nus mentionnfe k Acre par le Talmud (cf. Neubauer, 
Giogr, du Talmud, p. 232). 

1. J'y ajouterai le t^moignage de B^h& ed-din qui, en racontant le si^ge 
d'Acre par les crois6s, dit que les mangonneaux des assi^geants port^rent leurs 
coups dans la direction de *Ain el-Baqar (His^ Or. des Cr.; hist, ar., Ill, p. 219). 

2. Pline, V, 17, 
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ment caract^ristique de la colonisation, qu*elle est iiguree k 
profusion sur le rovers des monnaies coloniales frappees dans 
lout Tempire romain. Elle est justement representee sur un 
grand nombre de monnaies de la Colonia Claudii Ptolemai's, 
depuis Claude, son fondateur ^ 

Je suis port6 k croire que c'est moins du fait historique, direc- 
tement interprets, que de ce re vers figure des monnaies colo- 
niales d'Acre, qu*est sortie la fable dont je m*occupe. Nous 
avons la, k mon avis, un nouveau cas fort intSressant de cetle 
mythologie iconologique dont j'ai essayS autrefois de donner les 
regies; c'est, en rSalite, sur cette image circulant chaque jour, 
dans les mains et sous les yeux des habitants d'Acre, que s'est 
librement exercSe Timagination populaire : nous y retrouvons 
k retat tangible tons les elements de notre ISgende ; seule- 
ment le fondateur de la colonic est devenu Adam labourant k 
Acre mfeme avec le couple de boeufs et la charrue envoy6s par 
Dieu. 

Bien plus, cette exSgfese numismatique va nous aider k mieux 
comprendre la generation, par la mSme voie, d un autre detail 
caracteristique de la legende : fajige Gabriel faxsant apparaitre 
les deux bvufs employes par Adam, EnefTet, la scene du labou- 
rage colonial est parfois accompagnee sur les monnaies romaines 
d'un genie aiie planant au-dessus du laboureur et lui tendant 
une couronne. Ce detail manque, il est vrai, sur le revers que j'ai 
publie plus haut, mais nous savons qu'il se presente sur I'une au 
moins des monnaies coloniales de Ptoiemais parvenues jusqu'k 
nous ; nous sommes loin d'avoir au complet le monnayage colo- 
nial d'Acre et nous sommes legitimement en droit de supposer 
que ce revers s'estjtrouve repete a diverses epoques sur d'autres 
pieces qui n'ont pas et6 encore decouvertes, mais qui peuvent 
I'fetre d*un jour k Taulre. Quoi qu'il en soil, il existe une monnaie 

1. De Saulcy, Numismatique de la Palestine, p. 158 et suiv. : Monnaies de 
Claude, de Neron, de Hadrien, de G6la, d*ElagabaIe, de Philippe le P^re. Cf., 
du in§me, Melanges de numismatique, 1" s6rie, tome II, 1877 ; extrait, p. 3, 
n»" IV el V (monnaies de N6ron). 
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d'Acre frapp6e k I'effigie d'Elagabale, qui est d6crile ainsi par 
MioDnet \ d'apres Beger et Sestini : « Colon conduisant deux 
boeufs ; a c6te, un vexillum^ sur lequel on lit TER, avec wie petite 
victoire ou genie volant. » Je ne puis malheureusement reproduire 
ce revers,n'ayant pas a ma disposition les documents n^cessaires. 
Mais il est facile d'y supplier au moyen d'une monnaie cong^nfere 
frapp6e dans la ville, toute voisine, de C6sar6e {colonia prima 
Flaviay, au revers de laquelle intervient, dans notre scene du 
labourage colonial, le g^nie ail6 et planant qui a donn^ naissance 
a rinterpr^tation de Tange Gabriel : 




II est plus que probable que les Musulmans ne sont pas les 
auteurs de cette singulifere ligende ; ils n'ont dt faire que s'ap- 
proprier une fable qui avait d6ji pris corps avant leur arriv6e en 
Syrie, et qui 6tait courante parmi la population chr6tienne el 
juive de Ptol6mais. II ne faut pas oublier, en effet, que les 
auteurs arabes nous disent que la « Source des bcBufs », oCi avail 
6t6 localis^e cette 16gehde, 6tait un objet de veneration aussi bien 
pour les Chretiens et les Juifs que pour les Musulmans. 



IV 

NEBI SALEH ET NEBt 'aKK 

NAseri Khosrau ' mentionne encore k Acre deux autres sane- 
tuaires dont je dois dire quelques mots : le tombeau de Nebi 
S&leh et le tombeau de *Akk. 

1. Description,,. Supplements VIII, p. 329. 

2. Fondee par Vespasien . 

3. Op. cit., pp. 48-49 el 51. 
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L'on montrait a son Spoque le iombeau de Nebi S&leh en 
dehors, elk droite de laqible de la grande mosqu^e qui s'61evait 
au centre m^me et sur le point le plus 61ev6 de laville. D'apres 
Moqaddesi * Tenceinte de cette grande mosqu6e, qui 6tait trfes 
vaste, conlenait un massif d'oliviers, un veritable oXcro^ sacr6. 
Aly el Herewy ' parle Sgalement de ce tombeau de Nebi S&leh a 
Acre, mais avec quelque scepticisme et en faisant observer qu'en 
r6alit6, ce prophMe est enterrS h la M ecque. Ebn Djobatr ' nous 
apprend que, pendant Toccupation des Crois^s, les Musulmans 
avaient conserve pour leur culle un petit coin de la grande 
mosqu^e avec le tombeau de Nebi S&Ieh attenant au mihrdb. 

II est difficile aujourd'hui, aprfes les transformation^ conside- 
rables subies par la ville d'Acre, de determiner I'emplacement de 
Tancienne mosqu^e centrale et, k plus forte raison, celui du 
tombeau de Nebi S&Ieh. Pr^sentement, Ton montrele maqdm de 
ce prophfete en dehors et k Testde Tenceinte modeme ^. II est pen 
probable que ce soit Ik le sanctuairc d^crit par les anciens auteurs 
arabes, cet endroit n'ayant jamais dii ^tre au centre de la ville et 
se trouvant, en outre, dans unbas-fond et non sur un point cul- 
minant. II a dfl y avoir un d^placement dans la tradition ; mais 
ce d^placement mfeme est I'indice de la tenacity d*une tradition 
qui a, comme j'ai eu I'occasion de le montrer ailleurs de loin- 
taines et curieuses accointances avec la mytbologie s6mitique, le 
Nebi Sftleh syrien, h6ritier d'une partie du r61e d'Osiris, 6tant le 
p^re du non moins fabuleux Nebi Siddiq, qui nous a lui-mftme 
conserve fidfelement le nom et la personnalite du SuBux phenicien 
de Sanchoniathon^ 

1. P. 162-163. 

2. Op. p. 507. 

3. Ed Wright, p. 307; cf. Hist. or. (les Crois,; Hist, ar.y III, p. 450. 

4. G'esl par erreur que les Lev^s en Galilee, de MM. Mieulet et Derrien 
marquent le sancluaire de <t Naby S&leh », k environ 1,200 metres au nord 
d'Acre, sur ie bord de la mer ; ce ou^li s'appeile, en r6alit6, *Azz ed-din. 

5. Uorus et saint GeorgeSy 1877, p. 50, et Etudes tVarchMogie orientate, 1880, 
p. 23. 

6. Aly el Herewy (op. cit , p. 594) el, d'apres lui, Y**qoQl disent que Nebi 
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Les Chretiens d*Acre, a ccqu'ilsm'onl assure, considferentceNebi 
SAleh local, bien diff6renl du prophete des *Adites et des Themou- 
diles dont parlele Goran, comme representant saint Jean. 

D'Herbelot*, d 'aprfes une auloril6 qu*il ne cite pas et que je n'ai 
pu retrouver, dit que les Musulmans r^v^rent a Acre un temple 
qu'ils pr6tendent avoir 6t6 hkii par le prophfete Sftleh. Ce trait 
tend h rapprocher Nebi S&leh de Tautre personnage fabuleux 
dont N^seri Khosrau dit avoir visit6 le tombeau aux environs 

d*Acre, du h6ros eponyme 'Akk, ^jj^, — j^jjij J^^)^ 
construcleur de la ville d'Acre ou 'Akka (X5i,Kft) qui porte son 
nom (c^^ ^^jiJ^ *^)- 

Aly el Herewy • connait 6galement un tombeau de 'Akk, fon- 
dateur de la ville, qui aurait joui du don de proph6tie. N^lseri 
Khosrau ne nousindique malheureusement pas avec precision la 
position de ce sanctuaire. C'est au sortir de la ville, au commen- 
cement de son excursion aTib6riade, qu*il Fa rencontre. Commc 
nous savons qu'il s est d'abord rendu k Beroue, il est vraisem- 
blablc que cette position doit fetre dans la r6gion est-sud-est 
d'Acre, plus loin, en tons cas, que *Aln el-Baqar ('Ain es-Sitl) 
dont il a d6jk pr6c6deniment parl6. Je ne vois rien sur le 
terrain qui puisse r^pondre avec certitude, a ces indicalionsj 
d'ailleurs bien vagues. 

Siddiq, fils de Nebi S&leh, a son tombeau dans le village de « Gbedjereh ». A 
cdt6 de luL sont ensevelis Dahiat el-Kelbi et quatre-vingts martyrs. 

Je propose dMdenlifier ce village de j avec Ech-ChMjera entre HetUn et 
Je mont Thabor, oh M. de Saulcy { Voyage autour de la mer Morte, II, p. 456 
et sq. ; cf. pi. XLVI), a signals, sur un tertre arrondi, ies ruines d'un edifice 
religieux qui, de temple romain, sera devenu plus tard une eglise; un peu plus 
loin, il y a note I'exislence d'un 6norme couvercle de sarcophage en trachyte. 
La l^gende musulmana me semble etre le produit d'une vieille tradition 
paVennese rapportant au temple et y raltachaut la personnalil^fabuleuse deNebi 
Siddiq, en combinaison avec une tradition chr6tienne louohant le vocable du 
sanctuaire cbr6tien subsLitue au sanctuaire paien. J'ai d6ja eu, dans le temps^ 
I'occasion de trailer, au point de vue mylbologique, cette question du sanctuaire 
de Cbedjera et des curieuses legendes qui y sont localis^es. 

1. Bibliothique orientale, s. v. Acca. 

2. 023. at,, p. 597. 
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II faut peul-Stre, en lous cas, lenir comple a ce propos d'une 
double donn^e historique el topographique que nous a laiss6e 
Tanliquile au sujet d'Acre : 

L'existence d'nn Memnonium, ou sepulcre de Memnon, qui, 
selon Josephe *, s'elevait a deux stades d'Acre, auprfes du fleuve 
Belaios ou Belus (le Namein de nos jours.) 

2"* La fondation a nouveau de la vieille ^Akko ph^niciennc par 
un des premiers Ptolemees, sinon par le premier, qui lui donna 
le noni de Ptolemais. Plolemats se Irouve ainsi dans le meme 
rapport awec Piolemee , que ^Akka avec son fondaleur 6ponyme 
'Akky dont nous parlent N^seri Khosrau et Aly el-Herewy, so 
faisantpeut-etre, delasorte, T^cho d'une vague reminiscence de 
la tradition locale. Ce rapprochement serait encore plus inlime, 
si nous pouvions admeltre, ce qui est fort possible, que le Mem- 
nonium d'Acre fut un monument 6gyplisant d'origine ptole- 
maique. 

1. Guerre juive, II, 10, 2: to Mejivovo; (jLVYijieTov. 
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Quclques lignes avant la mention de Hetttn. Aly el Herewy * 
s'exprime ainsi : 

« Parmi les villages places sous la juridiction de Thabaryih 
se trouve celui d^Arbah oh est le tombeau de la m^re de Moussa 
(Moise), fils dlmran. II est h main droite de la grande route. 
Quatre des fils de Yaqoub (Jacob), Dan, Issakhar, Zabulon et 
Kadou (Gad), y ont aussi regu la sepulture. » 

Sonsavanttraducleurrenvoie, en note, au sujet decette locality 
d'Arbahj k divers passages des ouvrages de MM. Gu6rin, Gar- 
moly et Neubauer, d'oii il r^sulte qu*il ridenlifie avec un village 
portant actuellement le nom de ^Arrdbe^ et situ6 k pres de 
six lieues dans le nord-ouest de Tib6riade II est possible que 
le manuscrit qu'il avait k sa disposition donne la leQon Arbah, 
accept^e par lui; mais cette leQon est une erreur manifesto. La 
pr6sence du ^ain n'6tant pas indiqu^e dans le systfeme de trans- 
cription suivi par T^diteur, on peut se demander si son manuscrit 
portait Sjj! ou Sj^ ; la premiere forme est plus probable. En tout 
cas, il est certain qu'il y a la une faute de copiste ayant confondu 
un ddl final avec un hd, et qu'il faut lire Jo^l au lieu de wjt, 
c'est-k-dire Irbid ou Erbed, I'antique Arbela, YArbil ou NAseri 
Khosrau signale, comme nous Favons vu plus haut les s6pulcres 
des quatre fils de Jacob ainsi que celui de la mfere de Moi'se. 

Le passage de Y^oiit, qui avait 6t6 cit6 en note par 

1. Archives de VOrient latiUy I, p. 594. 

2. Le village actual de ^Arrdbi s'identiBe avec la locality de ^Araba (MSNiy, 
rmy, Hl^y ou J^Uiy), ou la tradition rabbinique montrait au xvi« sifecle les 
tombeaux de Hanina, de sa femme et de Ruben TAstrolabe (Carmoly, Itinf- 
rairesj etc., pp. 383, 406, 453). 

3. P. 303; cf. le croquis topographique grave p. 305. 
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rediteur k Tappui du texte de NAseri Khosrau, aurait du le meiire 
sur scs gardes, car il nesemble n'elre, comme cela est fr6quent 
cbez I'auteur du Mo'djem el-hoiilddiiy que la reproduction a peu 

pres litterale du passage dc Aly el Herewy : Erbed 

on y voit le tombeau de la mSre de Moisey fils d*Imran^ et ceux 
de qiiatre des fils de Jacob que Ton suppose 6tre Dan^ Issadjar^^ 
Zabulon et Kad. » 

Ici encore la tradition juive du moyen ftge tend k s'accorder 
avec la tradition musulmane; mais c'est apres de curicuses fluc- 
tuations, comme on pent s*en convaincre en se reportant ace que 
disent d'Arbel les Itin&aires de la Terre-Sainte *. Samuel, fils de 
Samson, ne signale en 1210, h Arbel mSme, que le tombeau de 
Nilai et de Rabbi Zera; mais il mentionne, aux environs d'Arbel, k 
deux parasanges de Kefar-Chanuim, les s6pulcres des Tribus^ 

la tombe de Dina et le monument des trois (ici une lacune). 

Jacob, en 1238, y signale les tombeaux de Nitai el de Yokebed 
— voilk la mere de Moise qui enlre en scfene , mais il n'est pas 
encore question des quatre fils de Jacob. Isaac Helo, en 1334, 
y a vu les tombeaux de Yokebed, de Dina et de Seth; Gerson de 
Scarmela, en 1561, celui de Dina et ceux de quatre (chefs des 
douze) tribus\ Uri de Bicl, en 1564, ceux de Sim6on, de L6vi et 
de Dina. 

II n'est pas sans importance de constater que la 16gende juive, 
qui ne semble prendre corps qu'au xvi® sifecle, avait d6ja regu sa 
forme precise chez les Musulmans au moins au xi'' sifecle. 

1. Le texte de Aly el Herewy nous montre qu^il faut r6tablir dans celui de 
I'aqoCit, la forme plus correcte : Yissakhar, en depla^ant le point du ^=^. 

2. Carraoly, op. cit., pp. 131, 185, 259, 384, 448. 
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I 

LE TOMBEAU DE LA FILLE DE HOSEIn A T1B&RIADE. 

D'aprfes Aly el Herewy ' Ton montrait, au xii' siecle, en dehors 
delaville de Tiberiade, un mechhed oil 6tait enterr6e Soukeiii6^ 
la fiUe de Hosetn. 

L'emplacement de ce monument, plus ou moins authentique, 
qui a 616 laiss6 sans identification par T^diteur, me paratt facile 
k d6terminer. Aujourd'hui encore, h 500 metres environ au sud- 
ouest des murs de Tiberiade, s'6lfeve un petit 6difice ruin6 qui 
est inscrit sur le grand Map du Palestme Exploration Fund sous 
le nom de Sitti Sekind. 

Dans les Name lists (p. 134) ce nom est ainsi expliqu6 : « The 
word means « tranquillity », but is used in the Kor'4n for the 
Hebrew « Shechina ». » En r6alit6, ce nom est tout simple- 
ment une mauvaise transcription de SoukeinS, llLXL : sitti Sou- 
keinS, vulgairement sitti S keine, « Madame Soukelnfe », et il 
faut y reconnaitre notre Soukeinfe, la fiUe du c61febre martyr de 
Eerbela. 

M. A. Frey Me transcrit plus correctement : sitte Skene, sans, 
d'ailleurs, Tidentifier davantage. Les Arabes paraisscnt en avoir 
eux-m6mes perdu le souvenir historique, et ils se bornent a dire 
que r^diiice a 6t6 fond6 par une femme. Les Juifs pr6tendent que 
c'est la femme d'Akiba qui y est ensevelie. 

1. Schefer, op, dt., p. 593. 

2. Zeitschrift des deutsehen Paldstina^Vereins, 1886) p. 88. 
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Malgr6 ses dimensions exigues, cette modeste qoiibbd est qua- 
lifi6e djdme\ « mosqu6e ». M. Frey y signale la presence d'ins- 
criptions coutiques dont il n*a malheureusement pris ni copie, ni 
estampage. II serait ini^ressant de les connaitre et de voir dans 
quelle mesure elles confirment Tidentiiication que je propose. 
Je signale ce desideratum aux voyageurs qui passeront par Ti- 
b^riade. 

II semble, du reste, que le nom de la Me de Hosein ait un 
peu flott6 dans ces parages; car c'est peut-^tre lui qu'il faut 
reconnaitre dans la Sitt iskSne que je retrouve de Tautre c6t6 du 
lac, juste en face de Tiberiade, sur le flanc septentrional du 
ouftd Fiq, au nord-est de Qarat-el-Hosn et de Sousiy6 (Hippos), 
sur la carte duDjaul&n dress6e parM. Schumacher*. Le nom est 
reguliferement transcrit hS^ ; la prononciation zskSni pour 
Soukeine est conformc k la phon6lique de Tarabe vulgaire : sup- 
pression de la voyelle brfeve ow i= s^keine^ et addition d'un «pro- 
sthetique =: tskeine. II faudrait verifier si ces deux points homo- 
nymes sont visibles Tun de Tautre k travers le lac, ce qui 
expliquerait peut-etre la repercussion du nom* 

II 

R0UM£: ET LE TOMBEAU DE JUDA. 

« Roumah, dit Aly el IIercwy,est une bourgade qui rcleve de 
Thabaryeh. Yehouda (Juda), fils de Jacob, y est enterr6^ » 

Le pfelerin musulman vise 6videmment la localite, aujourd'hui 
ruin6e, Khirbet BoAmd dans le nord de Sepphoris et de Kefr- 
Kenna dont il a parl6 imm6diatement auparavant. On y voit 
encore de remarquables tombeaux antiques, parmi lesquels la 
tradition juive du xvi' sifecle voulait reconnaitre soit celui de 

1. Id. id., p. 187; cf. p. 347; ce n'est qu'une « zerfallene Hulte ». 

2. Schefer, op. cif., p. 595. 

3. Voir la carte donn6e plus haul, p. 305. 
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Benjamin ^ soit celui de Ruben celie oscillation de la legende 
nous permet de mieux comprendre comment, cinq sifecles 
auparavant, elle penchait pour un autre des fils de Jacob, le 
patriarche Juda. 

Au commencement du xu"" si^cle s'61evait k Roiim^, appel^e 
Roma^ un ch&teau ou Ton logeait les pterins qui se rendaient 
d'Acre k Tib6riade', c'est-k-dire qui suivaient Tilin^raire de 
Nftseri Khosrau que j'ai discut6 pr6c6demment; il est plus que 
probable, bien qu'il ne les mentionne pas, que le pelerin persan 
a pass6 par Roilm6 et, peut-^tre, auparavant par Kefr Manda, qui 
se trouvaient sur sa route, entre 'Abellln et Hattin. 



Ill 

SARAQA ET LE S^PULCRE DE BENJAMIN. 

La tradition juive du moyen &ge montrait gen6ralement le 
tombeau de Benjamin dans la locality de Palestine appel^e 
Roiima^\ c'est du moins \k que le met la Description des Tom- 
beaux sacres, ^crite en 1256 par Jacob de Paris'. Plus tard, la 
tradition se d6place. 

Le Yihous Aas-sacfe'A/w mentionne une autre locality de Palestine 
appelee npNlD, Sardka, oil, suivant certaines personnes, se trou- 
verait le tombeau de Benjamin le Juste *. II ne le fait pas cepen- 
dant sans quelque hesitation et, k Tarticle Al-Ruma, il maintieut 
encore dans cette locality le sSpulcre de Benjamin. 

Le Yihous ha-abot est plus catSgorique : 

a Sardka; ici est enterr6 Benjamin ». Et un dessin som- 

1. Carmoly, Itxniraires de la Terre Sotnte, p. 383. 

2. Id. id., p. 454. 

3. Saewulf, op. Wright, Early travelSf etc., p. 47. 

4. Pour cette locality, voir ci-dessus. 

5. Carmoly, ItitUraires de la Terre SaintCf p. 186; cf, p. 211. 

6. Carmoly, Itiniraires de la Terre SaintCt pp. 386, 412. 
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maire y repr^sente un Edifice h double arcade et k coupole 
surmontant 1e prSlendu s6pulcre ^ 

Quand il arrive k Ruma, il n'y est plus question du tout d'un 
s6pulcre de Benjamin; en revanche, nous y voyons apparaltre 
celui de Ruben. Gette substitution nous montre bien avec quel 
arbitraire se faisaient ces attributions de tombeaux sacrSs. 

Jusqu'i present, cette localit6 de Sarftka est rest6e ind6ter- 
min^e^ ainsi que I'origine de la l^gende qui s'y ratlache et dont 
il serait oiseux de discuter la valeur r6elle. Les auteurs de ces 
deux trait6s sur les tombeaux sacr6s de Palestine, Gerson de 
Scarmela et Uri de Biel, qui 6crivaien< Tun en 1561, Tautre 
en 1564, et sont, en g^n^ral, parfaitement au courant de la 
chorographie arabe de la Palestine, devaient avoir cependant en 
vue une donn^e positive. Quelle 6tait cette donn^e ? 

L'aspect m&me du nom Sardka, npNiD, avec son aleph de 
prolongation au milieu du mot, indique clairement la transcrip- 
tion litt6rale d'une forme arabe : JSLw, Sardqa. Or, tout prfes et 



i Test de Kafr SAba, entre ce village et celui de Qalqilia, dans la 
r6gion nord-est de Jaffa, je constate Texistence d'un Nebi Sardqa^ 

1. Carrooly, Itin^aires de la Terre-Sainte, p. 435. 
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SSl^^J, qui a donn6 ou emprunt6 son nom k un ouid voisin. 
Dans les Name lists^ des Memoirs du Survey de la Palestine 
occidentale. Ton coiisidftre Sardqa comme un nom de personne 
se rattachant k la racinc ^J^, « voler, d6rober » ; le capilaine 
Conder * serait m&me tent6 d'y reconnaitre le nom fameux de 
Sirachj Tauteur pr6sume du livre de YEcclesiastique. 

Laissant de c6t6 ces explications plus ou moins risqu^es, je 
propose de voir dans ce nom de Sardqa^ aujourd'hui attache au 
maqdmj ou sanctuaire, celui de la locality vis6e par nos auteurs 
juifs. 

A ridentit6 onomastique, qui est complete, j'ajouterai un 
argument d6cisif. 

A quelques metres du maqdm de Nebi Sarftqa s'61feve le maqdm 
de Nebi Yamin^, c'est-i-dire du prophfete ou patriarche Benjamin. 

II ne saurait pins, d6sormais, restcr de doutes sur Tendroit 
introuvable qu*entendaicnt le Yihous as-sadikim et le Yihotis 
ha-abot, en parlant du se'ptdcre de Benjamin d Sardka. 

U est k remarquer que la l^gende musulmane montre, nonloin 
de Ik, dans le nord de Qalqilia, le pretendu maqdm d'un autre 
fils de Jacob, Simeon, sous le nom de Nebi Chem^dn .jy^ 



IV 

ENTRE LADJDJOAn ET S^BASTE. 



« Sur la route de Naplouse k Jerusalem, dit Aly el Herewy *, se 
trouve le village de Ladjoun oil Ton voit un sanctuaire consacrt 
k Abraham, Tami de Dieu. 

1. Name lists, p. 188: « The prophet SerAkah. p. n.; thieving », 

2. Survey: Special papers , p. 273. 

3. CJf^^^' C'^st 6videmment le en-Neby Amin, ^\ ^1, des listeB d'Eli Smith, 
le compagnon de Robinson, {Palastinaf 6d. allemande, III, p. 878.) 

4. Schefer, op, c, p. 598. 
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« Lawy, un autre village, renferme le tombeau de Lawy 
(Levy), fils de Jacob. 

« Dhahr el Houmar (le dos de Ttoe), est le bourg oil est 
enterr6 Ben Yamin (Benjamin), le frfere de Joseph. 

« Sibisthin (S6baste), etc. » 

Les mots « sur la route de Naplouse h Jerusalem », sont une 
erreur manifeste, resultant d'une inadvertance, soit de J'auteur, 
soil d'un'copiste ; les trois localit^s, Ladjoun, Lawy et Dhahr el 
Houmar^ sont, en eflet, au nord de S^baste, et k plus forte raison 
au nord de Naplouse. 

L'emplacement de Ladjoun, plus exactement LadjdjoAn, est 
bien connu. II est aujourd'hui d6sert; il est, par consequent, diffi- 
cile d'interroger la tradition locale au sujet du pr6tendu sanctuaire 
d'Abrahamquyavu au xn** sifecle notre pMerinmusulman. Mais, 
Taspect des lieux, rapproch6 des details que YAqoAt*, cit6 par 
M. Schefer, donne sur cette l^gende, pennet de supplier h ce 
manque d'informations. YAqoiit dicrit le sanctuaire d' Abraham 
comme une roche de forme ronde surmontee d'une coupole, avec 
une source jaillissant de dessous le rocher. G'est le patriarche 
qui, en passant par cette ville, dont les habitants manquaient 
d'eau, frappa le rocher de son b&ton; il en fit sortir une nappe 
d'eau qui, ajoute Yftqoiit, subvient avec abondance aux besoins 
de la ville et sert aussi k arroser les jardins et les fermes. 

C'est 6videmment sur le petit tell qui s'61feve immidiatement 
au nord du torrent qu'il faut chercher les mines du sanctuaire en 
question et du systdme hydraulique qui en faisait partie. L'on 
voit encore dans la face sud du tell une voAte en plein cintre, 
donnant accfes dans trois chambres s'enfongant sous le tell, 
vouties en ogive et communiquant entre elles ; dans Tune d'elles 
passe un canal venant de Touest, en partie construit et cimenti, 
en partie tailli dans le roc; Teau y coule encore. Au sommet du 
tell se dressent deux piliers*. 

1. Mo'djem el-boulddn, IV, 351. 

2. Voir les Memoirs du Palestine Exploration Fund, II, p. 64, sq., arec les 
deux croquis. 
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Quant k Lawy, avec le tombeau de Lawy (Levy), ce n'est 
autre chose que Nebi Ldwiriy k environ cinq kilonrifetres et demi 
dans le nord-nord-ouest de S6baste. Y^oAt* cite, probablemenl 
d'apr^s notre auteur, comme cela lui arrive fr^quemment, le 
village de Ldwiy oil est le tombeau de L&wi, fils de Jacob, qui lui 
a donn6 son nom; seuloment il Tindique par inadvcrtance entre 
Naplouse et Beisdn {sic). 

Pour ce qui est de Dhahr el Houmar % il pourrait correspondre 
au village de Silet edh-Dhahr, k quelques minutes au sud de 
Nebi Lftwtn; mais je n'y trouve pas trace d'un sanctuaire du nom 
de Benjamin. 

II est instructif de comparer, pour cettc region, la relation de 
Aly el Herewy k cello d*un autre pfelerin, moins ancien, *Abd cl- 
GhAni en-N4boulousy, qui a 6t6 analys6e par M. Gildemeister \ 

• 'Adjclj^ (Age). 

• Er-Rftm6. 



« Nebi L&wln (Loi>, Loia), 

• *AttAra (Tare^ Lalhara). 

m Fendaqoilmig {Fendecumia), 

• Silet edh Dhahr (Seleles). 
. Nebi SilAo. 

• Qoubelbet edh-Dhahoftr. 

• E1-Bizar!a. 

• 'Am Haud el-FtirAdfs. 
■ Bonrqa. 

• RamfD. 

« S^baste.^ 

4. Mo*djem, etc., IV, p. 344. 

2. jl^ ^ dans YaqoOl, op. c, TIT, 582. 

3. Zeitschrifl der deutschenmorgenlmidhchrn GeselUtchaft , 1882, p. 385 el sq.: 
cf. p. 391. 
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*Abd el-GhAni se rend de Djenln h S6baste en passanl succes- 
sivement par 'ArrAba, Fahme, 'Addje, er-R4mfe, localites dont 
ridentification n'offre aucune difficulte. Puis il arrive a Sei/dn, 
^^S^, oil est Nebi Seildn, un des fils de Jacob ; de Ici i el-Ldwiye, 
Sjj^t, oil il va faire ses devotions i Nebi Ldwiln [sic : ^^^^)', 
de Ik aux Ridjdl edh-Dhahra, martyrs c61febres dont les coupoles 
s'61event sur une montagne ; enfm, h Bourqa et i Sebaste qui sont 
bien connues. 

M. Gildemeister a parfaitemont vu que el-IAwiye et son 
Nebi homonyme correspondaient k Nebi Ldwin^, et que les 
Ridjdl edh'Dhahra^ avec leurs coupoles, devaient 6tre cbcrches 
a Qoubeibet (la petite coupole) edh-DhahoAr^ sur la hauteur, au 
sud-est, et tout prfes de Silet edh-Dhahr. Mais il se trompe quand 
il se refuse k identifier Seildn et Nebi Seildn avec cette dernifere 
SUd\ la 16gfere interversion dans Tordre deslocalit6s enuni6r6es, 
interversion qui semble avoir d6rout6 M. Gildemeister, est sans 
cons6quence; le pelerin pent trfes bien se rendre directement de 
er-RAme k Silfe, pour remonter k Nebi Lftwin et redescendre 
ensuite aux Ridj41 edh-Dhahra; son itineraire, ou^ du moins^ la 
relation de son itin6raire, oflfre plus d'un exemple de petits 
crochets de ce genre. Au surplus, I'interversion pent fetre le 
resultat de quelque d6sordre dans ses notes de voyage, ou de la 
distraclion d'un copiste. 

Voici, d'ailleurs, un fail materiel qui me paralt lever les der- 
niers doutes k ce sujet. A quelques minutes au sud de Silet 
edh-Dhahr, le Map du Palestine Exploration Fund (feuille XI) 
marque Templacement d'un sanctuaire musulman, dont on a cu 
tort de ne pas inscrirc le nom. Heureusement ce nom figure 
dans les Name lists (p. 188), et c'est NebiSildn\ impossible de se 
refuser a y voir T^quivalent exact du Nebi Seildn de 'Abd el-Ghftni, 
et, par consequent, de ne pas en conclure quo la Iocalit6 qu'il 
appelle Seildn n'est autre chose que Sile ou Silet edh-Dhahr. 

1. II est a supposer que la forme singuli^re ^^^^ n'est que le produit d'une 
alteration graphique de 
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II est a noler que Aly el Herewy ne parle ni de Stlet edh- 
Dhahr = SeilAn, ni de Nebi SeilAn ou SilAn, fils de Jacob, mais, 
qu'il mentionne, en revanche, le tombeau de Benjamin a Dhahr 
el-Hemftr; d'autre part, 'Abd el-Ghftni ne parle ni de Dhahr 
el-Hem4r ni de Benjamin ; mais, par contre, il mentionne Setlan ct 
Nebi Seil&n. Cette coincidence me porterait h croireque laloca- 
lit6 de Dhahr el-IIem&r correspond h SeilAn = Silet edh-Dhahr, 
et que le vocable de Nebi Seil&n, fils de Jacob, dans I'intervalle 
des cinq sifecles qui separent Aly el Herewy de *Abd el-GhAni. 
s'est substitu6 au vocable de Benjamin ; le Nebi topique aura 
retenu la quality de fils de Jacob caract^risant Benjamin, et 
emprunt^, selon la tendance 6ponymique si g^n^rale en Syrie, 
son nouveau nom au nom m6me de la locality a laquelle le 
rattachait sa position. 

Je trouve dans Touvrage du secretaire de Saladin, 'Emftd ed- 
din un interessant renseignement k ce sujet. Aprfes la conclu- 
sion du traits avec Richard Goeur-de-Lion, le sultan se rend de 
Jerusalem k Damas, et son secretaire qui Taccompagnait nous 
donne les principales 6tapes de son itin6raire. Entre Naplouse el 
Djenin, ils campent pour la nuit aupr^s de la morUe'e de Dhahr 
Bemdr, dans un endroit appel6 El-Fouraidisi [jl^j^lS^^ 
i*^jjyJlj ^^). Voilk bien le Dhahr Hemdr ou Dhahr el- 

Hemdr de Aly el Herewy; quant k El-Fouraidisi^ c'est £videm- 
ment la source qui est appel6e, sur le Map, ^AinBaud el-Furddis 
J^J^ dans le sud et tout prfes de Silet edh-Dhahr, 
ce qui ach^ve de confirmer Fidentification que j'ai propos^e pour 
cette premiere locality. 'Emftd ed-dln y signale de charmaates 
prairies : ce sont celles arros6es par la source d6]k nommee ct 
par celles de *Ain-Zakariya et de 'OyoAn el-Haudh, qui, comme 
celle de Haud el-Farftdis, jaillissent au pied de Silet edh-Dhahr. 

Quant k Torigine du nom de Silet ed-Dhahr, voici comment je 

1. El'fath el-Qossiy etc., texte arabe, ed. Landberg, p. 443. 

2. ^ est le pluriel de Ferdaus = itapa6ei<joc, et AmsJ*^ en est 
une forme diminutive. 
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me Texplique. II existe k une notable distance de 1^, au nord-ouest 
de Djenin, une locality absolument homonyme, appel^e Sil^. Pour 
distinguer notre meridionale de celle-ci, on lui aura ajout^ 
le d6terminatif de Dhahr : Silet ed-Dhahr « la Sil6 de Dhahr », 
d^terminatif emprunt^ au nom qu'elle portait anciennement. 

Plusieurs des localit6s de ce groupe sont mentionn^es dans 
des documents des Croisades de la seconde moiti6 du xu<» sifecle. 
En 1778, Amaury, vicomte de Naplouse, concede aux Hospita- 
liers un terrain dans le territoire de Naplouse, entre Tare et 
SeleteSy ainsi que le village de Loie^. La position de SeleteSy qui 
repr6sente visiblement Sile, Silet (SSlit), est ainsi d^finie : h 
I'ouest du Cdsalde Saint-Samuel ^ au nord de Fendecumia, a Test 
de Lathara, au sud de Loia. 

M. Rcehricht' identifie Loie avec ^Addji^ qui apparatt dans un 
autre document sous la forme bien plus normale Age ' ; cetle 
identification est k rejeter : Loie n'est autre que le Ldwi de Aly 
el Herewy, la LAwiyi (prononcez Lawiye^ LAyie) de 'Abd el- 
Gh^ni*. II pense que Tare repr^senle Tel^ment Dhahr dans Silet 
ed-Dahr \ je croirais plut6t que c'est une transcription tronqu6e 
de ^Attdra (alias, Lathara = La thara = lhara = tare), village 
tout proche de S116, dans Touest-ouest-nord. Sil6 n'est pas au 
nord, mais k Touest de Fendaqoiimife (= Fendecumia) ; si nous 
rectifions dans ce sens cette dernifere orientation manifestement 
erron6e, il faut peut-6tre, du meme coup, transposer celle de 
r^nigmatique casal de Saint-Samuel et le chercher non plus k 
Test, mais dans le sud de Sllh : k Qoubelbet edh-Dhahoilr, Bourqa 
ou El-BizAria*? Ce qui a pu, dans une certaine mesure, contribuer 
k faire naitre cette denomination de Saint-Samuel, c'est peut- 

1. Delaville Le Roulx, op. cit., p. 17. Cf. Paoli, Codice diplomaticOy 65, 66. 

2. Zeitschr. des deutsch, Paldst.-Ver. 1887, p. 245. 

3. Lh id., p. 223. 

4. M. Rey avail raison en meltant Loie h a Laouah » et non & 'Addj^. (Coto- 
nies franques, p. 427.) 

5. OH, d'aprSs la 16gende locale, seraient enterrts quelques fils de Jacob. 
(Survey... Memoirs, II, p. 159.) 
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fitre Texistence dans ces parages d'une localitfi donl le nom 6tait 
de nature k 6veiller dans Tesprit des Grois^s le souvenir de la 
Rama du prophMe Samuel : soit Er-Rdrnd. au sud-est et tout 
prfes de 'Adjdj6 (avec un Nebi Hazqin=ttzkch\el); soit plut6t 
Rdmin^ au sud-ouest de Slle. Ce dernier nom s'6loigne un peu 
plus du prototype biblique, mais les Crois6s n'6taient pas dif- 
ficiles dans les rapprochements de ce genre ; R&mtn se trouve 
pr6cis6ment du cAt6 voulu de Sil6, c'est-a-dire dans le sud (sud- 
ouest), sensiblement h la meme distance que 'Adjdj6 dans le nord ; 
c'est peut-6tre li, en definitive, qu'il faut mettre le casal de Saint- 
Samuel, vainement cherch6 jusqu'ici *. 



V 

LA CITERNE DE JOSEPH. 

Aly el Herewy rapporte la l^gende, encore courante aujour- 
d'hui, qui montre la citerne oil Joseph fut jet^ par ses frferes, h 
Khdn Djotibb YoAsef, h environ une lieue et demie au nord du 
lac de Tib6riade". II ajoute cependant : 

« Le puits de Joseph est, selon les preuves les plus authen- 
tiques, situ6 sur la route de J6rusalem, prfes d'un village appel6 
Sindjil. » 

Plus loin il revient encore sur ce point • : 

« On m'a assur6 que Jacob demeurait h. Seyhoun (lisez Set- 
loHtn) et que Joseph partit de son village en compagnie de ses 
frferes. Le puits dans lequel il fut jet6 est entre Sindjil et Naplous, 
4 droite de la route. Cette tradition est celle qui m6rite le plus 
de cr^ance. » 

1. Le lecteur est pri6 de se reporter k la carte sch^matique de la p. 328, pour 
suivre sur le terrain la discussion concern ant ces divers points topograph iques ; 
les noms de I'epoque des Croisades y sont ecrits en italiques el entre parentheses. 

2. Schefer, op. ciL, p. 594. 

3. Id. id., p. 600. 
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La position relative de Naplouse, Sindjil et Seiloun — cesdeux 
dernieres localit6s trfes voisines Tune de Tautre — est parfaite- 
ment connue. Quel peut fitre Tendroit que Tauteur a en vue pour 

NAPLOUSE 
(plus loin, au nord) 

• Ydsoii/: 



SeiloiHD • 
# Sindjil. 

la citerne de Joseph? J'inclinerais h croire que c'est YdsoAf, h 
droite de la route quand on va non pas de Sindjil k Naplouse, 
mais de Naplouse i Sindjil. Le nom de ce village, qui appartient 
a un ouAd voisin*, s'6crit ^^L;*, et apparait dans les documents 
samaritains sous la forme nSD% Yousepheh : il est probable 
que c'est le nom m6me de celte locality qui a attir6 et fix6 la 
legende de Joseph^ et il se pourrail, lorsque le pfelerin musulman 
dit : « On m'a assur^, etc... », qu'il fit allusion k quelque tradi- 
tion, plus ou moins fantaisiste, recueillie par lui de la bouche 
des Samaritains. 

1. dans les Name lisis^ p. 249, doit 6tre une faute pour Jj, 

^ame lists, p. 250. 
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I 

SEINGlfilS ET CAPHET 

D'apr^s un document des Croisades publi6 par Paoli', Tordre 
de THApital possedait k Test de ^Qalansaou6, village bien connu 
situ^ entre Qftqoiin et Kefr Skhk, deux casaux appel^s Pharaon 
et Seingibis, dont les territoires itaient limites k Test par la 
Cavea ficuum^ la Petra Molanim el le territoire de Caphet ; au 
sud, par le Casale Phardesi au nord par la Cavea Af^iais. 

M. RoBhrichl' est d'accord avec M. Rey', pour reconnattre 
Fer'atln dans Pharaon et Fardisia dans le Casale Phardesi \ la 
chose est, en effct, 6vidente. Pour Seingibis^ il propose, mais non 
sans hesitation, Denndb^j k cinq kilometres dans le nord-est de 
Fer*aun ; pour Caphet^ qu'il rapprochc, au point de vue de la 
forme, de Sa/ed, il pense a Sefdrin, k prfes de quinze kilomfetres 
dans Test de Fer'aAn; quant k Artais, il suppose avec assez 
de raison, selon moi, que ce nom nous cache celui de Irtdh *. 

L'identification de Seingibis avec Denndbd me parait inadmis- 
sible pal6ographiquement et, aussi, g^ographiquement, cctte 
locality 6tant trop loin de Fer'aiin pour faire groupe avec ce 
village. J'estime que sous ce nom estropi6 par le copiste se d^robc 

1. Codice diplomatico, 95. 

2. Zeitschr. d. deutsch. Palast, Ver,, p. 246. 

3. Colonies franques, p. 423. 

4. PronoDc^ Ertdh et Artdh. II est probable que la le^on Artais provient tout 
simplement d'une mauvaise lecture de dftdl), devenu dttdt^, par la resolu- 
tion de n en deux Elements : X$. 
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celui deNusfJebilj locality ruin^e situ6e h quelques minutes au 
sud-est de Per aua; le m^me nom se retrouve dans une tout autre 
region, k Test et tout pr^s de S6baste : il semble vouloir dire la 
moitie de la montagne. Dans les deux cas, la prononciation vul- 
gaire lui donne la forme de Nous tj'bil. Nous zj'bin Je considfere 
0ringibi( comme Talt^ration graphique d'une legon telle que 
lut^mgibil. 

Quant k Caphet^ c'est 6videmment la ruine de Keffa ou Kaffa^ 
k un peu plus de deux kilometres dans le nord-est de Per aAn. 



• Ert&h 



■ Qalansaoue. 



» Fer'aAn 



• Fardisia 

(Caaale Pkardesi), 



Keffa • 
(Caphet), 



• Nus Ifj'bll 
(Seingibis). 



Le Oudd et'tin^ ou«vall6e des figues », qui correspond k la 
Cavea fxcuura^ court dans Test et tout prfes de Nusf Jebil, ce qui 
s'accorde k merveille avec les indications des documents. Le Cavea 
Artais doit fetre dans la petite vall6e innom6e qui va de Test k 
I'Duest et s6pare Per aAn de ErtAh *. Quant k la Petra Molarum, 
Femplacement de ce repfere qui semble avoir 6t6 un simple rocher, 
reste encore a determiner ; il est a chercher entre le Oudd et-thi 
et Keffa^ en tout cas, beaucoup plus pres que les moulins signales 
par M. Rcehricht sur le Map^ a plus de quatre milles anglais dans 
le nord-est de Par aAn, bien au deli de Keffa. 

1. Survey.,. Name lists, p. 189; cf. Robinson, Paldstimj III, p. 878. 
ilfis/*, « moitid », se prononce toujours nous, nis, (ou plut6t, muss, niss) 
dans Tarabe vulgaire de Syrie. 

2. Cavea n'est peut-6tre pas t prendre au sens ^troit de « caverne » ; le mot 
pourrait designer, ici et ailleurs, une depression de terrain, un creux. 
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II 

ARTUABEC, CALODIE, LATINE, CtC. 

En 1135, Hysimbard vend irh6pital dc Jerusalem un village 
appeI6 Arthabec et situ6 dans le comt6 de Cesaree Les limites 
sont formees par les territoires du casal de Kalemue a Test, de 
Calodie au sud, du castellare Rogerii Longobardi a Touest, et du 
Casale Latine au nord. 

De CO groupe extrfimement difficile a determiner, une seule 
localite est nettement reconnaissable, c'est celle de Kalensiie^ 
Qalansaou4 que nous avons vue plus haut; pour ce qui est des 
autres, on a renonc6 ^ les identifier. 

J'inclinerais a croire que Calodie est une fausse lecture pour 
Calcilie, Calcelie on Calcalia^,C(X{ct{\t = ca\otS\t — , aujourd'hui 
Qalqilie ; Qi Latine une fausse lecture pour La tire — , latire=: 
latine — , aujourd'hui et-Tire*, au nord de Qalqilie. Entre Qal- 
qilie et et-Tirfe se trouve la ruine de Khirbet Ibreikey qui me 
parait repr6senter la position dc Tintrouvable Arthabec ; ce nom 
doit etre une transcription defigur6e de Ibreike, Abreike, II faut 
admettre, dans cette hypothesc, que c'est le tcrritoire de Qalan- 
saoue, et non le village memo, qui formait la limite orientate de 
Arthabec (intra horum fines) ; 

# QalaDsaoue 
{Kalensue). 



• et-Tlrfe 
(Latine). 

# Mi8k^. 

# Ibreik^ 
{Arthabec). 

# Qalqilid 
{Calodie). 



. Delaville Le Roux, o^). cit., p. 72. 
2 Qalqilie apparail sous celle derniere forme, Calcalia^ dans d'autres do- 
cuments; voir, par exemple, E. de Rozifere, Cartulairede l'£glise duSaini- 

St'pulcre, p. 280. , i . 

3. Transcrit Teira dans un autre document medieval, id,, op, at., p. 85, 86, 87. 
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Ce territoiro devait s'^tendre au sud de faQon k passer dans Test 
de Ibreikfe. 

Quant au Castellare Rogerii Longobardi il est impossible de se 
prononcer sur celte denomination purement occidentale ; peut- 
6tre est-ce Miske dans le nord-ouest de Ibreikfe ? 
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NAZARETH 

LE MONT SE IR ET LE SAUT DU SEIGNEUR 



Aly el Herewy, parlant de la ville de Nazareth, s*exprime en 
ces termes : 

« Non loin s'6l6ve la montagne de Sair. On trouve dans le 
Pentateuque unemention relative k Moi'se, h Jesus et Mohammed, 
que la paix repose sur eux I Car il y est dit : « Dieu est venu de 
Sina et il a voulu 6tre glorifi^ par Moise sur le mont Sinai. » II 
y est dit aussi mil a fait paraitre d Sair un signe eclatant^ annon- 
Qant que Jesus paraitrait k Nassirdh consacr6e » ; et enfin : a II a 
fait paraitre dans leg montagnes de Faran un signe faisant 
connaltre que Mohammed avaitreQu le dondeproph6tie. » Telles 
sont les paroles du Pentateuque ^ » 

Ce passage, qui a &i6 intSgralement reproduit par Y&qoClt dans 
son grand diclionnaire gSographique en arabe*, soulfeve deux 
questions. Quel est le texte biblique vis6 par Tauteur? Quelle est 
cette montagne de Sair^ ou Se'ir{j^), voisine de Nazareth? 

La premiere question est facile h r6soudre. Le texte biblique 
est 6videmment le verset 2 du chapitre xxxin du Deut6ronome : 

« J6hovah est venu du Sinau, et il s'est Iev6 du Se'tr 
pour eux, il a lui de la montagne de Pharan, etc. » 

La tradition musulmane avec le sans-g6ne dont elle est cou- 
tumibre, ayant rattach6 k cette triple manifestation de la divinit6 
la mission des trois grands prophfetes reconnus par elle, Moise, 

1. Ch. Schefer, Extraits d'Aly el Herewy ^ dans les Archives de I Orient latin, 
Ii p. 596. 

2. Mo'djem el-Boulddn, 111, p. 11, et IV, p. 279. 
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J^sus et Mahomet, Ton comprend par quelle voie ellc a ^te 
amende i localiser le Se*ir, la grande monlagne dupays d'fidom, 
dans la petite ville de Galilee consid^ree comme le th^&tre de 
VAn7ionciaiton et le berceau du christianisme. Je crois avoir r^ussi 
4 retrouver la trace de cetto 16gende topique si bizarre. 

La ville de Nazareth s'^tend au pieddu versant sud d'une haute 
GoUine qui la domine de plus de cent metres. Les Leves en 
Galilee de MM. Mieulet et Derrien donnent k cette petite mon- 
tagne 500 mfetres d'altitude ; le Map of Western Palestine 1,602 
pieds anglais, et k la ville 1144 pieds. G'est un des points culmi- 
nants de la region. II est couronn^ par le maqdm d'un certain 
Nebi Sa'in qui lui prete ou lui emprunte son nom. Ce nom est 
transcrit fautivement Sahin dans les LevSs en Galilee ^ et Said 
par M. Gu6rin, qui dit I'avoir enlendu aussi appeler Ismail^. 




L'aspect de cette hauteur remarquable et sa position par 
rapport k Nazareth ont frapp6 Tattention de plusieurs auteurs 
modernes, qui ont propos6 dy mettre la scfene od T^vangile 
nous montre J6sus, entrain^ par ses auditeurs scandalises hors 

1. Description... Galit^e, I, p. 93. 
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de la synagogue de Nazareth, et amen6 au sommet de la mon- 
tagne sur laquelle elait conslruitela ville, pour y fetre pr6cipit6 
II faut avouer que la montagne de Nebi Sa*ln r6pond parfaile- 
ment i cetle indication lopographique. Cependant une tradition 
locale, dont on peut suivre Torigine en remontant assez haut, 
localise la scdne k un tout autre endroit, sur une montagne nota- 
blement plus ^loign^e, au sud de Nazareth, montagne appel^e 
Djebel QafzeoM Djebel eUQafzi^ « le Mont du Saut. » 

Dans les ^ame lists du Survey (Cf. Memoirs, I, p. 308), ce nom 
est 6cniJebel Kafsi, ^^.^aT J^, « the wry mountain ». C'est une 
erreur ; le nom arabe a et6 mal entendu par une oreille euro- 
p6enne et transcrit d'une fagon fantaisiste. Dans une trbs an- 
cienne description arabe chr6 tienne des lieux saints (du xni^ sifecle), 
description encore in6dite et dontje me propose de publierlema- 
nuscrit, je trouve ce nom 6crit qu'il faut ^videmment lire, 
par un simple d6placement des points diacritiques, el-Qafzi^ 
« le saut ». L'auteur y signale Texistence d'un convent anne- 
nien, ce qui est parfaitement d'accord avec les renseignements 
donn6s par nos vieux itin6raires occidentaux du xm« sifecle, 
par exemple, Les pelerinaiges por aler en Jherusalem, et les 
Saints pelerinages dans les Itineraires d Jerusalem ». A ce con- 
vent apparliennent peut-etre les ruines, murs, abside taillee 
dans le roc, mosaique, etc., qu'on y voyait encore en 1882; 
h cette date les Franciscains, ayant obtenu la concession de cet 
emplacement, y ont 61ev6 une chapelle sous le vocable de Notre- 
Dame de TEffroi II est probable que cet 6tablissement religieux 
se rattachait au monast^re et h T^lise de Sainte-Marie, desservis 
par huit moines, que mentionne, dfes le ix® sifecle, le Comme- 
moratorium de oasis Dei, etc. *, k un mille de Nazareth, k Ten- 
droit ou les Juifs avaient voulu pr^cipiter le Seigneur. Le lieu 
est indiqu6, avec plus de precision encore, au xn** sifecle, par 

1. Saint Luc, iv, 16-30: ew; o^puo; too opou; s?' ou Tj ic6Xi; a>xoS6|XY]to autwv. 

2. Michelantet Raynaud, pp. iOO, 104. (Geneve, 1882.) 

3. Fr. Lievin, Guitky etc., 3« 6d., Ill, p. 103. 

4. fidit. Tobler, dans ses Descriptiones Terras Sanctx, p. 81. 
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Jean de Wirzburg qui met le Saltus Domini k un mille au sud 
de Nazareth'. 

Mais je reviens kla montagne de NediSa'in on du prophete 
Sa^in. Quel est le personnage qui se cache sous ce nom? Dans les 
Name lists^ on le rapproche du nom du prophdte Isaie, probable* 
ment d'apr^s une suggestion du capitaine Conder reproduite 
dans les Special papers ' : « perhaps Isaiah in Nebt/ Sain above 
Nazareth, a name which is of otherwise unknown origin. » Ce 
rapprochement est k ^carter; les Arabes musulmans connaissent 
leprophfete Isfid'e sous le nom de Cha'ya on Acha'ya, Ljd,, ^^t^^i 
qui difffere complfetement de celui de Sa'tn. 

Je crois que noire montagne de Sa*in n'est autre chose que la 
montagne de Salr^ voisine de Nazareth, k laquelle fait allusion 
Aly el Herewy dans le passage cii6 plus haut. Sal7i, me 
parait 6tre une alteration, due k la prononciation vulgaire, de 
Salr.j^. Une enqufete attentive sur les lieux permettrait peut- 
6tre de conslater que la forme Salr y est 6galement encore en 
usage; nous avons vu, d'ailleurs, que d'aulres voyageurs avaient 
cru entendre Saldy voire mfeme Ismd'il, ce qui trahit, en tout 
cas, une certaine fluctuation dans la demifere consonne : n, rf, /; 
/ et r s'6changent souvent et la transformation de / final en n est 
pour ainsi dire de vhgle dans Tarabe vulgaire de Syrie. II est 
probable que c'est le nom de Sa'ir douu6 k la montagne surplom- 
bant Nazareth, qui y a attir^ et fix6 la tradition musulmane jouant 
surle texle biblique relatif au mont 6domite de Se*ir'. C'est par 

1. fidit. Tobler, dans ses Descriptiones Terrx Sanclse, p. 3 : « Locus quipra?- 
cipUium dicitur », — ce qui est Texacte traduction de Qafzd. 

2. P. 265. Cf. Tent work, I, p. 147 : « Untranslatable name... a puzzle to the 
residents. » 

3. II se pent ^galement, com me le pense M. Haldvy, qu'il y ait h, tenir compte, 
dans une certaine mesure, pour la formation de la l^gende musulmane rattachant 
le nom de Jesus ^ celui de la montagne ^domite, d'une confusion commise 
par les Musulmans entre le nom arabe de Jesus, ^Isd ^^j^, et celui du p^re des 
Sdomites, Esauy Je rappellerai que le rapprochement entre les noms de 
7sa et de EsaH est dt k M. Landauer et a §t6 r^cemment signals par M. Noeldeke. 
{Zeilschr. der deutsch. morg, Gesellsch., 1887, p. 720, note 2.) M. Landauer sup- 
pose que les J uifs donnaient par d6rision le nom d*Esau h, J^sus, et que ce so- 
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un ph^nomftne analogue que le souvenir d'l^saii, du pfere des 
^domites, a £16 localise dans le maqdm du petit village de Satr 
ou SVir entre Jerusalem et H6bron. Au point de vue strict 
de rhomonymie topographique, Texistence d'un mont Se'ir ou 
Salr Si c6t6 de Nazareth, n'est pas plus surprenante que Tappa- 
rition sur la fronti^re nord du territoire de la tribu de Juda^^ d uu 
autre mont Se'ir qui, pas plus que le pr6c6dent, n'a quoi que ce 
soit de commun, si ce n'est le nom, avec la grande montagne 
dldum^e. 

J'ajouterai que la montagne dominant Nazareth avait peut-£tre 
6t6, en mfeme temps, d6sign6e i Tattenlion des ex6gMes musul- 
mans par la pr^existence d'une ancienne tradition chr6tienne y 
localisant le souvenir du Saltus Domini, avant de le transporter, 
oontre toute vraisemblance, au Djebel el-QafzS. 

II est sftr, en tous cas, qu'au commencement du xm^ sifecle, 
sinon plus t6t, notre montagne jouait encore dans la tradition 
locale chr6tienne, un r61e qui, pour n'fetre pas, ou n'fetre plus 
celui-1^, n'en avait pas moins son importance, et nous prouve 
que ce site, topographiquement si remarquable, n'avait pas pass6 
inaperQu de la foi populaire. En eflfet, Ernoul' y localise la scfene 
de Tentrevue de la Vierge et de sainte Elizabeth pendant laquelle 
saint Jean tressaillit de joie dans le sein de sa m^re en entendant 
la voix de celle qui portait le Sauveur dans ses flancs'. II n^en 
fallait pas davantage pour donner prise a la l^gende musulmane 

briquet a ^t^ emprunt6 bona fide par Mahomet et ses devanciers aux Juifs avec 
lesquels ils ^talent en rapport; ce serait un cas analogue ^celui de rasslmilation 
malveillanle de Rome k Edom, assimilation qui a conduit les chr6tiens et les 
musulmans k consid^rer les Romains comme descendants d*Isaac. L'hypotb^se 
est ing^nieuse, mais, pour la transformer en certitude, il faudrait pr^alablement 
^tablir, par des textes, que les Juifs ont bien d^sign^ J^sus sous le sobriquet 
d'^saii, et expliquer ensuite comment les chreliens de langue s^mitique ont pu 
6tre amends k accepter, eux aussi, k Tinstar des Musulmans, pour le nom du 
fondateur de leur religion, cette forme de 7sa, a cdt6 de la forme sans 
soupQonner la mauvaise plaisanterie dont ils se rendaient ainsi dupes . 

1. Josu6, XV, 10. 

2. Fragments retatifs d la Qalil6ey dans les Itiniraires d JMisalem, p. 61, 
cf. p. 81. 

3. Saint Luc, 1,41, 44. 
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d'un signe eclatant annoncant la mission de Jesus. Emoul men- 
lionne, en outre, sur cette monlagne, une abbaye grecque, sous 
le vocable de saint Zacharie, pfere de saint Jean. II est k remar- 
querqu*il connalt, d'ailleurs, parfaitement et distingue, par con- 
s6quent, de cette montagne, qui « est dessus Nazareth », Tautre 
montagne, celle du Saut *, k une demi-lieue de la ville *. 

1. II y localise, de plus, la scene de la Tentation de J^sus d, qui le dtoon 
fait voir la terre s'^tendant k ses pieds. 

2. Op. p. 101; Les pelerinaiges, etc., disent d une lieue. 
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DEIR FAKHOUB. 6ETHABARA 

ET LES 

TOMBEAUX DE MO ADH ET DE ABOU OBAfofi 



I 



Aly el Herewy, dans sa Description des lieux saints de la Pa- 
lestine s'exprime ainsi : 

« Deir Farhour. — C'est ik que, dans le Jourdain, le Messie 
reQut le bapt^me des mains de saint Jean-Baptiste. Kaab ibn 
Mourrah el-Behzi (Mourrah ibn Kaab el-Behry), et Mouadh, fils 
de Djebel, sont enterr^s kDeir Fakhour. » 

II r^sulte d'une note du savant 6diteur de celte int^ressante 
relation que la locality de DeirFdkhoAr, mentionn^e dans ce pas- 
sage, devrait s'idenlifier avec le lieu ou Ja tradition chr6tienne 
du moyen ftge plagait le baptftme de J6sus, c'est-k-dire sur un 
point du Jourdain voisin de J6richo. Plusicurs indications que je 
vais examiner me paraissent 6tablir que Detr Fdkhoftr doit 
6tre cherch^e bien loin de 1&, dans une region beaucoup plus sep- 
tentrionale. 

Ykqotii, dans son dictionnaire g6ographique arabe reproduit 
presque textuellement le passage de Aly el Herewy : 



« Delr FakhoAr, dans TOurdounn ; c'est lendroit oil fut baptis6 

1. Trad, de M. Schefer, op. cit., p. 594. 

2. Mo'djem el-boulddrty II, p. 683. 
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le Messie par saint Jean-Baptiste Ka*b, fils de Mourra el-Behri 

et Mo*&dh, fils de Djebel, et il y a d'autres traditions encore, 
dit-on, mais Dieu seal connatt la verite. » 

II y a 6videmment, entre les mots ^I:yj4l et quelque 
chose de pass6 par un copiste; le texte de Aly el Herewy nous 
permet de r6parer cette omission dontM. Wiistenfeld ne s'est pas 
aperQu el de restituer : Id sont enterrSs Kab^ etc. 

Moudjlr ed-din* parle 6galement du tombeau de Mo*Adh, fils 
de Djebel TAnsftri qui, nomm6 gSnSral du corps d'invasion op6- 
.rant h Test du Jourdain, en remplacement d'Abou *0baid6, mort 
de la peste dite d'Emmaus en Tan 18 de TH^gire, succomba 
presque aussit6l, lui aussi, a la m6me maladie, a I'Age de trente- 
huit ans. Seulement il place ce tombeau non pas h Delr FAkhoAr, 
mais h El-Qosatr dans le Ghaur. 

Moudjlr ed-din est d'accord en cela avec d'anciens auteurs, 
lels que Naw&wi, Nowairi, Ebn Batoiita, cit6s par M. de Goeje % 
et d'apr^s lesquels le tombeau de Mo^ddh « se trouve dans le 
Ghaur de Baisan, non loin d'Al-CoQair, c'est-a-dire CoQair 
Amino 'ddin*. » 

D'aprfes Abou'l-F6da, le Jourdain reQoit Taffluent du Yarmoflk 
{Cheri^at el-MandhoHlr QMel-Menddhire) entre le lac de Tib6riade 
et el-Qosair. 

Ydqoiit % cite plusieurs localit6s du nom d'El-Qosalr ; il appelle 
celle qui nous occupe El-Qosair de Moln ed-din * et la met dSins 
le Ghaur, dans le district de TOurdounn, en ajoutant qu'on y 
traite la canne k sucre. 

Si done Ton parvenait k fixer sur le terrain la position de 
Qosalr et du tombeau c^lebre que Ton y voyait, la question de la 

1. Texte arabe de Boulaq, p* 231. 

2. Le texte de Boulaq a la legon fautive ywaiJI, que M. Sauvaire {HiMre de 
Jerusalem..,, p. 44) a, avec raison, corrig6 en judS3l. 

3. M&moire$ d'histoire et de geographic orientales, III, p. 129. 

4. D'apr^s une autre tradition, k Qasr khdled d&ns la province de Damos. 
(Id, ibid., p. 130, note). 

5. Op, cit, IV, p. 126. 

6. Cf. le Qosair Amin ed-din des autres auteurs. 
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localisation de Doir FAklio6r, c*est-k-dire de remplacement du 
baptfeme de J6sus selonla tradition musulmane, pourrait faire un 
pas important. Jusqu'a ce jour Ton ne parait point y avoir r6ussi. 
La faute en est k notre manque de connaissances precises rela- 
tivement k la contree qui s'6tend k Test du Jourdain, et pour 
laquelle nous n'avons pas encore I'^quivalent de i'excellente 
carte que le Palestine Exploration Fund nous a donn^e de la 
Palestine occidentale. Lcs cartes actuelles sont tout k fait 
insuffisantes pour cette region. Gependant, apr^s avoir minutieu* 
semen t examine les quelques documents g^ographiques que nous 
poss6don8 pour ces parages, j'6tais arriv6 k determiner k peu 
pr^s Tendroit en question. 

J^avais remarqu6, sur la carte de Van de Velde, & Test du Jour- 
dain, k la hauteur du pont dit Djisr el-MedjAmfe', jet6 sur le 
Jourdain entre Beis&n et le lac deTib6riade, une locality appel^e 
Amaad, qui me semblait cacher, sous unemauvaise transcription 
le nom de Mo'ddh ; puis^ k une heure dans le sud, un wady 
Kiiseir * se jetant dans le Jourdain aprfes s'fetre r6uni au Wady 
el-Arab, et me paraissant avoir emprunt6 son nom k notre introu- 
vable Qosair. 

Cette locality de AmaadnQ figure plus dans la carte de Smith 
[The Holy Land^), mais les deux valines d'el-'Arab et de Kuseir 
(celle-ci appel6e aussi Xandeh)^ y sont maintenues, bien qu'avec 
un trac6 different. 

Dans la carte du Guide Baedeker^, Ton retrouve avec son 
nom, le Wady el-*Arab ; mais la valine correspondant au Wady 
Kuseir y est appel6e Wady el-'Am&ra. En revanche, au sud de 
cette valine, est indiqu6 un ShSkh Ma'ad, qui repr6sente 6vi- 
demment, malgr6 la diflF6rence de position, le Amaad de Van de 

1. Ritlep, Erdkunde, XV« p., p. 437, compte, d'apr^s Burckhardt, quatre 
affluents orientaux du Jourdain entre rembouchure du Cheri'at el-MandhoOr, 
ou YarmoOk, jusqu'au gu6 au sud-ouest de Beisin : w. el Arab, w, el Koszeir, 
w. et Taybe, et w. el Seklab, II fait remarquer que le Djihdn-numa 6num6re 
ces quatre affluents dans le m6me ordre. 

2. Feuille d6tach6e dont je ne puis indiquer la dale exacte. 

3. Edition anglaise. 
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Velde, et n'est autre, selon moi, que notre personnage historique 

Afin d'en avoir le coeur net et de pouvoir me reconnaitre au 
milieu de ces renseignements vagues et contradictoires, je me 
suis adress6 au comit6 du Palestine Exploration Fund qui a bien 
voulu me communiquer un extrait de la carte de la Palestine 
orientale qu'il se prepare k publier d'aprfes les lev^s in6dits de 
M. Schumacher. J'en donne, it la planche XVII-XVIIIa, une 
reproduction fidfele qui permettra de se faire une id^e plus exacte 
de la configuration du terrain. 

Comme on peut le voir, le tombeau de Mo'ddh, appel6 Sh{Skh) 
Ma'ady s'^l^ve au sud-est et tout prfes d'une locality portant le 
mime nom de McCad. Le nom de Qosair se retrouve dans celui du 
Wady el'Ekseir {Qouseir=Q*seir = Eg'seir) section du Wady 
el-* Arab comprise entre Tell Zara'a et Ma ad. La localit6 mfime 
de Qosair est peut-Atre reprfisent^e par le tell et la Khirbet el- 
Muntar, au nord et non loin de Ma 'ad, ou bien par celle de £5//- 
ShAni^ un peu plus dans le nord-ouest. 

n m'a 6t6 impossible de d6couvrirune trace de Deir FdkhoAr ; 
le nom a disparu. S'il faut prendre a la lettre le texte de Aly 
el Herewy, tel du moins qu'il est traduit, c'est peut-6tre vers ce 
point ou le Wady el- 'Arab se jette dans le Jourdain qu'il convient 
de chercher cette locality. II faut, du reste, tenir compte peut- 
4tre aussi, dans cette enqu^te, d'une erreur possible dans la faQon 
dont les manuscrits arabes nous ont conserve le nom que nous 
lisons, d'aprfes eux, DeirFdhhoAr^ et prendre en consid6ration les 
diverses combinaisons auxquelles est susceptible de se preter 
le groupe de lettres, d6pourvues de points diacritiques : *. 

Y&qoAt nous a conserve une indication pr6cieuse pour la 
determination de Templacement de Qosair : c'est celle de I'exploi- 
tation de la canne k sucre qu'il y signale. Cette industrie tendait 
& faire supposer que Qosair dcvait se trouver dans la partie du 

1. Sans prejudice des alterations qu'ont pu subir eux-mdmes les Elements des 
consonnes, notamment le initial et le j final, qui se confondent souvent 
avec le /• et le ^. 
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Ghaur facile a irriguer, c'est-k-dire entre les montagnes et le 
Jourdaiii ; elle a du laissery'^sous la forme d'acqueducs, de mou- 
lins*, etc., des traces mat^rielles qu'il faudrait rechercher etqui 
faciliteront sensiblement la solution de ce problfeme topogra- 
phique *. 

Je n'ai pas Tintention de discuter k ce proposle fond m£me de 
la question, k savoir Tidentification du site de Bethabara, ou 
J6sus aurait reQu le bapt^me des mains de saint Jean. C'est, 
comme Ton sait, un probl^me des plus controvers^s. J'ai dil 
pr^c^demment que Templacement traditionnel de cetle sc^ne 
6vang61ique 6tait localise sur un point du Jourdain situ6 k la 
hauteur de Jericho, pr^s du lieu oil les Israelites auraient 
travers6 le fleuve k pied sec. Tout r6cemment cette tradition, que 
Ton pent suivre en remontant fort haut (jusqu'au iv* sifecle) dans 
les anciennes relations de pMerinages, a vivement attaqu^c 
par le capitaine Conder'; il propose de reporter cet ondroit 
beaucoup plus au nord, au gu6 de ^Abdra, k environ trois milles 
anglais au nord-est de Beis&n, au-dessus de I'embouchure du 
Nahr DjAloAd. II est curieux de voir qiie cette hypothfese dont je 
n'ai pas, d'ailleurs, k examiner ici la valeur intrins^ue, nous 
rapproche singulifercment du lieu oh une tradition musulmane, 

1. Des tawdhtn es-soukkar, ou « moulins k sucre », tels que ceux que Ton voit 
sur difTerents poiuts de la Palestine et qui remonlent au moyen &ge, ^poque & 
laquelle Tindustrie sucriere etait florissanle dans ce pays. 

2. Je trouve sur la carte accompagnant la Description de la GaliUe^ par 
M. Gu6rin, une K/i(irb6t) eZ-Kowseir, au nord-ouest et toutpr6s de Ma'ad, qui doit 
repr^senler la localil6 cherchSe. M. Gu6rin (op. cit,, I, p. 286) dit que ces ruines 
sont actuellement peu considerables et a peu pres efifac^es du sol, k Texception 
de celles d'un pont b&ti en pierres de taille, dont les piles et les voOtes sont ren- 
yers6es. II y signale ^galement les debris d*un petit canal, d6riv6 de la valine qui 
passe entre El-Kouseir et Ma*ad , et qui 6tait destine a Tirrigation de la parlie 
sup^rieure de la plaine : j'y reconnais un t6moin de I'exploitation de la canne a 
Sucre qui, ainsi que je Tai montr6 d'apr^s le texte arabe de Y^oClt, existait 
anciennement k El-Qosair. II est k remarquer que la valine, aliment^e par des 
sources intarissables, a beaucoup d'eau. Du reste, M. Gu6rin se borne k enre- 
gistrer ces noms de El-Kouseir et de Ma^ad, sans soupgonner Tint^ressante 
question bistorique et topographique qu'ils soul^vent. 

3. Tent work in Palestine y II, pp. 17, 18, 64 et suiv.; cf. Survey of Western 
Palestine; Memoirs^ II, p. 89, sq. 
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d'un Age respectable, place la scfene du bapteme. En effet, entre 
Tembouchure du Wady el- 'Arab et le gu6 de 'Abftra il n'y a pas 
plus de cinq milles anglais, et cette distance est susceptible d'etre 
encore diminu6e si Templacement de Delr FAkhoAr doit etre 
cherchS au sud de ce ou&det du tombeau de Mo*&dh. 

Je ferai encore remarquer h Tactif de ce rapprochement que 
r^vangile selon Saint Mathieu ' appelle la region ou saint Jean 
baptisait, i?) izzpiyitipoi; tcu lopSavou, ce qui correspond exactement 
au district de rOurdounn^ J-l)^' ^^^^ region nord-est 
du Jourdain, oil se trouvait Deir F&khour. 

II 

Le pr6d6cesseur de Mo*4dh, le g6n6ral Abou 'Obald6, fils d'El- 
DjerrAh, qui mourut 6galement de la peste d'Emmaus, en Tan 18 
de FH^gire, fut aussi enterr6 de Tautre c6tS du Jourdain, & I'en- 
droit meme oil il succomba. Les auteurs arabes nous indiquent 
avec la plus grande precision Templacement de son tombeau, 
qui devint de bonne heure un lieu de pMerinage tr^s v6n^r6. 
Uauteur du Ithdf el-Akhissd^, et Moudjir ed-din' nous disent 
qu'il est au village de ^Amtha ou Amatha (Uu*^)*, au-dessous 
du Djebel 'Adjloun, entre Faq4r6s et El-'Adeliy6, dans la Zd- 
ouie(?) de Delr *A14, qui fait partie du Ghaur occidental {sic). Le 
mot ^jS' occidental f est certainement dans ce passage une erreur 
pour ^ oriental. 

Yftqout' parle du village de 'Amta (Lx-^), dans I'Ourdounn, 
oil est enterr6 Abou 'Obaid6, comme 6tant au milieu du Ghaur, it 
douze farsakhs de *Amm^ et Ala meme distance de Tib^riade; 

1. Ill, 5. 

2. De Goeje, op. cii., p. 129, oil Ton trouvera rindication d'autres sources. 

3. Texte arabe de Boulaq, p. 231 ; Ui^ est imprim6 faulivement pour Uf , 

4. Qu'on a propose, avec assez de vraisemblance, d'identiQer k Tantique 
'AjtaOoxSc, dont Josdphe parle a plusieurs reprises. 

5. Mo^djem, III, p. 722; oq dit aussi, ajoute-t-il, que son tombeau esta Tibe- 
riade. 
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il dit qu'on y fabriquc des flfeches de quality sup6rieure. Ici ea- 
core les documents g6ographiques publics prfisentent des incer- 
titudes et des contradictions. Aussi, je crois devoir reproduire 
pour cette r6gion un extrait du Reconnaissance Map de sir Charles 
Warren que le comit6 du Palestine Exploration Fund a bien voulu 
mettre & ma disposition. On le trouvera k la planche XVII-XVIIIb. 
La position du tombeau de notre Abou 'Obaid6 y est indiqu^e 
avec pr6cision, k Test du Jourdain, sur les bords du wady Rujib*, 
au sud ot tout pres de Tell Ammata = ; un pen plus loin, au 
nord, est FaganSy prononciation b6douine de {j^J^^ Dans le 
sud-est, k pr^s de trois milles anglais, le tell Dar'Ala repr6sente 
evidemment le Deir'Ald des auteurs arabes; cette distance rend 
suspecte la IcQon (iic^^) ^j^^ji qui, en tout cas, ne saurait se rap- 
porter au tombeau lui-meme. Resle k trouver El-^AdeliyS^ donl le 
nom ne figure pas sur ce lev6 et dont Templacement est peut-elre 
represents par le Tell el Malldhah^ au sud du tombeau, a la hauteur 
de Deir*Al4. Le Tell el Mizdr, tout proche du tombeau, au sud- 
ouest, est k remarquer k cause de sa denomination qui semble 
cacher le mot jj)^, mizdr^ « tombeau sacr6 », et qui doit appa- 
remment son origine k la proximite de ce sanctuaire vSn6r6dont 
on ne saurait trop recommander Texamen minutieux aux explo- 
rateurs futurs. 

1. Avec la Ehirh6 du mtoe nom representant la Hagaba de Josephs, le Kigeb 
du Talmud. 
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L'emplacement de Mont Gisart est demeurejusqu'kce jour une 
veritable crux interpretum pour les savants qui se sont occupes 
de la topographie m6dievale de la Palestine. 

M. Rey * lui consacre la notice suivante : 

« Chilteau et fief important du comt6 de Japhe, et qui, d'aprfes 
on passage de Guillaume de Tyr^ etait situe dans le diocese de 
Lydda, non loin de Rame et au sud de Mirabel. Malheureusement 
ce site n'a pas encore el6 retrouv6. » 

M. Roehricht, dans ses r6centes et excellentes Etudes sur la 
geographic et la topographie medievales de la Syrie *, renonce 
egalement k Fidentifier. U se borne kdire que leMons Gisardus, 
qui avait donnS son nom a une famille du royaume latin de 
Terre Sainte doit 6tre entre Ramie et Ascalon. 

J'invoquerai un t6moignage qui n'est pas indifferent parce 
qu'il nous montre clairement que c'est bien dans la region de 
Lydda et de Raml6 qu'il faut chercher Mont Gisart, ou s'61evait 
un prieur6 plac6 sous Tinvocation de Sainte-Catherine ; d'aprfes 
les Assises de Jerusalem * : 

« L'evesque de Saint Jorge de Lidde' a cinq suffraganz : Tabb^ 

1. Les Colonies franques de Syrie, p. 413. 

2. Zeitschrift des deutschen Paldstina-VereinSy 1887, p. 243, note 8. 

3. Voir sur I'histoire des seigneurs de Montgisart, les Families d'outre-mer, 
de Du Gauge, p. 397. Le premier personnage de ce nom apparaissant dans les 
documents historiques est Guillaume de Montgisart, qui souscrivit un titre du 
roi Baudouin III, en 1155; le dernier est ie chevalier Jacques de Montgisart 
qui figure comme t^moin de la confirmation d'un accord conclu ie 11 octobre 1396 
entre Ghypre et Venise. 

4. Beugnot, Lois.. ., I, 417 (ikcud/ des historiens des Croisades), 

5. L'evSch6 de Lydda et de Haml6. 
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de Saint- Joseph d'Abarimathie (Arimathie), qui est orres apelfes 
Rentis, rabb6 de Saint-Abaccu (Abacuc) de Canlie (Cansie), 
le prior de saint Johan l'Evang61iste, le prior de sainte Katerine 
de Mofigisart (var. Mont Gisart), Tabaece de Treis Ombres *. » 

La solution de ce probl^me serait d'autant plus desirable que 
Mont Gisart a 6t6 le th64tre d'une grande victoire remport6e 
par les Crois6s sur Saladin en 1177. Plusieurs chroniques occi- 
dentales relatent la bataille de Mont Gisart d*une faQon plus ou 
moins succinte ' ; mais Guillaume de Tyr ^ nous en a laiss6 an 
rScit d6taill6 qu'il y a lieu d'examiner de pr^s parce qu'il contient, 
je crois, les 616ments assez complexes, de la solution cherch6e. 

Proiitant de ce qu'une partie de Tarm^eiranque 6tait occup^e 
dans le nord de la Syrie, au si^ge de la forteresse de Harenc 
{= Bdrem^ dans laprincipaut6 d'Antioche), Saladin sort d'Egypte 
et envahit k marches forc^es la Palestine m6ridionale. II arrive k 
Laris(j&/-*4r2cA), passe, sans s'y arreter, devantle Daron (DAroum) 
et Gaza et se porte directement sur Ascalon. A la premifere nouvelle 
de la marche de Saladin, lejeune roi Baudouin IV, s'6tait jet6 dans 
Ascalon avec les quelques troupes qu'il avait sous la main. Les 
Musulmans saccagent les environs d'Ascalon etpoursuivent leur 
pointe dans le nord; ils brftlent Raml6 dont les habitants se 
r6fugient i Mirabel et a Jaffa, et ils prennent Lydda ; leurs 
coureurs poussent jusqu'A Calcalia (QalqUia), J6rusalem, elle- 
m6me est en proie h une vive panique. 

Cepcndant Baudouin sort d' Ascalon pour attaquer les enva- 
hisseurs. II ne se dirige pas droit sur eux, mais il suit le bord de 
la mer, de fagon k leur d6rober sa marche et & les surprcndre \ 
Arriv6 k I'endroit oil Saladin e regione erat in campestribus, il est 

1. Sancta Maria Trium Umbrarum, de la rhgle de Saint- Augustin (Rcsbricht, 
op. ciL, p. 229). 

2. Versions A et B des Annales de Ten^e SairUe (dans les Archives de 
rOrient latin, II, p. 432; Marino Sanudo, 171; v. Gesles des Chiprois, 12; 
manuscrit de la Bibiioth^ue nationals, fond s latin, n» 5689 c et 1755; Sicardus, 
ap: Muratori, Scriptores.,,, VII, p. 599), etc... 

3. Recueil des historiens occidentaux des Croisades, I, p. 1043. 

4. « Egrediens igitur per maritimam oram, littus quoque secutus ut subito 
et occultus posset inimicis occurrere. » 
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renforc6 par un d^tachement de Templiers venus de Gaza. D'apres 
ce qui a dit pr^c^demment, la plaine en question doit &tre 
dans les parages de Lydda et de Raml6. 

Baudouin prend bientdt le contact avec Tennemi et le combat 
s'engage vers la huitifeme heure. L'6v6que de Bethl6em, por- 
teur de la sainte Croix, y assistait. Notons en passant — car ce 
detail a son importance pour la discussion oil j'aurai h cntrer 
tout k Theure — que le prince Rainaldus, c'est-k-dire Renaud de 
Gh&tillon, sorti r^cemment de captivity et nomm6 cetle ann^c 
m&me, sur le refus du comte Philippe de Flandres, baile du 
royaume, 6tait present k Taffaire — Guillaume de Tyr le dit 
formellement. (Cf. op. pp. 1028, 1029.) 

Malgr6 leur 6crasante 8up6riorit6 numfirique*, les Musulmans 
sont battus, mis en fuile et poursuivis, usque diim inclinata jam 
die nox irrueret, depuis le lieu appel6 Mo7is Gisardi, jusqu'au 
marais vulgairement nomm6 Cannetum Estumellorum. 

Guillaume de Tyr ajoute : Tola autem illo fugx tempore et 
spatiOy non desiit hostium strages fieri continual per duodecim et 
amplius milliaria. 

La dSroute 6tait complete. La nuit seule arrSla le carnage et 
sauva les debris de TarmSe musulmane. Les fuyards abandon- 
naient armes et bagages et its jeterent leurs armes dans le marais 
du Cannetum Esturnellorum. Les Grois6s engages dans la pour- 
suile pendant la nuit et la journ^e du lendemain, sond^rent le 
marais et fouillferent les roseaux pour en relirer ces trophies. 

Baudouin retourne ensuite k Ascalon; il y reste qualre jours 
pour rallier ses hommes qui itaient disperses k la poursuite des 
Musulmans et qui revinrent charges de butin. Sur ces entrefaitcs, 
le temps 6lait devenu epouvantable ; pendant dix jours il y eut 
des pluies torrenlielles et un froid rigoureux ; les Aliments 
semblaient s*6tre conjures pour achcver I'aniantissement des 
fuyards, qui afTamis, sans v^tements, 6puis4s de fatigue et do 

1. Leurs forces sont ^valu^es 4 trente mille hommes, celles des CroisSs 4 
deux ou trois mille seulement. (Cf. Paulin Paris, Guillaume de Tyr et ses con- 
tinuateursj vol. II.) 

23 
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froid, ignorants des lieux, ayanl perdu tous leurs chevaux, se 
livraient aux passanls ou se faisaient prendre dans Ics villages 
des Crois6s, pensanl retourner chez eux. Enfin, pour achever le 
desastre, les Bedouins enlevferent et pillerent les Equipages que 
Saladin avail laiss6s derrifere lui k El-*Arlch en p6n6lrant en 
Palestine. 

Tel est le tableau que Guillaume de Tyr nous a laiss6 de la 
bataille de Mont Gisart, qui est assur^ment un des plus brillants 
faits d'armes des Crois^s, et dont il fixe la date au 25 no- 
vembre 1177 {mense novembris, VII kaL decemb, die festoS. Petri 
Alexandrini et Katarinse virginis). 

Les historiens musulmans^ de leur c6t6, parlent de cette affaire 
f&cheuse pour eux, etc'est la comparaison critique de leurs r^cils 
avec celui de Guillaume deTyr qui peutfaire lalumifere surTem- 
placement de Mont Gisart. 

Nous avons, d'abord, le t6moignage d'Aboul-Feda*. En 
Tan 573 de TH^gire, au mois de DjoumAda I (octobre-novembre 
1177), Saladin envahit le S4hel (la region maritime de la Pales- 
tine) pour le saccager. II arrive devant Ascalon le 24 du mfime 
mpis (18 novembre) et envoie des d6tachements pour ravager le 
pays; mais il se laisse surprendre et essuie une d^faite totale.Le 
sultan s'enfuit vers TJ^gypte par le d6sert ; les fuyards eurent 
beaucoup & soufTrir de la fatigue et de la soif et perdirent la plus 
grande partie de leurs b6tes de somme ; disperses par petits 
groupes dans les campagnes ils furent faits prisonniers en grand 
nombre. 

II est clair que ce r^cit, lout sommaire qu'il est, vise bien notre 
6v6nement. J'insisterai particuliferement sur la coincidence des 
dates. D'aprfes Thistorien arabe, Saladin est devant Ascalon le 
18 novembre, et, d'aprfes Guillaume de Tyr, la bataille de Mont 
Gisart eut lieu le 25 du mfeme mois. G*est dans cet intervalle de 
six jours que se placent les di(I6rentcs operations dirig6es par 

1. Recueil des hist, or, des Crois,; Hislk arij I, p. 47» 
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les Musulmans contre RamI6, Lydda, Qalqllia* et les Iocalit6s 
environnantes. 

Ce point chronologique une fois acquis va nous permettre, 
moyennant une l%ere rectification, ou pluldt une interpr6tation 
de dale, de faire intervenir dans la discussion un autre document 
arabe beaucoupplus explicite sur la question topographique qui 
nous occupe. 

Selon Behd. ed-dln*, Saladin sort d^Egypte et arrive a Ramie 
ou il se rencontre avec les Francs dans un des premiers jours de 
Djoumdda /(J^jVl ^^L?^ J^'jl c'est-i-dire d la fin d^octobre, 
Cette derniere date n'est pas exacte si on la prend comme celle 
de la rencontre, qui n'est certainement autre chose, ainsi qu'on 
va le voir par la suite, que notre affaire de Mont Gisart du 
25 novembre ; elle ne pent repr^senter que la date du depart 
d'Egypte de Saladin ou de son entree dans la Palestine m6ri- 
dionale, conformdment h Tassertion d'Abou '1-F6da tout k fait 
d'accord en cela avec Guillaume de Tyr. 

B6h4 ed-dln intitule franchement son paragraphe : 'ij^ 
iU^i, Relation de la defaite de Ramie. 

II dit que les Francs 6taient commandos par le prince Arndt, 
racbet6 k Alep, c'est-k-dire par Renaud de ChAtillon', dont la 
presence k la bataille de Mont Gisart est, comme nous Tavons 
vu, positivement attest6e par Guillaume de Tyr, et k qui sa 
charge de baile conf^rait, en efTel, de droit le commandemcnt 
des troupes en cas d'empSchement du roi ; ce cas pouvait, dans 
Tespfece, se presenter fr6quemment, 6taiit donn6 Tetat pricaire 

1. Puisque Toccasion s*en pr^sente, je ferai remarquer que le nom de cette 
locality, plusieurs fois citee au cours de ces etudes, se trouve sous une sin-^ 
guli^re forme, qui n'a pas encore el6 expliquee, ni rn^me signal^e, dans une 
ancienne notice eccldsiastique du patriarcat grec de Jerusalem ('hpoaoXuiitac^ 
p. To6*) : KaXv) xa\ Aeioc, La Belle et la Lisse ! 11 faut ^videmment consid^rer 
Ktxkn%atktioLr comme une transcription pure et simple de Qalqtlia. L'on voit 
que les Crois^s n*ont pas eu le monopole de la deformation populaire des noms 
de lieux arabes. 

2. Hecueil des hist. or. des Crois,; Hist, ar., Ill, p. 64. 

3. Renaud 6tait sorti de captivite un an ^ peine avant la bataille de Mout 
Gisart ; il y etait rest6 envii on seize aus. 
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de la sant6 de Baudouin IV, le rot mesel, le roi 16preux. II ne 
faut pas oublier, au surplus, que Baudouin, mont6 sur le lr6ne 
i rage de Ireize ans, en 1173, n'ilait en 1177 qu'un jeune homme 
de dix-sept ans ; ce qui achfeve de rendre Irfes vraisemblable que 
Taflfaire de Mont Gisart, dont Guillaume de Tyr semble vouloir 
attribuer le principal merite k son royal 61feve, a dii Stre, en 
r^alit^, conduite, aicsi que le dit B6h4 ed-din, par un capilaine 
experiments, comme Tetait Renaud de GhMillon. 

Les Musulmans commirent la faute de changer Icur ordre de 
bataille devant Tennemi, en transposant leurs ailes « de fagon d 
avoir sur leurs derrieres la colline appel^e Terre de Ramla. » Les 
Francs charg^rent pendant le mouvement et les Musulmans 
furent mis en pleine d^route. Gomme il n*y avait pas de place 
forte dans le voisinage * pour leur servir de lieu de retraite, les 
vaincus se dirigferent sur TEgypte, et, ayant perdu leur chemin. 
lis se dispersferent de tons c6t6s ; — « ce fut un grand revers. » 

Je pense en avoir dit assez pour ne laisser aucun doute sur 
ridentitS de la bataille racont6e par Guillaume de Tyr, Aboul- 
F6da et BShd. ed-din. Gela Stant, il en rSsulte, selon toute appa- 
rence, que Tintrouvable Mont Gisart ne doit 6tre autre chose que 
la colline ou le tell^ appel6, selon B6h4 ed-din, « Terre de Ramie. » 

Ici, il me faut examiner de plus pr^s le texte qui a Ste ainsi 
traduit : 

II faut avouer que Texpression Terre de Ramie paralt fitre, 
a priori, un nom vraiment bien singulier pour un telL II n'existe 
pas trace de ce nom sur le terrain. Je soupQonne que le passage 
a malbeureusement dii subir une alteration ayant eu pour effet de 
faire juslement disparaltre le nom cherch6. Tenant compte de 
cette circonstance indubitable que Taction avait lieu dans le 
territoire de Ramie, je suis fort tent6 de croire qu'un copiste a 

1. Tout le pays, en elTet, Stait encore, k cette 6poque, auz mains des Crois6s. 
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saui& le nom m6me du iell^ nom qui devait se irouver enlre le 
mot K^jj^^y connu sous le nom de^ et les mots SJU^I ^^^^ 
le tenntoire de Ramie; ces demiers mots disigneraient dfes lors, 
non point, comme on Tacru, le nom^ mais bien la positioii ge'o- 
graphique du tell. Le texte originel devait 6lrc ainsi couqu : 

'^J^ J^j\ [ J^J 

un tell connu sous le nom de tell dans le territoire de Ramie. 

G'est la proposition v^, r6p6t6e devant ces deux groupes de 
mots cons^cutifSy qui a probablement caus6 le bourdon du copislc. 

Force nous est done de renoncer pour le moment k tirer parti 
de ce document qui, sans cette f&cheuse omission, nous aurait 
permis de trencher la question, en nous donnant le nom arabo 
correspondant k Mont Gisart. Nous pouvons, toutefois, en retenir 
une indication qui n'est pas sans valeur, c'est que le Mont Gisart 
est certainement un tell de la region de Raml6. Baudouin, parti 
d*Ascalon, a dii suivre le bord de la mer pour d6rober son mou- 
vement, k pen pr^s jusqu'k la hauteur de Soukrelr ou de Yebna. 
Get itiniraire d^tournS lui avail vraisemblablement impos6 
par la n^cessit^ de d^jouer la surveillance d'un corps d'observa- 
tion, plus ou moins important, que Saladin avait dii, en bonne 
strat^gie, laisser derrifere lui, sinon pour masquer Ascalon, et 
couvrir la route directe de cette ville k Raml6, du moins pour 
surveiller les mouvements de Tennemi. Quittant alors le rivagc, 
Baudouin a dii marcher sur Raml6, en obliquant k droite et en 
passant par la route de Bechchit, Moughftr, 'Aqer et Ni'ftn6, de 
fa^on k aborder Raml6 par le sud, et k prendre en ilanc ou en 
queue Tarm^e musulmane qui op^rait dans le rayon de celte 
ville ; d'oii ce mouvement pr6cipit6 de conversion qui eut des 
suites si fatales pour les Musulmans et dont Mont Gisart, le tell 
innom^ de B£h& ed-din^ semble avoir 6te le pivot. 

Devant le silence, ou plut6t la mutilation du texte arabe qui 
conteoait certainement le mot de I'^nigme, nous en sommes 
r^duits k interroger de nouveau nos documents occidentaux pour 
ridentification de Mont Gisart. 
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Ce nom, qui apparatt sous les formes varices de Mont Gisart, 
Mont Gissarty Mongisart^ Mons Gisarth^ Mom Gisardus, est-il un 
nom d'origine purementeurop6enne?Dansce cas,toute recherche 
onomastique sur le terrain serait vaine. Si, au conlraire, comme 
j'incline a le penser, c'est un nom indigfene, — Iranscrit plus 
ou moins arbilrairement et lament k une forme d*apparence 
europ6enne*, — il resle k savoir si nous pourrions trouver dans 
la region indiquee, c'est-k-dire dans les parages de Raml^, de 
pr6fSrence dans le sud, un point qui, par son nom comme par 
sa situation, put r^pondre k Mont Gisart. Ce point, je propose 
de le reconnaitre dans le Tell el-Djezer on el-Djezar^ « la 
coUine de Gezer {Gazar^ Gezar) » , le site de I'antique villo de 
Gezer que j'ai d^couvert il y a dix-huit ans, dans des condi- 
tions de certitude exceptionnelies. 

Au point de vue onomastique Mont Gisart ou Gisard est un 
Equivalent fort exact de Tell el-Djezer ; le premier Element, Tell^ 
est fidfelement traduit par Mont. C'est ainsi, par exemple, que 
le nom arabe de Tell es-Sdfi^, transcrit par Guillaume de Tyr 
[Op. c.y p. 698) : Telle Saphi, est rendu par lui : Mons ClaruSy 
]e MontClers ; Sdfty Sd/id ^yeui dire, en effet, en arabe, pur/clair, 
limpide. Le second 616ment, Djezer, est transcrit d'une faQon 
tres satisfaisante par Gisard : le d, ou le t, a 6te ajout6 par 
mcsure orthographique au nom Gisar pour lui imprimer une 
physionomie occidentale ; c'est le meme proc6d6 qui a donn6 
naissance k la forme m6di6vale Guibelacard^ , k c6t6 de Gibe- 

lacar^ transcription de Djebel ^Akkdr, ^ Jt^'- Quant au chan- 
gement vocalique portant sur la premifere syllabe GKar,z=Djisj:^r, 

1. Cf., par exemple le nom de Montgiscard, dans la Haute-Garonne. 

2. De Rozifere, Cartulaire de I'^glise du Saint-S^pulcrej p. 191. 

3. Montagne et forteresse du mfime nom au nord-est de Tripoli. 

On peut encore comparer, pour cette tendance a europ^aniser certains mots 
arabes se terminant en ar parl'addition d'un d, le nom de poids quinlardus, de 
jUals {quintal) : decern quintardos racemorum (dans un acte de donation de 
1148 du Cartulaire de I'Ordre de Sainl-Lazare, Archives de VOrimt /a(in, II, B, 
p. 127). 
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nous le retrouvons identique dans ce mSme nomde Gmbel[acard)^ 
Gibel{acar)^ correspondant k Tarabe DjEbel {^Akkdr)\ 

Tell el-Djezer figure dijk dans les anciens auteurs arabes sous 
le nom qu'il afidelement conserv6 jusqu'i nos jours. C'estainsi, 
par exemple,que *£mftd ed-dln', le secretaire de Saladin, nous 
raconte que, lorsque les Francs furent arriv6s devant Ascalon 
aprfes la prise d'Acre, les Musulmans dirigferent conlre eux Irois 
raids, dans les environs de Youbna (Yebna) et d'Ascalon, et que, 
pour les surprendre au matin, k Yebna, ils pass^rent la nuit k 
Tell el-Djezer, suivant ainsi k peu prfes, en sens inverse, une 
partie de Titin^raire que j'ai montr6 avoir dii felre celui de Bau- 
douin marchant d'Ascalon sur Raml^. II est k remarquer de plus, 
que r^v^nement rapports par 'Em&d ed-din est post^rieur d'une 
quinzaine d'ann6es seulement k la bataille de Mont Gisart. 

Beh& ed-dtn lui-m6me, dans un autre passage de son hisloire', 
nomme en toutes lettres — et cette fois heureusement, les copistes 
ont respects le nom — notre Tell el-Djezer*, comme le lieu oil 
6tait camp6 Saladin vers Tfipoque de ses n6gociations avec 
Richard Coeur-de-Lion pendant le mois de Chawwftl 587 (no- 
vembre 1191). 

Tell el-Djezer est situ6 k deux lieues dans le sud-est de Raml^ 
et pent 6tre dit, par consequent, k juste titre appartenir au 
territoire de Ramie, ^J^J^j^.'> ^^^^^ i^^ propos6 de rendre 
ces mots dans le texte pr6cite de BehA ed-din. Particularil6 k 
noter : le chroniqueur arabe de Jerusalem, Moudjir ed-dln, parle 
longuement de cette localit6 dans un passage qui a 6t6 autrefois 
le point de d6part de ma d6couverte de Templacement de I'an- 

1. Rdhricht, op. ct^., p. 232. 

2. Texte arabe, 6d. Landbcrg, p. 419. 

3. Recueil des hisL des Crois,; Hist, ar.. Ill, pp. 291-292. 

4. Egar6 par la transcription de Schultens (Tel-al-Sjusur), Stubbs {Itinera- 
Hum Ricardij p. 298, note 1), s'imagine k tort que la forme arabe originale 

doit 6tre (cf. Wilken, IV, p. 455), et la traduit tout k fait arbitraire- 

ment par the Hill of the Bridge. Le nom et ia position, jusqu'ici inconnue, de 
cette locality, ne sauraient faire d^sormais Tobjet du moindre doute aprds ce que 
j'ai dit. 
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tique Gezer; or, il se sert pr^cis^ment, pour en d^sigoer la 
situation par rapport k RamI6, de la m&me expression que B^h& 
ed-din, SJU^I^jLj, dans le territoire de RamleK Ici, il n'y a pas 
d'hesitation possible sur le sens de celte expression ; elle ne peut 
s'appliquer qvCk la position du tell et n a aucune valeur d6nomi* 
Dative. En consequence, je propose, pour ces diverses raisons, 
de r^tablir ainsi la fin du passage de B&hk ed-dtn d6natur6 par les 
copistea : 

J'^ [->:h Jti] ^jj^ i 

« Un tell comme sous le nom de [Tell el-Djezer]^ dans le terri- 
toire de Ramie. » 

Pour ce qui est du fait acocasoire que Musulmans et Crois^s 
d^signaient la mftme affaire sous deux noms diff^rents, les pre* 
micrs Tappelant la difaite de Ramle^ les seconds la bataille de 
Mont Gisarty il n'y a aucuncment lieu d'en dtre surpris ; c'est 
Ik un ph6nomfene frequent dans Fhistoire et Ton pourrait en 
eiter de rdcents exemples. 

Un autre historien arabe, Ebn El-Athir", nous a conserve de 
la bataille de Ramie une version assez detailiee qui difffere sur 
quelques points de celle de BehU ed-din. Dapr^s lui, Saladin 
part d'Egypte au mois de Djoum&da I, et arrive k Ascalon le 24. 
Ses troupes se repandcnt dans le pays, mettant tout kfeu, k sang 
et k sac. Saladin arrive k Ramie, pour assieger une forteresse de 
ces parages. II etait en train de traverser une riviere quand il fut 
surpris par les Francs. Description detailiee des divers episodes 
du combat. Saladin, battu, se retire en pleine deroute. 11 s'arreie 
pour rallier ses soldats, jusqu'k la tombee de la nuit, et regagne 
r^gyple par le desert, avec un petit nombre d'hommes^ apr^s 
avoir subi mille fatigues, souffert de la faim etde la soif et perdu 
bcaucoup d'animaux par suite du manque d'eau et de nourriture 

1. Moudjir ed-din, op. c, texle arabe de Boulaq, p. 704, ligne li. 

2. £d. Tornberg, XI, p. 692. Cf. Reinaud, Chroniques ara6es,dan8 la BiblxO' 
thique des Croisades, IV, p. 178. 
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et de r^puisement caus6 par la rapidit6 de la marchc. Les Mu- 
gulmans resits en arrifere en pays cnnemi furent pour la plupart 
tu^s ou pris. 

Bien qu'Ebn el-Athlr, ou plut6t Tauteur plus ancien auquel 
il emprunte ces details, dise avoir vu lui-m^me une lellre de 
Saladiu ou le sultan racontait celte triste aventure k son frhve 
Ghems ed-daul6 Tour&nchfth h Damas, ei cite mftnie le vers par 
lequel elle commengait, il semblerait, a premiere vue, qu'il vau- 
drait mieux s'en tenir au rScit de B^hft ed-dln, du cadi de Saladin, 
qui 6tait plus en situation et en ftge de savoir la y6rit6^ Or, 
B6hft ed-din ne parie nuUement de ce fleuve pendant la travers^e 
duquel Saladin avail 6i& surpris par les Francs, et, en cela, il est 
tout i fait d'accord avec Guillaume de Tyr. II serait bien surpre- 
nant que Thistorien occidental, qui raconte TafTaire en si grand 
detail, eut omis^ de son c6t£, la mention d'une circonslance aussi 
essentielle. 

Aussi, s*il n y avail que rautorild d'Ebn el-Alhir, Ton serait 
assez fondd k supposer que eel historien a fait \k quelque confu- 
sion avec le Cannetum Esturnellorum (le Hesy, comme nous le 
verrons), qui ne joue de r6le que dans la poursuite. Mais, en 
essayant d'^lucider ce point embarrassant j'ai trouv6 un document 
qui vient k Tappui du dire d'Ebn el-Atbir et dont je ne puis me 
dispenser de parler. 

Un autre historien arabe, Abou Chftma, I'auteur du Ketdb er- 
raudhatatn que nous poss^dons en manuscrit k la Bibliothfeque 
nationaIe\ nous a conserve un r^cit fort circonstanci6 de la 
bataille de RamI6 qui, selontoute apparence, doit etre emprunte 
k pen prfes textuellement k un ouvrage perdu de 'Em&d ed-dtn, 
le secretaire de Saladin, ouvrage intitule El-Barq ech-Chdmi, 
« TEclair Syrien », dont j'aurai encore k reparler plus loin au 
sujet d'une autre question. Cela semble r6sulter, non seulement 

1. Ebn el-Athir n avail que dix-sept ans & Tepoque de la bataille de RamlS, 
B^h& ed-din en avail trente«deux. 

2. Manuscrits arabes. Anc. foods, n» 707, A, f» 145, recto, et 788, f» 181 
et suiy« 
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des citations pr6c6dentes et subsSquentes, oil Abou Gh&ma 6cril : 
^UJl JU, 'Emdda dity mais du style mfeme du morceau oil Ton 
reconnait la mani^re recherch^e de 'Em&d ed-din avec ses allite- 
rations et ses rimes caract^ristiques. 

Le morceau est intitul6 : Chapitre relatif d t affaire de la 
ddfaite de Raml^. Saladin arrive devant Ascalon le mercredi 
29 Djoumftda 1. II saccage le pays et fait 6gorger les prisonniers. 
Ses soldats se dispersenl dans la r6gion pour la ravager encourages 
parTinaction des Francs. Le sultan s*avance du cdt^ de Ranili 
le vendredi i^' Djoum&dall, marchant contre une forteresse; sur 
son chemin il rencontre un fletive, celui sur leqiiel est siiue Tell 
eS'Sdfiiy et se met en mesure de le traverser au milieu de Ten- 
combrement des bagages : 

C'est k ce moment que surviennent les Francs qui tombent 
subitement sur les Musulmans et les mettent en deroute. 

II est evident que c'est k cette m6me source qu'Ebn el-Athir 
a puise les elements de son recit et la mention de ce ileuve inde- 
termine dont il parle. Mais cette fois, ce n'est plus son temoi* 
gnage, ni mSme celui d'Abou Chftma, dont nous avons k tenir 
compte ; c'est le temoignage beaucoup plus precis et plus grave 
de 'Emad ed-d!n, du propre secretaire de Saladin, dont Tautorite 
est de nature k contre-balancer celle de BehA ed-din. 

Une des dates donnees par 'Em&d ed-din est en desaccord avec 
celle des autres auteurs ; suivant lui, Saladin est devant Asca- 
lon le mercredi 29 Djoum&da I (23 novembre); suivant Abou 'I- 
Feda, c'est le 24 (samedi 19 novembre). Mais je n'insiste pas sur 
cette divergence , bien qu'elle tende k inspirer des doutes sur Tcxac- 
titude de 'Em&d ed-din. J'arrive k la mention du fleuve, sur 
lequel, ou auprds duquel, s'eievait Tell es-Skfife. Tell es-Sdfie^ la 
Blanche Garde des Croises, existe encore aujourd'hui sous le nom 
identique de Tell es-Sdfi. EUe est situee sur les bordsnonpasd'uB 
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fleuve, mais d'un ouftd, le Ovdd Bourchein, qui n'a d'eau que pen- 
dant la saison des pluies, et qui ne devient v6ritablemeni un fleuve 
qu'k environ quatre lieues dans Touest, ou, se r6unissani au 
Ouftd Esdoiid, il forme le Nahr Soukreir. Le nom de Tell es-Sdfid 
nous estgaranti par la rime (iJL^l--iLilj41)*. Serait-ce li le Tell 
dont le nom a disparu du lexte de B^h^ ed-din, et, par suite. Tell 
es-Sftfife pourrait-il etre Mont Gisart? 11 ne nous est pas permis de 
nous arr&ter h cette id^e, puisque nous savons pertinemment que 
les Grois^s donnaient k Tell es-Sftfi^ le nom de Blanche Garde. 
D'autre part B6h^L ed-din parle d'un tell du territoire de RamU\ 
ovy cette expression est pen applicable a Tell es-S&fi^ qui est ii plus 
de six lieues dans le sud de Raml6. Si la rencontre a eulieu r^el- 
lement, soit k la hauteur deTell es-S&fife, soit, si Ton veut, sur 
les bords du Nahr Soukreir proprement dit, plus prfes de la mer, 
il est incomprehensible que TatTaire ait pris le nom de Defaite de 
Ramie que lui assignent tous les historiens arabes, y compris 
'Emdd ed'din lui-mSme. Ce qui achbve de rendre la chose sus 

i. II ne fautpas, cependant, toujours se fier k cette garantle. En voici une 
preuve. *£mad ed-din (op. p. 377) d^crit la marche de Saladin harcelant les 
troupes de Richard qui, apr^s la prise de Saint-Jean d'Acre, s'6laient mises en 
marche sur Ascalon, en longeant le bord de la mer. De QaimoCln (aujourd'hui 
Tell Qafmodn, au has du versant oriental du Garmel), il se rend au village de 
Sabb&ghtn, et bivouaque aux ^OyoHn el-Asdwdd, j^L^I ^^.Le nom de cette 
locality semble dtre rendu certain par le mot el-adjdoudd, avec lequel il rime, et, 
par suite, devoir 6tre pr^fere a la forme 'Oyoun el-Asdw&r que donnent B6h& 
ed-din {Recueil des Hist, des Crois., Ill, p. 246) et Maqrizi (Quatrem^re, Hist, 
des Suit. mam,y I, part. 2, p. 6). II est sQc, neanmoins, que la vraie forme est 
Asdw6T, et que *Emad ed-din a mal lu le rapport militaire qu'il avait sous les 
yeux en r6digeant sa relation. En eCfet, je ne doute pas qu*il ne faille placer 
'Oyodn eX-Asdwir au lieu o\x Ton voit aujourd'hui Tell Ql-Asdw&r et Tahoftnet 
(le moulin) el-Asdw^r, k Test de Cesar6e, sur les bords du Ouftd *Ara, qui passe 
entre les ruines de 'Ara et *Ar*ara: Maqrizi dit express6ment que les *Oyo(ln 
el-Asftwer font partie de la vall6e de *Ara et Ar*ara. Cette identification donne 
raison aux editeurs du Recueil des Hist, des Crois., qui ont propos6 de recon- 
naitre SahbdgMn dans le Sabbdrin de nos jours, malgr6 la difference tr6s sensible 
d'orthographe l^pour j| : Sabbarin n'est qu'k une dizaine de kilometres au 

nord des *OyoOn el-Asftw^r. Conclusion : la IcQon Asdw^d est une faute qui 
incombe a Tauteur, si Ton maintient la lecture adjdwed, ou aux copistes si on 
corrige adjdwer^ ce qui parait difficile. II y a de belies sources auprfts de Tell 
el-Asftwer (P.E.F. MemoirSt II, p. 69 : « near fine springs »). *OyoQn el-Asftw6r 
veut dire les sources des bracelets (pluriel de S^wdr), 
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pecle c'cst qu'il n'cst nullement question dc fleuve dans Ic r6cil 
cependanl trfes d6tailI6 de Guillaumo dc Tyr*, d'accord en 
cela avec lout un groupe d'historicns arabes. II est certain quo 
le roi Baudouin, sorli d*Ascalon et longeant le bord de la mer en 
g'^levant dans le nord, a dii trouver sur sa route et franchir non 
seuiement le Nahr Soukreir, — qu'on pent appeler h la rigueur le 
fleuve do Tell es-S&fife puisqu'un des principaux ouUds qui Tali* 
mentenl passe devant cette locality, — mais aussi le Nahr Rodibtn, 
dont le cours est sejisiblement parallMe k celui du Nahr Soukreir. 
Saladin avail eu ^galemenl h les traverser pour se rendre h 
Rarnl^ dans les environs de laquellc eul lieu la bataillc. II est k 
croire qu' 'Em&d ed-dln a commis quelque confusion en redigeant 
son r6cit d'aprfes les docuinenls authenliques qu'il avail sous les 
yeux. Plus pr6occup6 de la forme litt^raire que du fondshistori- 
que, il a pu y introduire indiimenl une donn6e topographique 
qui figurait peut-etrc r^ellement dans les rapports sur lesquels 
il travaillait, mais seuiement k litre Spisodique, par exemple, 
daus la description de Tilin^raire de Saladin entre Ascalon el 
Raml6\ 

1. Je dois, cependanl, fairs remarquer qu*UDe chronique occidentale, la 
Sigeherti Conlinuatio Aquicinctim (Pertz, Monumenta Gmn., in-f*>, vol. VI, 
p. 417), dit que les Musulmans furent en grande partie detruits, gladio seu 
fiumine qui interfluehat Mais cetie relation, de seconde et troisi^me main, 
fourmille d'inexactitudes de toute sorte, et, ici, il est probable que le flumen est 
une transformation de notre Cannetum Esturnellorum. Robertas de Monte-Cro- 
nica (Pertz, id, ih, p., 526) met la bataille apud sanctum Georgium de Ramula. Je 
n*en fmirais pas s'il me fallait relever dans les chroniques occidentales les defor- 
mations qu*& subiesle souvenir de la victoire de Mont Gisart. Aux sources que j'ai 
dejiindiqu^es j'ajouterai :Michaud,fii5l. des Cr,, I, pp. 318, 357 ; II, B, p. 729, 
732, 769, 795 ; HI, 137. Je note dans la relation de Raoul de Dicet {Ymagines, 
6d. Stubbs, I, p. 422; cf. Benedict of Peterborough, ed. Stubbs, I, pp. 130, 
131, inplanitie de Rames) que Saladin avait plants ses tentes k Rama (Raml6) ; 
que le roi Baudouin ^tait sorti d'Ascalon la nuit pour le surprendre ; que les 
Crois6s apergurent Tennemi au lever du soleil ; que c*est Odon, le maitre des 
Templiers qui d^cida la victoire par une charge furieuse ; que Saladin s'enfuit 
k dos de chameau. Abou*l-Faradj (Chronic, Syriac,, ed. Bruns, p. 387) attribue k 
un miracle le succds des Groises, et cette croyance va s'amplifiant dans les 
relations occidentales subs^quentes, 

2. AboCl Ghama (manusc. ar. Bibl. N., n** 707 A, fo 146, recto) parait avoir senti 
lui-mdme qu'il y avait dans le r6citde *Em&d ed-d!n des differences essentielles 
avec le r6cit de B6b& ed-din, car, apr^s avoir reproduit le premier, il croit devoir 
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Somme toute, en bonne critique, il semble plus sage de s'en 
tenir aux recits autoris^s et concordants de Guiilaume Tyr, et 
de Beh& ed-din, d'autant plus que ce dernier place sonr^cit sous 
rautoritS de Saladin lui-m£me : 

pJ! vlJDS J J^-JD! ijj^ , ^LULJ! ^Sk jiJ^ 

Nous avons constats plus haul Texistcnce d'un prieur6 de 
Saint e-C at herine de Mont Gisart relevant de r6v6ch6 de Lydda et 
de Raml6 et appartenant, par consequent, au territoire de ce 
diocese. Je me demande si par hasard, la fondation faite en ce 
lieu, sous ce vocable, ne Taurait pas 6t6 en commemoration de la 
victoire remporl^e par les Crois6s k Mont Gisart le 23 novembrc 
1177, le jour meme de la fite de sainte Catherine *. Si cette con- 
jecture 6tait admise, il en r6suUerait que Texistence de ce prieur6 
ne peut ^tre antirieure k Tan H77, et la dale du Livre de Jean 
d^Ibelin^ oti il est mentionnS pour la premiere fois, s'accorde avec 
cette conclusion. J'ignore si Ton trouvera des contre-indications 
historiques k cette demifere h}rpothfeseque je n^^mets, d'ailleurs, 
quo sous reserve ' et qui ne louche pas au fond mSme de la 
question. 

nous donner le second, in extenso. Ce second texte est conforme, i quelques 
leg^res variantes pres, a Cflui du Recueil des Hist, des Crois. ; la plus impor- 

tanle est celle-ci : • J' (a" <1^' • hj^) 6^ 

,_JixJt 4^ Ji (au lieu de: aJx^lj Taiie droite des Musulmans se serait transporlee 
a' leur gauche, et leur aile gauche k leur centre, et non k leur droite. 

1. Remarquez que la version frangaise de Guiilaume de Tyr supprime, dans 
rindication de la date, la mention de la fdte de saint Pierre d'Alexandrie, qui 
tombait le mSme jour, et ne parle que du jor de feste seinte Katerine. 

2. Nous manquons tout a fait de renseignements sur Thistoire du prieurS de 
Sainte-Gatberine de Mont Gisart; les noms des deux prieurs de Sainte-Catherine, 
B. de Bouraiges et Gui, qui apparaissent dans des documents de 1232 et de 
1239, et que M. Rey [Sommaire du supplement aux Families d'outre-mer, p. 23) 
suppose avoir appartenu au prieur^ de Mont Gisart, paraissent devoir ^tre rap- 
port^s k Teglise de Sainte-Catherlne de Tyr (cf. Rohricht, Syria sacra^ dans la 
Z. cf. d. Pa/.-Fer, X, p. 23). 

Pour ce qui est des seigneurs de Mont Gisart^ voici la liste de ceux d'enlre 
eux qui nous sont connus par les documents; je dois la communication de cette 
liste k Tobligeance de M, Rohricht, qui a bien voulu I'extraire pour moi de son 
precieux Onomasticon mediasvale Terras Sanctx, encore in6dit: en 1234, Balduinus 
{Liber jurium, p. 942); — en 1155 et c. H62, Willelmus (de Rozi6re, p. 113 et 
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Dans le cas oh elle serait juste, on pourrait la rapprocher d'un 
fait analogue de notre histoire nationale : la f ondation de T^glise 
ou du prieur6 de Sainte-Catherine du Yal-des-Ecoliers, par 
saint Louis, commc accomplissement du vgbu fait paries sergents 
d'armes dont Tattitude h6roi*que au pont de Bouvines avait assure 
la victoire de Philippe-Auguste dans la c61ebre joum^e du 
25juilletl214*. 

Un exemple plus topique encore, parce que le vocable de la 
fondation se trouve en rapport 6troit avec la date mftme de la 
victoire, m'est signals par M. Simeon Luce : « En rann6e 1364, 
le 29 septembre, le jour de la fSle de saint Michel^ une grande 
bataille fut livree k Auray entre Charles de Blois et Jean de 
Montfort qui se disputaient le duchS de Bretagne. Jean de Mont- 
fort, vainqueur dans cetle journ6e, fit construire sur le theatre 
de Taction une eglise dediee d saint Michel^ qui s'appela pour 
cette raison, la coll6giale de Saint-Michel'du-Champ, c'est-i-dire 
du champ de bataille. Cest aujourd'hui la Chartreuse de Brech, 
dont un des caveaux renferme les restes des prisonniers royalistes 
passes par les armes du 1" au 25 aoCit, k la suite de Taffaire de 
Quiberon. » 



II 

Tels sont les arguments qui me semblent militer Ires forte- 
ment en faveur de Tidentification de Mont Gisart et de Tell el- 
Djezer. En dehors de son importance propre, cetle identification 

p. 229); — (c. 1162, Johannes, frfere du mtoe Guillaume); — en 1185, 
Rainaldus (Delaborde, p. 92); — en 1239, Robertas (de Mas-Latrie, p. 643); 
peut-6tre faut-il y ajouter un Jean de Montgrison, de TOrdre de I'Hdpital, dont 
le nom est ainsi lu par Paoli (p. 133) dans un document de Tan 1241. 

1. Voir dans les Inscriptions de la France, par M. de Guilhermy (1, p. 389, 
sq., pi. I et 11), les deux dalles avec sujets, Ggures et inscriptions, exScut^es 
au xiv* siScle en commemoration de cette fondation : « Les sergens d*armes 
pour le temps gardoient ledit pont et vouerent que se Dieu leur donnoil 
vittoire lis fonderoient une eglise en lonneur de madame sainte Katherine et 
ainsy fu il. » 
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nous fournit, si on Taccepte, — et ce nc serait pas la son moindre 
interfet, — Tanneau m^di^val manqtiant jusqu'ici k cctte longue 
chaine de traditions successives qui m'avaient permis de ratta- 
cher, k travers sifecles, la vieille Gezcr chanan^cnne k lai locality 
arabe denos jours. 

Avant de poursuivre cette 6tude, je ferai remarquer incidem- 
ment que nous en avons vu, en tout cas^ assez pour ^carter des 
a present du d^bat une pr^tendue localite de Djierza ou Ton 
avait autrefois, faute de mieux, propos6 de reconnaitre Mont 
GisartV Cette locality, dontle nom est estropi^, et qui ne pout 
fttre, soil que Erzi soit que Beit Djerdja (W^ ou Saya.)*, 
situ^es Tune et I'autre tout prfes d'Ascalon, dans le sud-est', nc 
satisfait k aucune des indications onomastiques^ topographiques 
et hisloriqucs que nous avons pass6es en revue; elle ne s'appuic 
que sur une va^ue consonnance qui, elle-mfeme, s'6vanouit si 
Ton retablit les formes originales des noms des localit^s vis^es. 

Je dois aborder maintenant un ordre de faits differents qui, je 
ne me le dissimule pas, soul^ve d'assez graves diflicult^s, et 
dont j'ai ajourn^ jusqu'ici Texamen pour plus de simplification. 

La relation do Guillaume de Tyr contient un renseignement 
qui, k premiftrc vue, parattrait devoir introduire dans la question 
une donn6e topographique decisive; il y jette peut-fetre, comme 
on va le voir, en mfeme temps qu'une cerlaine lumifere, de nou- 
velles obscurit6s que nous aurons k dissiper. 

Les Crois6s, k ce que nous apprend Guillaume de Tyr, pour- 
suivirent Tennemi en deroute depuis Mont Gisart jusqu'au 
marais du Cannetum Esturfiellortim, « li cannois des Estornois », 

1. Paulin Paris, Guillaume de Tyr et scs conlinuateurs , II, p. 396 : 
« Mont Gisart doit r^pondre k Djierza au-dessus du fleuve Ascolan (carte de la 
Palestine de M. Gu6rin, t. III). » La carte en question ne contient pas, k 
Tendroit indiqu6, de locality du nom de Djierzay mais seulementune Kh. larzeh 
(= Khirbet Erzd), et une jB. Djerdja (= Beit Djerdja). 

2. Map of Western Palestine, feuille XX, Fv et Ev; cf. Name lists, pp. 370 
et 365 : Khfirbet Erzeh et Beit Jerjah, 

3. Par consequent, I'opposfe de la ligne Ascalon-Raml6, ce qui est en 
contradiction flagrante avec le r6cit de Guillaume de Tyr, conGrm6 par Jes 
historiens arabes. 
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autremenl dit la Cannaie des £toumeaux, k une distance de 
douze mtlles et plus. Un des manuscrils de la version franQaisc 
porte deux mtlles au lieu de douze ^; mais il n'y a pas lieu de 
s'arrftler k cette variante manifestement erron^e et d'apr^s 
laquelle la poursuite, si acham^e comme le montre la suite du 
r^city aurait 6ie vraiment bien courle. 

Yoilii, certes, un renseignement precis qui devrait nous per- 
mettre de contr61er Tidenlificalion de Mont Gisart avec Tell 
el-Djezer et qui senible bien propre k la verifier mat^rieltement 
sur le terrain. Si cette identification est juste, nous devons re- 
trouver le grand marais correspondant au Canneltim Estumel- 
lorumy k douze milles de Tell el-Djezer, dans le sud, bien entendu, 
Ics Musulmans ayant dii — cela va de soi, et, d'ailleurs, B6h& 
ed-dln le relate expressement — battre en rctraite dans la direc- 
tion de rfigyple, d'oii ils venaient. 

Mais la chose n'est pas si simple qu'elle en a lair au premier 
abord. Supposons un instant que le mille employ^ par Guillaume 
de Tyr soit le mille ordinaire, tel que le mille romain, par 
excmple, ou un mille analogue. 

Si nous prenons une longueur 6gale k douze milles romains 
et que nous tournions avec ce rayon dans le sud de Tell el-Djezer 
nous ne rencontrons rien qui puisse repr6senter le Camietum 
Estumellorum, II y a bien, k la distance voulue, dans Ic sud-sud- 
ouest, sur les bords du Ouftd Bourchein une locality appclee Tell 
et'Tourmous dans le nom de laquelle [Tourmous) * Ton pourrait 
etre, un moment, tent^ de retrouver le nom des Estoumeaux qui 
qui en serait une alteration populaire Mais, outre qu'une alte- 
ration de ce genre est pen probable, il faut remarquer qu'il n'y 
a pas trace de marais ni d*une eau quelconque k Tell et-Tour- 
mous; or, d'aprfes les details oil enlre Guillaume de Tyr, c'est 

1. Uecueil d^s Hist, des Crois., Histoi\ Occid,^ I. p. 1043 : « A bien deus 
milles et plus. » L'6dition de Paulin Paris, qui fait autorit^, a « XII milles ». 

2. ^jt^Jy tourmous, Oeppioc, est le nom du lupin. 

3. Non loin de \h est une localite appel^e Et-iind, « le Figuier, d qui pourrait 
faire penser k un certain Caslrum Ficuum, associe au Cannelum Estumellorum^ 
dans un autre document dont je vais parler, 

24 
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bien d'une masse d'cau importanle et profonde qu'il s'agit, et il 
est difficile d'admellre quo la configuration du sol se soitmodi- 
fi^e au point de la faire disparailre complfetcment. 

R^duite k ces seuls Pigments, la secondc parlic du probleroc 
demeurerait done insoluble et il planerait toujours un doute 
serieux sur la solution de la premiere partie, a savoir, Tidentite 
de Monl Gisart et de Tell el-Djezer. 

D^autro part, le Cannetum^ Esturnellorum figure dans un se- 
cond document avec des indications topographiques qui semblent 
6lre, sur certains points, en contradiction, mais que j'esperc 
rrriver k concilicr avec celles de Guillaume de Tyr. Je ne saurais 
me dispenser de discuter minutieusement ce texte. C'cst celui 
qui est g6n6ralement connu sous le titre de Ilinerarittm peregri- 
norumet gesta regis Ricardi*, et que M. Gaston Paris a ddmonlre 
n'etre autre chose que la version en prose d'une vieille chanson 
de geste frauQaise, VEstoire de la guerre sainte, composSe par le 
jongleur Ambroise. Grftce k Textrfeme obligeance de M. Gaston 

1. Cette d^nominatioa de Cannetum, qui indique toujours une locality ou 
croissent des roseaux, revient plusieurs fois dans la toponyniie m^dievale de 
Terre Sainte. Nous avons un Canetum mentionne parmi les possessions du 
MonlSioi),aux environs de Cesaree, avecSidiael Carorana(BuIle d'Alexandre III, 
de Tannic 1179, dans Rey, Col, fr,^ p. 282), et qui semble s'identifier, soit avec 
El-Qasabiye (la roseliere ou roscraie\ comme le pense Rohricht (op. c, p. 223, 
n° 13), soit peut-6lre avec Khirbet el-Qasab (« la ruine des roseaux, » E-E-N de 
C^saree, Map^ feuille VIII, Ik), au S-0, et non loin de Kafrain= Caforam. II 
est encore question d'un Cannetam^ a propos de la limile du Caslrum Feniculi, 
dans le Cartulaire de Viglise du Sainl-S^pulcre (de Rozi^re, p. 141). Enfin, 
Guillaume de Tyr (op. c, p. 993) parle d'un Cantietum Turcorum, k 16 millcs 
dans le sud de Beit Djibrin, dans le r^cit d*une invasion de Saladin, en Pales- 
tine, en 1172. Saladin, venant d*£gypte, comme toujours, s'etait avanc^jusqu'a 
cette cannaie des Turcs pour trouver de Teau. Le roi Amaury se porta ^ sa 
rencontre jusqu'^ Beit Djibrin, croyant avoir a lui barrer la route du c6l^ de 
Gaza et du DdroClm; mais Saladin se jeta sur la Syrie Soba), par Tldumee (du 
cdt^ de Chaubak el de Karak), et dut rentrer en £gypte sans avoir rien fait 
(Cf. B6ha ed-din, op, c, p. 53.) D'aprds ces donn^es, je croirais que le Cannetum 
Turcorum est a chercher vers le Oudd es-Seba*ou leOuid el-Milh (aEl-Mech^ch 
ou El-Biar?), ou peut-Stre, plus au nord, & Oumm el-Qasab^ au sud d'Edh- 
Dhaheriye (Map, feuille XV, / x.) 

2. Edition de W. Slubbs, dans les Chronicles and memorials of the reign o 
Richard I, vol. I. Londres, 186i. 
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Paris, j'ai pu utiliser redilion du texle frangais qii^il a pr6parec 
dcpuis longtemps ^ et qui va kire tres prochainemeni publi^e par 
lui. L'on ne doit pas perdre de vue qu'Ambroisc, sujet dc Ri- 
chard CGuur de-Lion, a assiste aux ^v^nemenls qu'il chanle; il 
y a lieu, par consequent, de lenir grand compte de ses rensei- 
gnements, d'autant plus que nous les poss6dons maintcnant, 
gr^ce k M. Gaston Paris, dans leur forme originate. 

II faut nous transporter k quinze ans apr^s la bataille de Monl 
Gisart. La situation est bien chang^c. Dans Tintervalle a eu lieu 
le dfesastre de Hatlin qui a transform^ la face des choses : Ic 
royaume lalin de Terre Sainte a regu un coup mortel ; Salad in 
est maitre de Jerusalem et de la presque totality de la Palestine. 
Les Croises, faisant une suprfeme tentative pour reprendre Tof- 
fensive, ont concentr6 tons leurs moyens contre Saint-Jean 
d'Acre qui iinit par succomber. 

Ricbard, aprfes s'fttre empar^ de cetlc ville en 1191, malgre 
les efforts desesp6r6s de Saladin pour la digager, s'6tait rendu 
dc Ik k Ascalon. An mois de mai 1192 il enlfeve la forteresse du, 
D^roum, au sud de Gaza, apres un siege de quatre jours. Get 
exploit accompli, il c61febre au DAroum la ffle de la Pentec6lc 
(dimanche 24 mai); le lundi (2S mai), il retourne vers Ascalon 
cn traversant Gaza et va camper k Furbie : 

E fumes illoc a sujor 
De la Pentecoste le jor, 
£ le lundi nos en alames 
Vers Eschalone e trespassames 
Par mi Gazres dreit a Furbie ». 

L'cmplacement de Ftirbia^ Furbie \ est bien connu : c'esl le 
village actuel de Herbia, entre Gaza et Ascalon. D'apres Vlime- 
rarium, Richard y serait reste trois jours. VEstoire ne parle pas 

1. D'aprds le manuscrit de la bibliothfeque du Vatican. 

2. fidition de M. G. Paris, p. 251, v. 9385 el sq. 

3. Porbie et Fourbie; cf. Evades, p. 429; Annates de Terre Sainte {Arch. d% 
l Or. tat,, II, B, p. 441). 
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de ces trois jours qui peuvent n*&trc qu'unc addilion de la version 
laline ; elie se borac a dire : 

Ou ii reis e sa eompaignie 
Icele nuit se berbergerent. 

(( Un poi aprbs », vieat & Furbie ua cspioa de Richard, pour 
rinformer de. la presence, au Fier, d'un millier de Sarrasins et 
plus, qui, sous le commandement de Caisac^ se pr^paraienl k 
defendre ce ch&teau conlre les Cbr^tiens. Richard se mel aussilAt 
en marche conlre le Fier avec scs troupes et va camper pour la 
nuit a notre Cannaie des itourneaux : 

E jurent la nuit, qo me semble, 
A la canoie as Eslornels 

« Apud casellum nuncupalum Arundinelum, sive Cannelum 
Siurnellorum* », dit la version laline. 

A I'aube, Ton reprend la marche sur le Fier, mais Ton n'y 
Irouve que deuxTurcs qu'on emmbne prisonniers, les musulmans 
ayant, k la nouvelle de la prise du D4roiim, el de Tapproche des 
Crois6s, 6vacu6 le chAteau aprbs Tavoir d6manlel6. Ceux-ci 
retournent alors « a gisle ariere » et reviennent « a la canoie des 

1. Caisac est le mdtne general musulman a qui Ricbard avail enlevS le 
DilroQm (Ambroise, vers 9345; Itinerariunij pp. 353 et 281). II faut ^videmment 
corrij^er, dans le frangais comme dans le latin, Caisac en Caisar : ce doil 6lre 
r^mir *AIam ed-din Qaisar, ^ jjl J^, qui commandait la place du DdroQm 

lorsqu*elle tomba au pouvoir du roi d'Angleterre, et k qui, un peu plus tard, 
Saladin confia le gouvernement d'Hebron, d'Ascalon, de Gaza el du D&roQm 
('EtnU ed-din, 6d. Landberg, pp. 423, 442; cf. Beh& ed-din, p. 301). Ce qui 
prouve que, dans ces lextes, la forme Caisac est bien le r^sullal d*une faute de 
copisle, — el une faule ancienne puisqu*eiie est d^ja dans le fran^is, — pour 
Caisar, el non par le produil d*une alteration phonelique populaire, c'esl que le 
nom de eel 4mir se relrouve Ires exactemenl transcril dans la lisle des g^o^raux 
el emirs de Saladin conservee par le chroniqueur anglais Raoul de Dicet 
(ed. Slubbs, II, p. 82) : Caisar est admiratus Aschalonias; un peu plus haul, il 
I'appelle C/aisar (eslropi^ peut-6lre ici, pour Chaisar?); Qaisar 6lait bien, ea 
eCTel, comme nous I'apprend *£mad ed-din, ^mir d'Ascalon. 

2. Vers 9406, sq. 

3. Slubbs, lUnerarium, etc..., p. 358. Casellum est encore une addition 
loute graluile du traducteur latin. 
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Estoraels lotc lorvoic. » C'estlorsqu'il6lait camp6 k la Cannaic 
des ^tourneaux au retour dc Texpedilion du Fier, que Richard 
reQoit le messager qui venait lui annoncer les men6es pcrfides 
de son frfere Joan. Pendant que Richard, ivhs trouble par ces 
nouvelles, h^site sur le parti qu'il doit prendre, le conseil des 
barons decide, qu'on marchera sur Jerusalem, soit que le roi 
reste, soit qu*il abandonne la croisade. 

L'on entrait en juin« L'arm^e quitle au matin la Cannaie des 
£toumeaux {(Jo fud en join quand soleil lieve) et se dirige vers 
w Ybelin de TOspital », prfes d'H6bron (Beit Djibrln), {Par mi les 
plains tut contre val.)he lendemain k la neuvifeme heure, le roi et 
ses troupes reviennent camper en dehors des murs d'Ascalon, et 
c est Ik que Richard se decide, k la grande joie des Crois^s qui 
craignaientsaretraite, k rester en Terre Sainte jusqu'&laPftques 
suivante, et k attaquer Jerusalem. 

Le matin du samedi ^ (6 juin), Tarm^e se met en marche pour 
J6nisalem, et vient camper devant Blanche Garde oti elle resle 
deux jours ; le troisifeme jour* elle arrive au Thoron des Cheva- 
liers et le lendemain, au chftteau d'Emald et k Betenopolis ou 
elle 6tablit son camp pour quelque temps. 

L'emplacement de plusieurs de ces localit^s figurant dans ce 
r^cit, nous est connu : le D^roilim est repr6sent£ aujourd*hui, 
comme on Tadmet g6n6ralement, par Deir el-Belah k une 
quinzaine de kilometres dans le sud-ouest de Gaza, non loin de 
la mer ; Furbie est Herbia ; Gazres est Gaza ; Ybelin de TOspi- 

1. L'original franQais dit Samedi^ !a version ]atine Dimanche; il faut modifier 
en consequence, la date du 7 juin adoptee par Slubbs en celle du 6 juin. 

2. Quinlo Idu8 Junii die Dominica ajouie Vltinerarium^ ce qui est certai- 
nement faux. 

3. Auz divers arguments que Ton a d^j& fail valoir en faveur de I'identiRcation 
du DftroOm avec Deir el-Belah, Ton pent ajouter celui-ci. De Gaza au Daron, 
la Devise des chemins de Babiloine compte deux iieues et demie, et du Daron & 
Rephah, deux lieues; or, Deir el-Belah qui est, entre Gaza et Refah, est, en 
effet, un peu plus pr^s de la dernidre localiL^ que la premiere. La proportion est 
sensiblement la m6me dans Titin^raire du xni« si^cle, Via ad terram sanclamy 
d^couvert a Cambridge, par le comte Riant, et public par M. Rey (Colon, 
franques, p. 146), ou Ton compte Irois lieues de Gadres au Daron, el deux lieues 
du Daron k Rufah. 
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tal est Beit Djlbrln ; Blanche Garde est Tell es-Sftfife; leThoron 
est NatroAn ; Belenopolis est Beit-Noflba. 
Reste a determiner Ic Cannaie dcs Etourneaux et le Fier. 

Ici nousavons un secours pricieux, c'est le r6cil parallfele des 
mfemcs faits de guerre que nous ont conserve les sources arabes. 
Depuis longtemps, Ton a rapproch6 ces r6cils\ mais Ton n'a 
pas apport6 a cetle comparaison toute la rigueur et toule Tfiten- 
due n^cessaires. 

Selon Behft ed-dtn*, les ^Francs, aprfes s'Mre empar^s du 
Daroftm,y mirent garnison, et se porlferent k une station (X)^), 
appel6e El-Hesy, prfes du Djebel el-Khalll, ou montagne d'H6bron. 
lis y arrivent le 14 Djoumftda dc Tan 588 (le 28 mai 1192), et y 
passenl un jour. Puis, ilsse dirigent vers un chftteau appcl63/^- 
djdel Ydbd^ Lb Jj^, 6quip6s h la 16gfere, ayant laiss6 leurs tentes 
k EI-Hesy. La garnison du chateau les surprend dans une embus- 
cade, les bat etleur tue un comte d'une grande reputation, en 
ne perdant elle-mfeme qu'un seul homme. Get 6chec ayant fait 
rnanquer leur coup de main, ils reprennent le chemin de leur 
camp, au Hesy, oil ils rentrent dans la soir6e. 

Aprfes avoir relate quelques fails du 17 DjoumAda (31 mai), 
Behk ed'din ajoute que les Francs quitlent El -Hesy et vont 
camper k Tintersection des routes menant k Beit Djibrln, Ascalon 
et autres forteresses musulmanes. A la nouvelle de cc dernier 
mouvement, les musulmans s'avancent conlre les Francs, qui, 
devant cette demonstration, retournent en arrifere au plus vile; 
des letlres des 6mirs font savoir que Tennemi est parti pour 
Ascalon. 

Le samedi, 23 DjoumAda P'(6juin)*, Ton apprend que les 
Francs sont sortis (d'Ascalon) et vienncnt de camper au Tell es- 

1. SLubbs, Itinerarium, p. 357, nole 2, p. 358, note 1, p. 360, n. 6. 

2. Recueil des. Hist, des Crois., Hist, arabes, III, p. 301. 

3. Le samedi 23 Djoumftda 1®' est indiqu6 par erreur, dans le Recueil des 
Hist. desCrois., conime correspondanL au 8 juin, J'insiste sur cetle correction 
parce qu*elle a son importance pour r^tablissement de mes calculs el les conclu- 
sions topographiques qui en decoulent. 
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S4fife ; le 26 (9 juin), ils quiltent Tell es-SAfife et vont s'6lablir au 
nord de Nalroun ; le 27, ils vont camper iBeit Nouba. 

Ebn el-Alhtr * ne nous a conserve de cetle serie d'operalions 
qa'un r6cit Irfes abr6g6, donl il n'y a rien k lirer pour Tobjet de 
noire recherche. En revanche, *Emftd ed-dln quoique plus laco- 
nique que Behk ed-din, avec lequel il est d'ailleurs, tout h fait 
d'accord, nous donne sur certains points des renseignements 
nouveaux, fort importants. Selon lui, les Francs s*emparent du 
DdroAm, le samedi 9 Djoumftdal" (23 mai) ; ils n'y restent pas 
et sont ind^cis sur ce qu*ils feront. Le jeudi 14 du m^me mois 
(28 mai), ils vont csLtni^evkune eaii, appel6e El-Hesy,per- 

dant de vue leur objectif (la marche sur Jerusalem?). Ilslaissent 
leurs tentes et se dirigent sur une forteresse appel6e Medjdel el- 
Habdb'. Mais tomb^s dans une embuscade^ ils ont plusieurs 
hommes tu6s, parmi lesquelsle fameuxcomte, et, sur cet 6choc, 
s'enretournentau Hesy. Le dimanche 17, ils quittent le Hesy et 
se divisent en deux corps : Tun s'en revient k Ascalon, Tautro 
s'avance vers Beit Djibrln. Saladin ordonne k ses troupes un 
contre-mouvement. Le samedi 23, les Francs campent k Tell es- 
S^fi^, et le mardi 26, k NatroAn ; le bruit se r^pand qu'ils 
marchent sur Jerusalem. Le mercredi (27), ils plantcnt Icurs 
tentes a Beit Nouba*. 

II s'agit, avant tout, de bien ^tablir dans ces versions paral- 
l^les, la coincidence chronologique des fails pour en d^duire la 

1. fid. Tornberg, XII, p. 52. 

2. fid. Landberg, p. 422 et sq. 

3. Pour le nom r6el de cetle forteresse, voir les observations qui seront 
pr6senl6es plus loin, p. 379. 

^. 'Emtd ed-din nous donue, k ce propos, un renseignement topographique 
int^ressant (reproduit par Ebn ei-Athir, /. c), II nous dit que les Francs, apres 
avoir pris position k Beit NoOba, pouss^rent un jour, au cours de leurs escar- 
mouches, jusqu*^ Qaldni^y village situ6 k deux parasanges de Jerusalem. C*est la 
plus ancienne mention que j'aie rencontr^e de cetle locality des environs de 
Jerusalem, qui joue un grand rOie dans les discussions topographiques 
modernes; elle exclut d^Hnitivement T^tymologie qu'on a quelquefois propos6e 
en faisanl venir le nom de Qaldni^ de celui du sultan Qalaoiin^ qui auiait^t^ le 
fondateur de Qaldni^, el laisse le champ iibre k celle qui voit dans ce nom un 
d^rivS du latin Colonia. 
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coincidence topographiquc des lieux. C'est ce que j*ai essay^ dc 
faire synoptiquemenl dans Ic tableau suivanl, ou A d^signe 
la version occidentale et B sa contre-partie orientale. 

A MAI B 



Les Crois^s, opr^s avoir pris le 
D&rodm, y fdtent le dimanche 
de la PentecOte 24 

Relour & AscaloQ et campeocent 
i Furbie 25 

Depart de rexp^dilion conlre le 
ch&leau du Pier • 

L'on campe pour la imit H la 
Cannaie des fitourneaux ... 



23 Prise du DftroQm par les Francs, 
le samedi ; 

• . Us n'y restent pas ; 



28 lis vont camper, le jeudi, k Teau 
du Hesy, et y passent un jour ; 



Le lendemain matin, marche sur 29 lis repartent pour marcher sur 

le Fier qu'on trouvo evacu6 et Medjdel el-??,essuient un tehee 



d6mantel6 



Retour au campement de la 
Cannaie des Etourneaux; hesi- 
tation de Richard 



Depart, au soleil levant, de la 
Cannaie dans la direction de 
Beit Djibrin 

Le lendemain, retour a Ascalon. 



Richard se decide k rester en 
Terre-Sainte et k marcher sur 
Jerusalem . • . • 

Samedi matin, Tarm^e quitte 
Ascalon se dirigeant vers 
Jerusalem • . . • 

Elle campe k Blanche Garde . . 



Et regagnent dans la soiree leur 
camp du Hesy ; 

(31) Le dimanche, ils quittent le Hesy 
etB'avancent vers Beit Djibrin ; 



JUIN 



1 

2 



6 



lis se replient sur Ascalon & la 
nouvelle de Tapproche des 
Musulmans ; 



lis sortent d* Ascalon, le samedi ; 
lis vont camper k Tell es 
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Elle 7 reste deux jours .... 7-8 
Et repart le Iroisi^me jour pour 
le Thoron 9 9 lis quiltent Tell es-Sftfi6, le 

mardi , et vont s*6tablir a 

NatroQn ; 

Le leademain elle part pour lo 
ch&teaud*Ernaldet Betenopolis 
et campe dans ce dernier 

endroit 10 10 lis vont camper k Beit NoOba. 

La coincidence est aussi salisfaisantc que possible, sauf sur 
deux points : la date du depart des Crois6s dc la Cannaie des 
Etourneaux en marche sur Beit Djibrin, depart qui eut lieu le 
1*' juin^ selon Ambroise, le 31 mai, selon les auteurs arabes ; les 
incidents de la marche sur le Fier, que les Croises, selon le pre- 
mier, trouvferent 6vacu6 et dSmantel^, aux environs duquel, au 
cobtraire, selon les seconds, les Croises, tomb6s dans une embus- 
cade, auraient essuy6 un 6chec qui les d6cida k rcbrousser che- 
min. Ces divergences sont de celles qui so rencontrent souvcnt 
dans les r^cits d'un m&me fait de guerre, racontS par les deux 
parties adverses. Ambroise a-t-il cach6 la v6ril^ et gard^ le silence 
sur cet incident malheureux? Ou bien sont-ce les Musulmans 
qui ont invents cet exploit imaginaire pour expliquer le mouvc- 
ment retrograde de Tennemi? 11 est delicat de se prononcer. J*ai 
peine h croire, cependant, que si, dans celte petite affaire, les Croi- 
ses avaient perdu, comme le prStendent les Musulmans, un comte 
d*une grande reputation, Ambroise qui, gen^ralement, avoue les 
pertes des siens, n*en ait fait aucune mention. En revanche, je 
serais assez tent6 de croire que les Musulmans sont dans le vrai^ 
en attribuant h leur demonstration menagante le mouvement des 
Croises se repliant de Beit Djibrin sur Ascalon, mouvement 
dont on ne voit pas la cause dans le r6cit d* Ambroise. 

Ces quelques l^gi^res differences nc touchent pas, d'aillcurs, h 
la question d'ensemble et laissent intactes les denudes particu- 
liferes, dont nous avons besoin pour notre tbfese sp^ciale. 

11 ressort avec evidence de la simple inspection de ce tableau 
synoptique que le Gannetum Estumellorum ne peut etre autre 
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chose, comme Tavait d6ji vu Slubbs, que le Oesy, ou « Teau du 
Hcsy ». Le Hesy * esl un grand ouAd qui sejelte dans la M6ditcr- 
ranee, enlre Ascalon et Gaza, et qui, courant de Tesl k Toucst, 
a son origine dans le cceur du massif montagncux dc la Judcc 
m^ridionale. Dans sa partie sup^rieure, nous Irouvons sur scs 
bordsun Tell el-Hesy^ avec des sources du mfeme nom ['Oyoi^n 
el-Hesy) ; en amonl de ce point, le ouftd, qui remonte vers le sud- 
sud-est, porte encore le nom de Ouftd el-Oesy jusqu'au Tell cn- 
NedjlI6 ; li il se divise en deux branches presque parallfeles : le 
Ou&d el-Maleiha et le Ou^d Qass&ba. Ges deux branches, et 
la seel ion aval comprise enlre le Tell en-NedjlI6 et le Tell el- 
Hesy, forment un v6rilable cours d'eau permanent, horde do 
roseaux et alimenlS principalement par les *OyoAn Qass&ba ; ce 
systfeme hydrographique se pr^sente, au milieu de tons les ou&ds 
sees de cette region montagneuse, comme un ph^nomfene d'autant 
plus remarquable, qu*un peu avant d'arriver au Tell el-Hesy, le 
cours d'eau permanent cesse et que le Hesy redevient lui-m^mc 
un ouftd sec jusqu*& son embouchure dans la MSditerran^e. Ge 
fleuve interrompu ne m^rile done pas r^ellement le nom de 
fleuve, et Ton comprcnd que Guillaume de Tyr, qualifie simplc- 
ment de Cannetum, ce grand tronQon mar^cageux, sans issue 
apparente du c6l6 de la mer. G'esl dans la branche appel^e Oudd 
Qassdba, que j'inclinerais, avec M. R5hricht*, h localiser pro- 
prement le Gannelum Esturnellorum ; les noms du Ou4d Qas- 
sftba, des 'Oyoiin Qassftba, de la Khirbet QassAba, group6s ence 
point, justifient lout k fait Tappellalion de Cannetum [Qasab^ 
Qassdba, a roseau ») ; une petite branche orientale du Oukd 
QassAba, ou il y aussi un cours d'eau permanent, porte le nom, 
igalement caract^ristique de Ondd Qonseib (la vaI16e du petit 
roseau). 

11 serait int^ressant, ne fiit-ce qu'i litre de virificalion pour 

1. Voir pour les details g^ographiques concernant le cours du Hesy, le grand 
Map, feuilles XIX et XX. 

2. R6bricht, op» c, p. 243, n, 8, . . 



Digitized by Google 



MONT GISART ET TELL EL-DJEZER 



379 



remplacement du Cannelum Esturnellorum, de pouvoir deter- 
miner aussi celui du Fier. Malheureusement la question est des 
plus obscures. Le Fier devait fetre une place forte d'une impor- 
tance r6elle, car elle figure parmicelles qui, au dire d'Ambroise *, 
furent d^mantelees par Saladin dans le region que Richard allait 
envahir aprfes la prise de Saint-Jean d'Acre ; dans celte Enumera- 
tion elle semble faire groupe avec la Galatie, mais Tonne saurait 
tirer do conclusion g6ographique absolue du seul fait d'une jux- 
taposition qui pent 6lre accidentelle. 

II est indubitable, d'aprfes la concordance des r6cits occiden- 
tauxet orientaux, quele chastel du Fiern'est autre chose que le 
Medjdel Ykhk du texte de B6h& ed-dtn. II n*est pas moins indu- 
bitable que cette leQon Medjdel-Ydbd est inadmissible. Medjdel 
Ykhk est une locality parfaitement connue, situEe dans le nord 
de Lydda, bien loin par consequent de la region ou se passent 
nos 6venements. C'esten vain que Slubbs, qui sent bien la diffi- 
culte, essaie de la tourner par des hypotheses invraiscmblables. 
Medjdel YAbd est tout simplement une fausse lecture des copistes ; 
j*en Yois une preuve dans le passage parallele de 'Em^d ed-dtn 
(/. c), oil le nom de la forteresse est 6crit, non pas Medjdel Ydbd, 
mais Medjdel el-Habdb, v^LII avec la variante Medjdel 

Djendb, s^l^ Jj^. Le fait est d*autant plus concluant, qu'ail- 
leurs (p. Ill), 'Em4d ed-dln mentionne, c6te k c6te, Medjdel el- 
Babdb Medjdel Ydbd, comme deux localit6s distinctes, dans la 
liste des villes conquises parSaladin, liste qui a un haut caract^re 
d'authencite, car elle est conlenue dans une lettre adress^e par 
le sultan k son frfere Self el-isl4m ot r6dig6e par 'EmAd ed-din 
lui-m6me. Je ferai remarquer de plus, que, si Medjdel Yftbft est, 
ainsi que Tadmettent plusieurs savants, le Mirabel des Crois^s, 
nous avons dans Tenum^ration d'Ambroise cit^e plus haut, une 
mention expresse de Mirabel, concurremment avec le Fier;ce 

1. Vers 6841 el suivants. Richard fait abattre Ascaloo, Gaza, mais conserve 
le Daron; il fail aballre ^galement la Gualalie, le Fier, la Blanche Guarde, 
JafTe, le Casel des Plains, le Casel Maien, Sainl Georges (Lydda], Raml6, Bel 
Mont, le Thoron, le Cbaslel Srnald, Bel Veeir el Mirabel, 
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qui tend h exclure encore, h un autre point de vue, la possibilit6 
d'idenlifier Medjdel Ykhk avec le Fier, 

Comme on le sait, le mot Medjdel, qui apparlient aux vieilles 
langues s6mitiques, designe, d'une fagon g£n6rale, une forte- 
resse. II est assez fr^quemment employ^ dans la toponymie arabe 
de la Syrie moderne, soit seul : El-Medjdel * ; soit en combinaison 
avec des d^terminatifs destines k empftcher les confusions homo- 
nymiques ; Medjdel Bent Fadhl ; Medjdel Islim ; Medjdel es-Sad- 
dig ; Medjdel Ydbd; (Khirbel) Medjdel Bda. II cohvient encore 
de classer k ce groupc les formes d^riv^es qui apparaissent dans 
les noms de locaIil6s:Mo?/rf/eirfi/;(khirbfel) el'M€djddel;[}L\i\hh{) 
el-Medjdm. 

Get iX^mmi Medjdel petit fetre consid6r6 comme certain dans 
nos testes. II n'en est pas de m^me deT^l^ment d^terminalifqui 
Taccompagne, puisque nous avons vu que les manuscrits de 
*£ro&d ed-din presentent eux-m^mes la variante Djandb au lieu 
d'el'Habdb. L*inccrtitude est encore rendue plus grande par un 
passage que j'extrais textuellement du manuscrit du Ketdb er- 
raudhatain d'Abou Ch&ma, conserve klaBibliothequeNationaleV 

jj • • • • r jjUl ^>ll J JiVl cs-^^ jj JB 
JB \ s^\:^ J-^. <^ ^ ^1 ^^js" ^r^^^ 
•y jj5^jc5" J5 J ^|jLi JB i jTS I'll J-^. j JBj ^\ j 

« Le 9 du mois de Djoum^da P', dit-il autetir cite ^Emdd ed- 
din, en Fabrigeant), les Francs s'emparferent de la forteresse du 
D4roi!im... Le 14, une reconnaissance sortit contre les Francs, k 
la forteresse d^sign^e sous le nom de Medjdel Djandb^ comme il 
(*Emftd ed-din) I'appelle dans son Fa/A, ou de Medjdel Ydbd^ 
comme il Tappelle dans son Barq, et comme Tappelle aussi Ebn 
Ghedd&d (B6h4 ed-din). Un grand comte fut tu6, etc... » 

1. Map of western Palestine: feuille III. Md; feuille V, Lh; feuille VI, Qb; 
feuille XI, J m, Ko; feuille XV, Eu. Ajouter la ruine Khirhet el-Medjdel^ 
feuille IV, Q d. 

2. Ancien fonds arabe, n° 707 A, 264 verso. 
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La remarque d'Abou Ch&ma est fori curieuse, puisqu'il relfevc 
deji la varianle qui nous occupe et dil formellerhenl que la loca- 
lity en question 6tait appel^e, dans les manuscrits qu'il avail sous 
les ycux, MedjdelYdbd, par B6h4 ed-din (ce que nous savions d6jii) 
et par 'EmAd ed-din lui-mftme dans son grand ouvrage, V&clair 
syrien^ O^r''' "^^^ d6plorons la perle, tandis que ce 

dernier auteur, dans son ouvrage (parvenu jusqu*ii nous), La 
grdce qoussienne dam la cojiquHe hiirosolomytainej 
^^JlS)I ^sft)l J, d6signe cetto meme locality, sous le nom, tout 

different, de Medjdel Djandb. La leQon Medjdel Ydba^ pour an- 
cienne qu'elle soil, n'en est pas moins k rejeter. 

J*ajoulerai, sans y altacher plus d'imporlance que la chose 
n'en m6rite, que le texte de Moudjlr ed-din * a pour ce nom une 
troisi^me varianle : el-Djabdn, . La vraie forme resle done 
encore k Irouver; il faudrait la dfigager du groupe sans points 
diacriliques, w^At ou s^L^, qui se prftte a une quantity de 
combinaisons. En tout cas, Medjdel Ydbd est gfiographiquemenl 
inacceptable, el celte legon n'a du se glisser sous le qalam des 
copistes, ou m6me de Tauteur que par suile d'une confusion avec 
celte vilic importante dans le nom de laquelle entre en compo- 
sition r^l^ment Medjdel. 

Le nom frangais du Fier pourrait-il nous aider k restituer la 
forme reelle du nom arabe de ce chateau ? Jc Tavais esp^rg un 
moment, en remarquant que le groupe jLA', lu jllAl, el-Djab^ 
bdr, — ce qui sorait trfes pal6ographique — r6pondrait fort bien 
a fier, dans le sens de ferus. Mais celte conjecture rencontre de 
graves objections. Fier, dans le frangais du moyen &ge a aussi le 
sens de figutcr {*ficaritis) et c'est dans ce sens, que I'auleur de 
Vltinerarium Ta pris, puisqu*il rend le nom par Castrum ficuum, 
L*on pourrait, k la rigueur, se demander si le traducteur, qui 
est assez coulumier du fail, n'a pas commis ici une m^prise. 

1. Texle arabe de Boul&q, p. 341. 

2. Voir Godefroy. D^c^ de I'anc, langue fr.^s, v. fierst ^l Curne de Sainte- 
Palaye. On disait une fie pour une figue; daus ie Liber Psalm, (241) Ton trouve 
li fieis pour le figuier. 
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Mais Texamen m^me de roriginal frangais scmble lui donncr 
raisoD, car, ainsi que me Fa fait remarquer M. Gaslon Paris, le 
mhire nous force cinq fois sur six, de faire de fier un dissyllabc, 
fi'ier, et par consequent, exclul^er* au sens de ferus, qui est 
n6cessairement un monosyllabe *. 

Pour persisler dans cette conjecture, il faudrait admetlre unc 
erreur premiere de prononciation commise par le truchement 
indigene qui a dA faire connaltre aux Crois^s le nom arabe du 
chAleau et qui aurait traduit Medjdel el-Djabbdr par le chastel 
du Fier, en pronongant incorrectement Fi-ier^ ce qui aurait donne 
le change aux Crois6s. Si Ton s'en tient, au contraire strictemcnt 
au lexte d'Ambroise, I'iquivalent de fier ne pourrait etre en arabe 
que tin ou ttni, « figuier » ; or, les groupes iLJ, sont irr6- 
ductibles k la leQon s^La.. 

Si nous interrogeons le terrain, avcc colic donn^e onomas- 
lique incomplete, nous ne trouvons rien qui puisse nous aider k 
r^soudre le problfeme en ce qui concerne la seconde partie du 
nom. Pour ce qui est de la premiere parlie, Medjdel.,,, Ton pour- 
rait peut-felre arriver k un meilleur r6sullat. Si, en effet, nous 
4irons une ligne droite joignant Herbia, point de depart de 
Richard, k 'Oyoiin Qass&ba, le Can ne turn Ksturnellorum, 6lape 
de sa marche sur le Fier, cl si nous la prolongcons, celte ligne, 
orient6e N.-O.-S.-E. , nous indique approximalivement le point ou 
tcndail celte marche et, par consequent, la region dans laqucUc 
il convienl de chercher Medjel...-=leFier*. Or, k une dizaine do 
kilomfetres dans le S.-E. de 'Oyodn Qass4ba, je relfeve un en- 
semble de localiies voisines les unes des autres, portant les noms 
de Khirbet Medjddel, Tell MedjAdel et Khirbet Moudjeideldt\ 

1. Fier, de ferus, est, d'ailleurs, fort ancien, puisque nous le trouvons dans 
la Chanson de Roland. 

2. Fier vient mdme k la rime : avec alier (vers 6850) et avec espier (vers 
9398). 

3. Nolens, en passant, que Torienlation de cette ligne direclrice est comple- 
tement oppos^e k la region de Medjel Ytbk, et exclut, par consequent, celte 
locality comme equivalent possible du Fier. 

4. II y a oidme \k un Oudd Medjdd€l,donl I'existence marque bien la t^nacitd 
du nom« 
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dans lesquels r616ment onomastique chcrch§, de Medjdel^, est 
cxactement conserve. Le second 6l6ment, quel qu*il soil, qui 
serl de d6terminalif k Medjdel, a pu fort bien disparattre de la 
toponymie moderne ; dans ce cas^ ce serai t la qu'il convicn- 
drait de localiser le Fier. Je dois dire cependant, que, dans le 
meme ordre d'id^es, une autre combinaison s oiTre k nous. En 
efTet, presque a la m&me distance de *Oyoun Qass^ba, mais dans 
une tout autre direction, dans le N.-E., je relfevc une localite, 
Khirbet el-Medjdeld qui, sous le rapport onomastique, aurait 
aulant de droits k representor Medjdel.., el, par consequent, le 
Fier. La solution me parait, somme toule, pouvoir £tre reduile 
a ces deux termes entre lesquels Ton aura a choisir. Tons deux 
sunt, d'ailleurs, 6galement favorables k ridentificationduGanne- 
turn Esturnellonim avec la partie superieure et marecageuse du 
cours du Hesy, ce qui, pour nous est le point essentiel. 

Le Hesy des Arabes, le Cannetum Eslurnellorum des Croises, 
figure encore dans une autre affaire qui eut lieu quelques jours 
seulemenl apres les 6v6nemenls que je viens de discuter : TalTaire 
dile do la caravane. Ici 6galement, nous avons le r6cit parall^le 
des hisloriens musulmans et des occidenlaux. Yoici celui d'Am- 
broise 

Tandis que le roi Richard 6tait campS a Betenopolis» autre- 
ment dit Beit Nouba, un de ses espions^ Bernard, et deux autres 
viennent lui annoncer Tarriv^e en Palestine d'une riche cara- 
vane arabe sortie d'Egypte, et se dirigeant sur Jerusalem. Aus- 
sit6t, Richard forme le projet de Tenlever. Le dimanche au soir 
(21 juin), il part a la t6te de cinq cents chevaliers et de mille ser* 
gents (vers 10300): 

Cine cent chevalers ben arme 
E mil serjanz preu2 et legiers* 

1. Medjddel est le pluriel de Medjdd, et Moudjeideldt en es un diminutif, 
^galement au pluriel. 

2. Cf. liinerariumy p. 383 et suiv., avec les diverses notes de Stubbsi 
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et, profitaul du clair de lune, il marcbe lout d'une (raile jusqu*a 
la Galalie (1034) ; 

Qo fud un selr de diemaine; 
Tute Duit a la lune errerent, 
One si poi non ne s'aresterent, 
Ainz fureni a la Qalatie. 

A la Galalie (qui esl Qaratiye k 18 kilometres k Test d'Ascalon), 
la petite troupe fait halte pour prendre un peu de repos aprfes 
cette 6lape de six lieues, ct attend le relour des 6cuyers envoy^s 
a Ascalon pour chercher des vivres, la vitaille. Gependant Sala- 
din, aussit6t informe du mouvement de Richard, avail dep&chS 
de Jerusalem cinq cents hommesavec mission derenforcerrescorlc 
envoy^e d^jipar lui pour convoyer la caravane^ soil en tout deux 
mille cavaliers, sans compter un grand nombre de fanlassins. 

Pendant que Richard est a la Galalie, un espion vient Tinfor- 
mer qu'une partie de la caravane doit passer par la Reonde Cis- 
terne^, el qu'il serait ais6 de Vy surprendre. Richard pour veri- 
fier ce rapport, envoie en reconnaissance un Bedouin el deux 
scrgenls turcoples d^guis^s en Bedouins. Ceux-ci partent la nuil 
m^me el s'avancenl, explorant le terrain do colline en coUine, 
jusqu'ii ce qu'ils lombenl dans un parti de Sarrasins post6s en 
embuscade. Le Bedouin, apres avoir recommandd k ses compa- 
gnons de garder le silence pour ne pas se trahir par leur accent, 
prendlangue avecles Sarrasins, leur disanl quails revienncnl du 
c6t6 d'Ascalon ou ils 6taient all^s pour piller. — Tu viens pour 
nous espionner ct tu' appartiens au roi Richard, s'^crie un des 
Sarrasins. — Tu mens ! riposlale Bedouin, el en m6me temps, il 
s'^Iance du c(>[& de la caravane. Les Sarrasins donnent pendant 
quelque temps la chasse aux ^claireurs qui retournenl vers Ri- 
chard pour rinformer qu'ilpeut surprendre la caravane, k la con- 
dition de se h&ter. Le roi, apres avoir faitdonner un picotin aux 
chevaux un peu repos6s, part avec ses hommes el marche louto 

1. Devenue, dans d*aulres documenls (Coggeshall etMathieu Paris), la Ilu6ea 
Cisterm el la TurhataCistema (Cf. Slubbs, op, c, p. 383, n. 1). 
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lanuit saivantc. II surpread la caravane au matin, apr^s divers 
incidcQls que je passe pour abr^ger, ct r^ussit k s'en emparer 
malgr^ la resistance de Tescorle. Dix-sept cents Turcs sont tues, 
el I'on s*empare de quatre mille sept cents chamcaux et droma- 
daires charges d*une foule d'objets de prix. 

Richard revient alors sur ses pas, en refaisant les m^me stapes, 
jusqu'ii Betafe, k quatre lieues de JalTa, ou Ton proc^da aupar- 
tage dubutin (vers 10565 et suiv.) : 

Lors errerent par tels jornees 
Com il aveient atornees 
Tanl quails vindrent devant Betafe : 
C'est a quatre liuues de Juffc; 
Lor guaing illoc departirent. 

Richard, en effet, pour decider les Frangais, commandos par 
Henri de Bourgogne et fort mal disposes envers le roi d'Angle- 
terre, k prendre part k cette expedition, avail dii leur promettre 
Ic tiers du butin. Le jour suivant Ton arrive k Raml6 et, de 15, 
Ton rcntrc au camp de Beit Noillba. 

Quelle est etoii se trouve cetle localil6appel6efic/a/5? L7/mc- 
rarium rend ainsi cc passage : usque jnxta Bethaven qum distabal 
quatiior milliariis a Joppe. Trompe par cette leQon, Stubbs prcnd 
la forme Bethaven pour la transcription integrale du nom de la 
localil6, et propose de reconnaiiro cette pr^tendue Bethaven soil 
dans Khan Ebneh^ sois dans Beit Uneh, sur la route d'Ascalon a 
Yebna (?). M. Rohricht* lui compare le Bethiben des chartes m6- 
dievales', appartenant a rH6pilal et sis dans le lorriloire de 
Ramie el de Lydda; ce qui n 6claire pas la question , car Ton n*a 
pas encore r^ussi a identifier Bethiben elle-meme. 

En realite, tons ces rapprochemenls sont a Pearler, car lis re- 
posenl sur Texislence de la forme Bethaven ; or, il appert de la 
version frangaise originate que Bethaven ou Bethavem ne pcut 
etre que Taccusatif d une forme Bethave, Betafe, garantie par la 
rime {Jaffe), Cela pos6, je propose de voir dans Betafe la trans- 

1. Op.c, p. 243, n. 7. 

2. Paoli, op.c, 13, 33. 

25 
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criplion, rigoureusement exaclc, de Beit ^Affe, U-c sJL.^, petit 
village siluS dans le nord-ouest et toat prds de Qer&tiyfe. La chose 
devicnt d'autant plus probable que Qer&liye est la Galalie, Tune 
dcs 6lapes de rilia6raire, aller et retour, de Richard. Si I'on pro- 
c6da en ce lieu au parlage du bulin, c'est que peut-Mre une parlie 
cn fut dirig^e sur Ascalon, et que Beit *AH% situ6e sur le chemin 
de cette ville 6tait naturellcment iodiquee pour cette operation. 
11 faut seulement admcltre qu'Ambroise setrompe, ou qu'un de 
scs copistes acommis quelque erreur, en mettant Betafe k quatre 
licues de Jaffe, car Beit *Afffe est k une quarantaine de kilo- 
metres au plein sud do JafTa*. 

Voici maiulenant la relation de B6hA ed-din* relative a co 
mfime Episode. Richard, inform6 de Tarrivee de la caravane, part 
dc Beit Noi!kba, le soir avec mille cavaliers port ant chacun un 
fantassin en croupe. Abou Ch&ma' disant que la nouvelle cn 
parvint h Jerusalem , le Icndemain 9 Djoum&da II, il en r^sulte 
que Richard se mit en route le 8 Djoum&da II, c'est-k-dire le 
dimanchc 21 juin, cc qui est entierement d'accord avec le texte 
original d*Ambroise , et infirme la date du 20 juin adoptee 
par Stubbs. II arrive k Tell es-SAfife (Blanche Garde), ou il passe 
la nuit; de \k il se rend k Es-S^fife*, ou il fait prendre en croupe 
bon nombre de ses hommesS puis k Yeau du Best/. La caravane 

1. Ou c*est le chiffre qualre qui est erron6, ou bien Ton peut croire qu'Am- 
broise a mis Jaffe au lieu Ascalon. Beit 'ACT^ esi, en eCfel, k enviroa 
i'5 kilometres d' Ascalon, plein est. 

2. Hislor, arabesdesCrois,^ III, p. 306, 

3. Wilken, Gesch. der Kreuzz,, IV, p. 512. 

4. Ce nom d'Es-Sdlii, idenlique au precedent {Tell esSdfid^ doit dtre le 

resullat d'une erreur de copisle. 11 se peul que ce soil aJ yUl, El-Qerdtiyi 

(la Galatie), et que le groupe ait M lu, k tort, 4^UI sous I'influence du 

contexte pr6c6denl. II est vrai que les Name lists {p, 363)^ OTlhogrwphieniKera- 

tiya : LI jT ; mais les listes d'Eli Smith (Robinson, Paldstim^ III, p. 867), qui 

■i 

m*inspircnt plus de conOance, Forlhographient : 4JI ^ 

5. J*ai des doutes sur la fa^on dout ce passage a ete traduit, carTauteur nous 
a deja parld des fanlassins pris en croupe. L*expression. 4^ 4^ {jf^ 
devrait-elJe pas plut6t dtre entendue soil de la provende donnSe aux chevaux, 
soit des vivres que Richard avait fait prendre k Ascalon par ses ^ouyers? 
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^lait cample a Teau de Khoueilffe. L^ennetni, pr^venu au Rcls el- 
^^^y (^*^' L^'j)' Khouellffe et y surprend la caravanc 

avant le lever de Taurore. L'on rapporle que Richard, d6guis6 
en Arabe, avail 616 lui-m6me auparavantreconnaitre Tendroit et 
qu'ayant regagn6 son campement il avail aussit6t ordonn6 le 
boute-selle. Apres Taffaire, Richard fait de Teau k Khoueilfe et 
repasse par le Hesy, pour revenir h son camp (i Raml6) et Beit 
Nouba. 

II est clair d'aprfes cela que la Reojide Cisteme d'Ambroise, 
n'est autre que Feau de Khoueilffe^dont Templacement, parfaite- 
ment connu, porte aujourd'hui encore le mftme nom ; nous avons 
un ouddy un tell et une khirbet Khoueilfe^ dans le sud et non loin 
du groupe Medjadel-MoudjeidelAl ; la se trouvent plusieurs 
citerneset, nolammenl, un puils remarquable, bxr Khoueilfe^^ qui 
est peul-6tre la Reoixde Cisteme. 

Pour se rendre de la Galatie (Qeraiiyfe) k la Reonde Cisteme 
(Khoueilffe), Richard a dii n6cessairement passer par le Hesy, 
c'est-k-dire par le Cannetum Esturnellorum, qui se trouvait sur le 
chemin. 11 est fAcheux pour notre discussion topographique 
qu'Ambroise n'en ait pas parle cetle fois. B6hA ed-din suppl6e h 
son silence et nous donne, en outre, un renseignement qui a sa 
valeur : c'est que Richard cam pail au Rds el-Hesy^ a la lete du 
Ucsy, c'est-i-dire non pas a Tell el-Hcsy, mais plus dans le sud* 
est vers les sources qui arrosent le ouAd du m6me nom. II est 
probable qu'il a du camper au meme point oil il s*6lait d6ja arrel6 
quelques jours auparavant dans son expedition conlre le Fier. 
Cela nousreporte done vers les 'Oyoun QassAba, ou nous avons 
6t6 conduits, par d'aulres considerations, & localiser le Cannetum 
Esturnellorum. 

1. Memoirs, III, p. 391 : « are all large and deep spring wells, resembling 
those at Beersheba ». Cf., p* 397 : i< The water supply is perennial . » 
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Rcprenons mainlcnanl la qneslion de Monl Gisart en y faisant 
cnlrer cc nouvel element d'information. Si le Cannctum Eslur- 
nellorum est bien, ce qui parait hors de doule, sur Ics bords du 
Hesy, soil k Tell el-Hesy, soil plut6l h *Oyoiin Qassftba, nous 
devrions, d'aprfes Tasserlion de Guillaume de Tyr, rotrouverMont 
Gisart k une distance de douze milles dans le nord : or Tell el- 
Djezer, avec lequel je propose de ridenlifier, est b une dizaine de 
licues, c'cst-Ji-dirc Si une distance de plus du double de cclle-la, 
si Ton connpte par milles romains, douze milles romains faisant 
k peine 18 kilometres. Faut-il en conclure que notre identifica- 
tion pfeche par la base, et que Templacement de Mont Gisart doit 
etrecherch6 dans une region beaucoup plus mSridionale que Tell 
el-Djezer, et, par consequent fort loin de Ramie? Mais alors, — 
sans compter que dans cette region nous n'avons aucune locality 
pr6sontant une relation onomastique quelconque avec le nom de 
Monl Gisart — que devienncnt les assertions formelles et con- 
cordanles des sources occidenlales et orienlales d'oii il r6sulte : 
que le pricure de Mont Gisart apparlcnait au territoire de RamI6; 
que la bataille de Mont Gisart, dile aussi bataillc do Ramie, eut 
lieu auprfes d'un tell s'elevant sur ce m^imc territoire ; cnfm que 
Baudouin, sorli d*Ascalon, s'etait 61eve au nord pour surpren- 
dre Ics Musulnians disperses aux environs de Raml6? 

II u y a qu'un moyen de so resoudre cetle difficulle c'cst d'ad- 
mcllrc qu'cn complant douze milles entre Monl Gisart cl le Can- 
netum Eslurncllorum, Guillaume de Tyr se sert d'une mcsure 
itineraire qui n'est pas le mille tol qu'on Tcnlend ordinaircment, 
mais qui est, environ, k cc mille commc 2 est i 1. Sans cssayer 
de determiner Torigine do cette mcsure el mclivrer ades calculs 
faslidieux pour en fixer la valeur cxacle, je me bornerai k 
etablir empiriquement que telest bien le cas, en effet. 
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Dans un autre passage* Guillaume de Tyr dit que la distance 
do Beit Djibrin a Ascalon est de /2 milks, ]usie la nieme distance 
qu'il compte entre Mont Gisart et le Cannolum Estuinellorum. 
Or, d'Ascalon k Beit Djibrin, il y a environ trente-cinq kilome- 
tres en ligne droite. Si nous reportons au compas la distance 
Beit-Djibrin — A scalon sur Tell el-Djezer, nous voyons que Tau tre 
pointe vient tomber h quelques kilometres seulement au nord 
dc Tell el-Hesy; c'est une approximation tres suffisanle, surlout 
si Ton tient compte de Texpression de Guillaume de Tyr : « per 
duodecini, rel amplius, milliaria ». 

Poursuivons ccs comparaisons. Ailleurs*, Guillaume de Tyr 
lvalue i 8 milles la distance entre Ascalon et Tell es-S/ifie 
(Blanche Garde). A cc taux, la distance d'Ascalon a Beit-Djibrin 
serait d'un quart plus grande que celle d'Ascalon k Tell es-Sftfie ; 
celte difference qui depasse sensiblement la r6alit6 est peut-6lre 
a expliquer par le fait que Thistorien ne mesure pas les trajets 
directs, mais une ligne Ascalon — Tell es-Safie — Beit Djibrin 
(0-8-12 milles). Mais ncnous arretons pas ace detail. Prenons la 
moiti6 de la distance d'Ascalon a Tell es-SAfie, telle que la donne 
Guillaume de Tyr, soit 4 milles; reportons la Irois fois 
(4X3=12 milles) a partir de Tell el-Djezcr, dans le sud, et 
nous atleignons, nous depassons meme largement Tell el-Ucsy 
et 'Oyoiin Qassftba. 

L*experience fournira encore le meme resultat avec la distance 
de 4 milles que Guillaume deTyr compte entre Gaza et leDAroiim. 
Tout s'accorde pour nous faire identifier cette derniere forteresse 
dont il a 6l6 question plus haut, avec le Deir el-Belah acluel, au 
sud-ouest dc Gaza. Or, le compas nous montre que la distance 
entre Gaza et Deir el-Belah est trtjs sensiblement la moili6 de 
celle qui est entre Ascalon et Tell es-S4fie (8 : 2 z= 4 milles). 

Comme on le voit, cette donn6e num6rique, loin d'etre une 
objection contre Tidentification de Tell el-Djezer avec Mont 
Gisart, en devient une confirmation fort importante. Elle apporte 

1. Op.ciL, p. 639. 

2. Id., p. 593. 
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en m^me temps un ^l^ment dc plus pour la determination de la 
valcur du mille itin^raire employ^ g6n6ralement par Guiliaume 
de Tyr. 

En r^alite, il faut consid^rer les milles dont se sert Guiliaume 
de Tyr comme de virilables lienes. Cellc conclusion qui semble 
ressortir naturellement des calculs auxquels je viens de me 
livrer, me paralt direclement confirmee par les faits suivants. 
Tandis que Guiliaume de Tyr parle d'une distance de htnt milles 
entre Ascalon et Blanche Garde, Marino Sanuto parle d'une 
distance de huit lieiees^. De mfeme, la distance entre Beit-Djibrin 
et Ascalon, qui est de dotize milles dans Guiliaume de Tyr, est de 
rfoe/>5e /xewes dans Marino Sanuto'. Les auteurs dc T^poque dos 
Croisades semblent, d'ailleurs, s'fetre plus d'une plus d'une fois 
servis du mot milliaria au sens de lieues. Nous en avons vu plus 
haut une preuve bien topique, lorsque que Tauleur de Yltinera- 
rium rend par quatnor milliariis les quatre lieues qu'Ambroise 
comple entre Jaffe et Betafe. 

II me reste h r^soudre une derni^re difficult6 dont j*ai diif^re 
k dessein la discussion. C*est cclle de la notion du temps associ^e, 
dans le r^cit de Guiliaume de Tyr, k celle de la distance. 

La poursuile et le massacre des Musulmans 6cras6s a Mont 
Gisart auraient dur6, d'aprfes ce qu'il semble dire, Jusqu'k la tom- 
b6e de lanuit : usque dum inclinata jam die nox irrueret ... toto 
autem illo fugse tempore et spatio non desiit hostium strages fieri 
continua. Or, les Crois^s avaicnt pris le contact de Tennemi vers 
la huitifeme h^jure — « il estoit pres eure de none », soit vers 
2 heures de Taprfes-midi ; cela repr^senterait k peine 3 heures 
pour la dur6e de la poursuite, car il y a k d6duirc de Tapres- 
midi le temps de Taction proprement dite, et il ne faut pas oublier 
que Ton 6taitalorsdansla saison des jours courts (25 novembre'). 

1. Marino Sanuto, J. 3, p. 6, cap. 18, p. 165 : Alham Speculam, castrum 
Ascolitanis mirabiliter nocimmif in distaniia octo leucarum. 

2. Id., t&., cap. 15, p. 163 : distal autem locus ab Ascalona leucis quasi XIL 

3. A cette ^poque de Tannic, k la latitude de Jerusalem, le soleil reste dix 
heures et quelques minutes au-dessus de I'horizon. 
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Quelles que fussent la vitesse des f ayards et Tardeurdes vainqueurs 
lances k leurs trousses, il semble excessif d'admetlre qu'ils aient 
pu franchir en trois heures et m^me en quatre, Ics quaranle 
kilometres environ qui s6parent Tell el-Djezer du Hesy et de 
*OyoiIln QassAba, soit les douze milles que Guillaume de Tyr 
compte entre Mont Gisart et le Cannetum Eslurnellorum, milles 
sur la longueur desquellesnous sommes, en toutcas, maintenant 
suffisamment 6difi6s. Quel'onadopte ou non mon identification, 
la difficult^ reste la m6me et, par consequent Tobjection perd de 
sa valeur puisqu'elle ne lui est pas exclusivement applicable. II 
est k croire que, si Tarriv^e de lanuit mit un terme au massacre, 
elle ne suspendit pas pour cela la fuite des uns et la poursuile 
des autres. C'est ce que semble impliquer la suite du r6cit : « in- 
hsBventes in eorum vestigiis et node instantey et sequenti die et 
prsedictum arundinetum perscrutantes, etc... ». 11 est presuma- 
ble que vaincus et vainqueurs, s6par6s, mais non arretes par les 
lenebres, arrivferent au Cannetum Esturnellorum, c'est-a-dire 
sur les bords du Ou&d el-Hesy, non pas k la tomb^e, mais dans le 
courant de la nuit. 

En inlerpretant de cette faQon rationnelle le lexte de Guillaume 
de Tyr, nous obtenons largement le temps voulu pour effectuer 
un trajet de douze milles calculus au taux de longueur dont se 
sert rarchev^que de Tyr, soit le trajet de Tell el-Djezer auHesy 
et, de cette faQon, s'6vanouit un des doules les plus graves qui 
pouvaient rester sur Tidenlite de Mont Gisart avec TeJl el- 
Djezer. 
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Page 6. — Inscription n® 4 (Djilsim). — M. von Rohden {De Palaestina et Ara- 
bia, Berlin, 1885, p. 56), a rappel6 fort k propos un texte de Libanius (Ep., 
955), qui semble se rapporter a notre M. Fl. Bonus comes et dtix d'Arabie : 

|ietCa> TT,v 'Appa6tav dwotYjjev, o7xov (x0^7,<7a<Toe exotcxTOV. 

P. 21. — Inscription, n» 37 (Gadara). — M. Frey (Zeilschrift des deulschen 
Paldslina-Vereins, IX, 1886, p. 137) a copie ainsi Je dernier mot : FAANI*; 
M. Gildemeisler {id., Xl, 1888, p. 40) se demande si ce n*e:ft pas une faute du 
lapicide pour TAIANOr, FatavoO. 

P. 21. — Inscription n* 40 (Gadara). — M. Gilderaeister (/. c.) lit : iieXeyTa?, 
es mort, 

P. 48. — Le cippe nabateen de Dmeir. — Cf. de Vogue, Comptes rendusdes 
stances de VAcad^mie des inscriptions et belles-lettres, 1885, p. 45.) 

P. 54, note 2. — Lire : « prend au contact du teth la valeur emphalique du 
cad^. 

P. 55, ligne 14. — Lire : m au lieu de : HI, (Cf. de Vogu6, Syr. Centr.^ 
99 : HT NhSv; voir, cependant, Euling, Ep. Misc., no 6 : nJT NnSsT??) 

P. 68, I. 11. — Lire : 'dr-ho-ma-ya, au lieu de : ar-ha-ma-ya. 

P. 78. — L'lNscRiPTioN PHEMCiENNE DE MAOHDOucfli. — M. Loylved a r^ussi, 
depuis, k acquerir Toriginal de celte inscription ph^nicienne et il a bien voulu 
me charger de roffrir, en son nom, au Musee du Louvre, k litre gracieux. Un 
premier examen de Toriginal m*a permis de fixer Tidentile de quelques carac- 
t^res ind^termin^s et de reconnailre que cetexle faisait partie d'un texte plus 
grand, dont la moili^ au moins (a droite) nous manque. J'y reviendrai k une autre 
occasion, ainsi que sur le fragment singulier de M.Pereli^ quej'en ai rapprochS 
et au sujet'duquel certains doules que j'avais cru pouvoir ^carter me rendent 
de nouveau hesitant. 

P. 82. — Le mot ph6nicien niDIV, orphat, au sens de portique, s'esl, depuis, 
retrouvS dans le texte du d^crel sidonien recemment d^couvert au Piree (1. 5); 
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ce qui ne peut que confirmer la correction que j'ai propos^e au sujet de ce mot 
sur la stele de Byblos. 

P. 101, note 3. — Corp, Inscr, lat,\ ajouler : vol. ILL II resulte du vol. VI 
(s. y. Jupiter) que le 155, sur marbre, dont Toriginal est au Louvre, pro- 
vient de Rome et non de Syrie. 

P. 103, note 2. — M. LSytved m*a charge, depuis, d'ofifrir en son nom et ititre 
gracieux au Mus^e du Louvre Toriginal de cette d6dicace a Baal Marcod. Peut-Hre 
faut-il lire avec M. Sebroeder, a la fin de la derni^re ligne : tx 2uo xaOoicTpa (au 
lieu de xatoiiTpa), les deux miroirs, 

P. 106. — Un L. Antistius Vetus gouvernaTAsie sous N^ron (Waddington, 
Pastes cons, des prov, asiat,, n* 63, p. 690, et n« 92, p. 702). 

P. 162. — Au lieu de Ousdouniy lisez : Gusdoum, 

P. 163, avant-derni^re ligne. — Soukkariy^ ou Sakkariyi^ comme vocalisenl 
les arabisants, est la locality appel^e aujourd*hui Soukriye (qui a dQ conserver 
la veritable prononciation du nom ancien), entre Tell el-Hesy et Daouatm^. Sou- 
kriy^ est mentionn^e par Moudjtr ed-din (texte arabe du Caire, p. 431) k cdte 
de P^ii^^ passait la limite du territoire de Jerusalem et de 

Gazu : il Taut corriger ®" ^***^r'» ®^ ^^^^ • Q^^^^ Seisamahh^ representee 

aujourd*hui par Haftotir SewamaAA, toutprfes de Soukriy^, dans le sud-est. 

P. 163, no 6. — Peut-^tre faul-il reconnedtre dans ^jjlS la Khirhet Qoue(ouU 



I, a une quinzaine de kilometres dans le sud d'Hebron, bien que la 



distance me paraisse bien faible pour une journ^e de maiche. En tout cas, la 
correction de Wetzstein (Delitzsch, Comm. z. Genesis. 1872, p. 574) : QdioHSf 
ne mene k rien. Je comparerai Titin^raire de Gaza 4 Karak donn6 dans 
la Description de VEmpire des Mamlouks par Kbalil ben Dh&ber (Bibl. Nat., 



— a Karak. 

P.* 165. — Ce Ghamr est probablement le Ghamr el-^Arabdt^ ou *Amr se 
retira apr^s ses premiers succ^s sur les Byzantins du c6t6 de Gaza, el dont la 
position 6taitdemeur6e jusqu'iciincertaine (Voir de Goeje, lf<*mojm d'hist.et de 
g^ogr. or., n" 3, p. 24, n. 3), 

P. 471. — Je constate la mdme disposition cruciforme pour le cSl^bre mot 
symbolique IXBTG, sur une croix de bronze figurant dans un catalogue d*aD- 
tiquit^s vendues le 14 mars 1888, par M. HofTmann, sous le n^ 76; le @, situ6 
a rintersection des deux mots perpendiculaires entre eux, sert ^galement a deux 
fins. 

P. 186. — Au lieu de Joxaquin^ lisez : Yoiaqim. 
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P. 205, n. 1. — Au lieu de Khorddd-hehy lisez : Khordad-beh. 

P. 206. — M. Gildemeister, repondant a Tappel que je faisais auz arabisants, 
a bien voulu me signaler deux autres indications historiques relatives aux 
bornes milliaires arabes : le calife Abou'l-'Abb&s es-SalTdh avait faitelever des 
bornes milliaires en Tan 134 de TH^gire (Tabari, III, p. 81); il est question 
dans Mas*oQdi {Prairies d'or, trad. B. de Meynard, VII, p. 82) d'une borne 
milliaire a Tombre de laquelle le calife H&roiln er-Rechid veut aller se reposer. 

P. 208, 1. 1. — Au lieu de ; Marc-Aur^ky Anioniriy lisez : Marc-Aurele An- 
tonin, 

P. 210. — On pent se demander m^me si *AdjloCin ne faisait pas partie de 
la province de Palestine. C*est non loin de 11 que se toucbaient les provinces 
d'Arabie, de Syrie et de Palestine dont nous ne connaissons pas malheureuse- 
ment les limites exactes. 

P, 215. — Je retrouve encore la forme ^^p^K avec Tarticle, dans d'autres epi- 

taphes arabes : et ^ij^^^ [sic) (B.Lagumina, Le isci*izioni sepol- 

crali arabe del Collegio di Propaganda a Boma, n«" 1 et 4). 

P. 216, n. 4. — Au lieu de ^Aldm ed-diriy lisez : ^Alam. Au lieu de : 1200, 
lisez : 1270. Sur les destinies ult6rieures d'Ascalon, cf. Riant, £lude$ sur 
Vhistoire de Vigli&e de Bethkemf \, p. 95, n. 3. 

P. 216, dern, paragr. — La mosquee d'Ascalon. — Le Meckked, ou mausol6e 
de lat^te de Housein,^ Ascalon, n*est pas la mosquee construitepar El-Mahdi,et 
Moudjtr ed-din doit 6lre d6charg6 de I'erreur que je lui attribuais. Je trouve, en 
eCFet, dans la relation du voyage d'Ebn BatoOta (I, p. 126), qui visila les ruines 
d'Ascalon au xiv* siecle, la mention de deux 6diBces distincts : le mechhed 
ou etait conserv^e la t6le sacr^e, avant son transferement au Caiie, qui est une 
grande raosqu6e, avec un puits, construile parl'ordre d*un des *0baidiy6s (Fati- 
mides), comme ilest dit dans I'inscription grav^e au-dessus de la porte;2° une 
grande mosqu6e {mesdjed) situee au sud de ce sanctuaire et connue sous le 
nom de Mosqude d'Omar^ dont il ne reslait plus que les murs, avec de magni- 
fiques colonnes de marbre debout ou renversees, dont une d*un rouge admirable 
a laquelle se rattache une legende. C*est ce dernier edifice qui doit dire la 
mosquee d'El-Mahdi. 

P. 217. — Pour la premiere fois chez les Abbassides, le nom d'El-Mahdi 
apparait sous le r^gne de son p^re sur des dirhems; puis ceux de MoQsft, 
comme h^ritier presomptif, et de HilroQn, son frdre, comme ills du prince des 
Croyants. (Lavoix, Cat. des wionn. ar., p. xlvii.) 

P. 223. — M. Amari s'est, depuis, compl^tement rallie k mon explication. 

P. 238. — Le cachet de Hor le Khebien, — D'apr^s laremarque de M. Go- 
16nischelT, il faut, dans le nom Hor-en^Kheb, « Horus le Kbebien », considdrer 
r^l^ment Kheb comme faisant partie integrante du nom propre d'homme ; Kheb, 
nom de la locality qui a donnd naissance k Horus, est intimement li^ au nom 
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divin et forme avec iui un ensemble : Horus de Khemmis, qui peut 6tre empIoy6 
comme nom d'homrae. La forme, plus abreg^e, Hor-Kheb^ qui a la mSme signi- 
ficalion, est assez fr^quente, comme nom d'homme, siir les monumenls 4gyp- 
liens. Celle observation ne rend que plus inlcressant le fait que Telement 
en-Kheb a ete non pas Iranscrit, mais Iraduil dans la l^gonde s6milique. 
M. GolenischefT a acquis en mdme temps que ce cachet deux objels qui pro- 
viennent peut-6tre d'une mdme trouvaille et donl la nature tendrait, m*ecrit-il, 
k con firmer Torigine aram6o-perse que je lui ai attribute par application de ma 
tbeorie : 1* un cachet en pierre calcaire, de forme pyramidale, avec les nom, 
prenom et titres de Cambyse; 2^ un sceau d*argiie portant, d*un cdt^, les 
traces des lacs auxquels il 6tait appendu, de lautre, fempreinte du cachet 
BUS mentionne. 

P. 246. — Voir la copie des inscriptions de Soubeibe, publiee, depuis, par 
M. Max van Berchem, dans le Journal asiaiique (Novembre-D^c. 1888), avec 
une int^ressante 6tude sur les mines de celle place forte. 

P. 255, 1. 19. — Lire : 524, au lieu de 514. 

P. 256, K 3 des notes. — Au lieu de p. 375, lisez : p. 395. 

P. 259, 1. 14. — Lire : Ben Yaghmoihf au lieu de: Ya<)hmoilr, 

P. 260, 1. 6.--« Houlagou, elanl venu meltre lesi^ge devant Birah, s empara 
de cette forteresse ; il y trouva Melik-Said, fils d'Aziz, qui y 6tait detenu en 
prison depuis neuf ans, et lui donna le gouvernemenl de Soubaibah et de Banias.» 
(Maqrizi, Qualremfere, I, p. 88.) 

P. 260, avant-derni^re ligne. — Voir sur les r^sullats produits h, Damas par 
les tendances chreliennes d*HouUgou, les curieux details que nous a conserves 
Maqrizi (op. c. I, p. 98). 

P. 265, I. 5. — Beibars, alors sous les ordres du sultan Qotouz, avait pris 
une part pf6pond6rante ^ la balaille de *Ain DjdloQt (Maqrizi, op. c. I p. 105) 
qui delivralaSyrie de I'invasion tartare. Aussi voulut-il consacrer par T^recUon 
d'un monument commdmoralif le souvenir de ce grand 4venementqui eut pour 
consequence immediate sinon direcle, son elevation au Irdne. II fit, en efTet, 
construire prfes de *Ain Djaloiit, un monument appele le Mcchked ou le Sane- 
tuaire de la Vicloire jv^A«/» Maqrizi, op, c. I, p. 142, cf. p. 170). II se- 

rait int^ressant de chercher si Ton ne trouverait pas dans ces parages des 
restes de ce monument dont Terection rappelle celle de monuments analogues 
dans Tbisloire biblique,pour ne pas parler de Tantiquite classique. 



P. 265, note. — Au lieu dep. 44, cf, p. 5, lisez : p. 64 ; cf, p. 240. 



P. 279. — Le PONT de BEmxRS a Lydda. — Depuis la publication de mon 
6tude sur ce pont qui int^resse k la fois, comme j*ai essaye de le montrcr, 
rhistoire arabe et celle desGroisades, j'ai pu, gr&ce k Tobligeante entremise du 
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frfere Lievin, en faire prendre une Ires bonne photographie par M. Bonfils, 
rhabile photographe de Beyrouth. J'ai jnge qu'il serait utile de donner ici une 
reproduction fiddle do celLe photographie parce quelle met en lumiere certains 
details epigraphiques et arch6ologiques sur lesquels mes noles de voyages 
iretaient pns surnsaoiDQent explicites. 

La planche (XIX-XX) montre une partie de la face orientate (amonl) deTarche 
centrale du pont, avec I'inscriplion de Beibars flanquSe de deux lions. L'on 
remarquera que Tangle superieurde droite de la dalle portant TinGcriplion a et6 
brise, probablement au moment de la raise en place, et que Ton y a ajust6 un 
petit bequet carr6 se raccordant k Tornementation initiate. 

Je transcris k nouveau le texle directement d*apres la photographie : 

^lyi viiUI ^Vl jlkUl tV^ iJjUl ^\ IjL/b ;jU-j ^1 (2) 

JL*Ji (sic) jyii jLJaJLJi tv ^ o jjj J <m ju. (3) 

J^j L^jU;! 4a\ ^\ jU- 
A «3'>-J* «> ui-J* <Ul J' K'^y. W 

Comme on le voit, celte transcription diflere sur quelques points de celle 
que j'avais reproduite d'apres une copie prise au pied leve sur nion carnet, 
dans des conditions pen favorables pour le d^chilTrement d'un texte ou I'enche- 
v^trement des caract^res ne laisse pas de presenter par moment de cerlaines 
difQcultes : 

le til re de sultan est bien exprim§ devant les noms de Beibars el de son ills 
B§reke-khdn, comme dans .la seconde inscription, contrairement k mon obser- 
vation ; 

le mot ^ fils, que j'avais r6tabli par restitution, est reellement grav6 sur la 
pierre k lafln de la ligne 2 (le initial, avec son point, est clairement marqu^* 
ainsi que le point du ^ final dont la queue faible, mais distincte, est rejet6e 
hors du champ, sur le cadre) ; 

a la ligne 3, est, en reality, ecrit 

k la ligne 4, le fiamza paralt 6tre marque dans f jJ') , et, dans la dale, 
le centesime n'est pas omis mais exprim6erj loules letlres : {j^jl^-C^jy sixcent. 

Quelle que soil Fesp^qe a laquelle appartiennent les deux petils animaux 
sculpl^s devant les lions, il semble que c'esl bien, en tout cas, le m^me animal 
rdpSte deux fois dans des attitudes dilTerentes. Dans la scene oQ le lion lui 
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brise les reins d*un coup de grifTe (bas-relief de gauche), on aurait pu croire, 
d*apr^8 le dessin, que la bestiole difTerait de celle qui lui fait pendant dans !e 
bas-relief de gauche, par Tabsence de la longue queue caract^risant celle-ci. 
Mais, en examinant de pres la photographic. Ton constate que la queue, en 
apparence tres courte, est, en r^alite, interrompue par une cassure, et qu'elie 
est repli^e entre les pattes de derridre et ramenee sur la cuisse droite. 

Au point de vue technique, j'appellerai Tatlenlion sur la forme de I'arc ogival 
dontnous avons la partie superieure k une ^chelle suffisante pour nous per- 
mettre de saisir certaines particular! t6s tr^s importantes pour le diagnostic 
architectural du monument. Je ferai, tout d'abord, observer que Tare a le joint 
vertical passant par le milieu, ce qui est un indice de plus de Torigine occiden> 
tale que j'ai 6t6 amen6 & attribuer aux mat^riaux primitifs du pont. L'on salt, 
en effet, que ce joint vertical 6tablit une difference essenlielle entre Tare ogival 
des occidentaux — Tare de tiers-point* — et celui des Arabes, arcs dont la 
construction respective est congue, sous le rapport statique, d'apres des prin- 
cipes bien distincts. Ton pourrait mSme dire opposes. L'ogive arabe, avec sa 
clef de voutCf est en quelque sorte un faux arc en plein cintre. lei nous n avons 
rien de semblable : Tare est, d3 par sa structure, franchement occidental. 

Unecomparaisonferaressortirlachosed'unefuQon tout it fail frappante.J'ai cite, 
parmi lesponts 6lev6s en figypte par i'ordre de Beibars, ceux du Pont des Lions et 
ducanald*AbouM-raounedja fAbou'l-menagga), pr^s du Caire. Je donne dans la 
plancheXXIjIa reproduction d^une archede ce dernier pont, d*apr6s une phqto- 
graphie prise parM. Max van Berchem, qui a bien voulu la mettre & ma disposition. 
L'on remarquera tout d'abord la file de lions qui courent tout le long du parapet: 
ce sont \es lions h6raidiques de Beibars, identiques, comme pose et comme 
aspeC, k ceux du pont de Lydda ; seulement ici nous n*avons pas, ainsi que 
nous devions nous y attendre, le petit quadrup^dejouant avec le lion une scene 
symbolique qui fait allusion ^des circonstances toutes locales. Ccs lions saffi- 
raient k eux seuls, mdme en Tabsence des t^moignages historiques formelsque 
nous poss6dons, k fuire reporter k Beibars la construction de ce ponl, malgre 
Tinscrlption en Thonneur du sultan Qait Bay qu'on y voit gravee sur Tautre 
face, dans un cartouche circulaire. 

La photographic est sufQsamment claire pour montrer le detail de Tappareil. 
L'on voit parfaitement la clef de voClte au sommet de Tare ogival. Ainsi, voild. 
un pont autbentiquement construit par les architectes de Beibars, mais d'un 
seul jet, avec des matenaux de premiere main ; Ton pent juger a quel point il 
s'^carte de celui de Lydda, construit avec des materiaux de seconde main, 

1. L'arc de tlera-polnt, qu'on appelle vulgairement aujourd'hui I'ogive, portait 
auBsi quelquefois, dans la langue du moyen dge, le nom d'arc de quint-point (voir 
Talbum de Villard de Honnccourt). II y aurait beaucoup a dire sur Torigine de 
ces denominations. Je me bornerai a signaler pour Tinstant une curiense coinci- 
dence : j'ai entendu k Jerusalem des indigenes, gens du metier, designer Tare 
ogival (par opposition a Tare en plein cintre) sous le nom de khoumis cm- 
quiime), qui semble bien etre requivalent exact de notre quint-point. J'aurai k 
revenir plus tard sur cetle curieuse question. 
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remoDt6s tant bien que mal et dont la forme mdine imposait un mode de struc- 
ture radicalement different. 

II y a plus, gr&ce 4 la nettete de la photographic du pont de Lydda, Ton peut 
arriver k discerner sur plusieurs des claveaux de Tare, notamment sur ceux du 
cdt6 droit dont la surface a moins souffert, cette taille m^Uvale (stries diago- 
Dales) dontj'ai decouvert la loi en 1875 et qui est, en Palestine, comme Ic 
cril§rium sp^ciGque des pierres taill^es par les Crois^s. 

Je soupQonne 6galement que la corniche qui surplombe et abrite les bas- 
reliefs et rinscription est, elle aussi, un 6l6ment emprunt6 k TSglise de Lydda 
d^molie par Saladin. Le profil de la moulure autant qu*on peut en juger, n*a 
rien du style arabe et me rappelle tout k fait celui de certaines cornichcs que 
j*ai eu occasion d'6tudier dans divers Edifices religieux des Crois^s. Elle est 
malheureusement trop noy6e dans Tombre pour que Ton puisse voir si elle pre- 
sente, elle aussi, la taille m^dievale ; c'est un point k verifier sur place et que 
je recommande aux futurs explorateurs. 

Je signalerai, en lerminant, la negligence avec laquelle sont assembles ces 
roat^riaux h^t^rog^nes ; il y a 14 des raccords, des decrochements, des in^ga- 
lites, des defauts d'appareillage qui trahissent le remaniement qu*ils ont dQ 
subir, remaniement dont la rtolil^ nous est attest^e et la cause expliqu6e par 
les documents historiques interpr^t^s dans le sens que j*ai indiqu^. 

P. 292. — Le sarcophaoe de Sidon. — M. Edmond Le Slant, qui a une con- 
naissance si approfondie des sarcophages antiques, a bien voulu me communl- 
quer au sujet de celui-ci de precieuses observations. La forme gen^rale de la 
cuve, avec les bas-reliefs disposes entre deux simples listels plats et ^iroits, 
sans socle, ni corniche, paratt le raltaclier au type des sarcophages de Rome. 
Le portrait du defunt, qui suivant Tusage, avail dO dire k Torigine, seulement 
pr^par6, masse, a probablement 616 achevS sur place par des artistes du crD* 
si Ton admet, ce qui est trds vraisemblable, que le sarcophage avail 616 trans- 
port6 d'ltalie k Sidon ; ainsi s'expliquerait I'ecart si sensible entre le style de 
la t6te du defunt, fort ro6diocrement taill6e par quelque praticien syrien^ el celui 
du resle des sculptures. L'on sait combien sonl rares sur les sarcophages, les 
portraits achev^s des ddfunls. L'inscription, dont raulhenlicile ne saurait 
faire question, a dQ 6tre gravee 6galement apres coup Les deux accessoires 
qui se dressent aux pieds de Diane et d'ApoUon sont, non pas des cippes orn6s 
de bandelettes, mais les carquois des deux divinites auxquels est atlach6 Tare. 

P. 299. » Sur lbs dimensions des cartouches contbnant les inscriptions 
BtoRAiQUBS ARCHAiQUES. — M. Aur6s dout ou conuait les savantes recherches 
m6tro]ogiques sur les monuments antiques^ veulbien me communiquer les con- 
clusions auxquelles il aboutit en soumeltant au calcul les dimensions des qualre 
inscriptions h6braiques archaVques cil6es dans les pages precedenles. 

II pense que le cartouche du petit 6dicule monolithe de Siloam, de style 
^yyptien, apparlient au 8yst6me m6trologique ^gyptient sa hauteur (P,225, 
correspondant aussi exactement que possible, 4 une demi-coudee commune 6gyp- 

1. Pour *EptJioY^vY), au lieu de ^Epttiyeve;, cf. Pape, W, der gr, Eig,^ a. v* 
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iienne, c'est-^-dire k 3 palmes, et sa longueur 0™,795 (soil sensiblemeni 
3 fois 1/2 sa hauteur) correspondant k 10 paimes 1/2, ou, en d'aulres termes, 
a une coudee commune 3/4, ou, ce qui est encore la m6me chose i une coudie 
septenaire 1/2, si Ton veut conserver, comme ceia semble necessaire, le rapport 
exact de 1 & 3 1/2, ou de 2 enlre la hauteur et la longueur du cartouche. 
Danscecas,0«,225 + 0»,795 = i«,020. corrcfpondent ensemble i 13 paimes 1/2; 
d'ou : un palme = 0n»,075 1/4 une coudee commune =0",451 1/2 ; une coudee 
septenaire = 0"»,526 3/4 ; une demi-coud^e commune = 0«,22o 3/4 (au lieu de 
0^,225) et une coudee septenaire 1/2 = 0»,790 1/8 (au lieu de 0"»,795). 

Pour le cartouche de inscription de Taqueduc, M. Aur^s, inf^rant de consi* 
derations generates ires plausibles que la hauteur en doit 6tre ^valu^e A 
0iu,495 au lieu de O'^jBO, constate que cette hauteur est k la longueur du car- 
touche (0^,66) dans le rapport de 4 a 3. Or, les dimensions 0^,660 et 
0>i*,495 ne peuvenl pas ^tre exprim^es, d'une mani^re exacte, en fonction dcs 
longueurs bien connues desmesures 6gyptiennes; elles ne peuvent correspondre 
quk des mesures assyrienncs, soit : la premiere (0°>,660), k 2pieds de 0™,33run, 
divis^s chacun, k la manidre assyrienne, en 12 pouces — soit k 24 pouces ; la 
seconde (0°',495), k 1 pied 1/2, soit k 18 pouces. A ce compte, la partie supe- 
rieure du cartouche (le champ vide), aurait en r^alitS 10 pouces, soit un cmpaa 
(= 0",275, au lieu de 0",270), el la partie infferieure (coosliluant le texle pro- 
prement dil), aurait 8 pouces (= 0™,220, au lieu de 0™,230). 

C'est ^galement aux mesures assyriennes que M. Aur^s ramene les cotes des 
cartouches des deux inscriptions A et B d^couvertes par moi a Selw&n : 



A, long. 1»,32 ; haut. 0»,215*. B, long. 1»,32 ; haut. 0»,140 ; 
a savoir : 1"»,32 = 4 pieds assyriens (= 1™,317.60); 0",215(?) = 8 pouces 
= 0™,219 60) ; 0°»,140 = 5 pouces (= 0°», 137.25). 



P. 307. — YiqoOt (Mo'djem^ s. v.), parle d'un village situ^ entre Acre et 
Tib^riade, et appel6 Madiarif qui serait le Madian du Coran. On y voit le torn- 
beau de SafoOrA, la femme de Moi'se, et le puits d'oii il enleva le rocher qui le 
fermait; le rocher y est encore; la sont aussi les deux ills de Jacob, Achlr et 
Naftiili, Plusieurs details de cette notice sembientse rapporter a Haltin ; le nom 
mfime rappelle celui de Khirbet Madin situee aupr^s de cetle derni^re locality. 
Cependant, il Taut peut-dtre tenir quelque compte de ce que dit Esthori hap- 
Parchi, d'apr^s Zunz {Benjamin of Tudela^ II, p. 430) au sujetde la confusion 
que font les Arabes entre Midian et Kafr Menda. 

P. 311, 1. avant-derni^'re. — Au lieu de : Ain ou Baqar, lisez : Ain oul 
Baqar, 

1. Cole iocertaine, & cause de I'^largissement progressif anormal du cartouche 
dans sa partie Inf^rieure gauche (pour recevoir la petite ligne suppl^meolaire). 
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P. 334. Sbinoibis. — J'ai propos6 d'identifier le groupe des trois casaux 
Pharaorif Seingibis et Caphet, avec les JocalitSs portant aujourd'hui les noms 
de : Fer^auriy Nous-tj'bin et Kaffa, Je crois qu'il faut reconnaitre ces trois mdmes 
localit^s dans Pharaon, Mezgebinum et Cafetum qui sont 6galement groupes 
eDsemble k la fin de F^numeration d'une s^rie de casaux appartenant a 
i'Hdpital et dont Jes revenus sont c6d6s k un certain Soquerius Scribanus^ par 
Adh^mar de G6sar§e, dans un acte de I'an 1200 (Paoli, Cod, diplom,, I, p. 288). 
J'avais conjecture que Seingibis^ devait 6tre une legon d6figur6e de Nes-gebil, 
ou Nes-gebin (vJtr^ > (J°^) i ^^^t® conjecture devient maintenant 

une certitude grdce k I'apparition de la forme Mezgebin (um), qui represente 
fort exactement le nom arabe que j'avais en vue, sauf que M initial a et§ mal lu 
ou mal Scrit par le copiste = ]Ve2(7e5inum. II est remarquer que les deux docu- 
ments mddievaux ont ^te 6dit6s par Paoli, qui est souvent sujet k caution pour 
la fiddlit6 dans la transcriplion des noms propres. II faut done renoncer absolu- 
ment k rapprocher comme Ta fait, en d^sespoir de cause, M. Roehricht {Stu- 
dierif etc... p, 246 et 249), Seingibis, de Denndbd et Mezgebinum de Miskd, 
puisque Seingibis et Mezgebinum ne sont qu 'une seule et m6me locality, et quo 
cette locality correspond k Nes-gebil, L'identification avec un village de 
Mesheb (?) * propos6e par M. Rey (Colonies franques, p. 423), est 6galement k 
rejeter. 

P. 345. — Sur la ville de Qosair, voir Quatremftre, Hist, des sultans mam" 
huckSy 11, 2« partie; p. 258, cf. Ire part., p. 63. Elle devait son surnom, 
d'apr^s Abou'l-Feda, a Mo'in ed-din Ataz, d6l§gu6 du prince de Damas, et Ton 
y voyait son tombeau; elle est appel^e par abrSviation El-Qosair El- MoHnt. 
Je ne crois pas que ce soit, ainsi que le veut Quatrem^re, le Castelhtum^ dont 
parle Guillaume de Tyr (His^ occ. des Crois,, I, p. 1108) comme existant entre 
Tib6riade et le Gu^ de Jacob {=il)jisrbendt Ya^qoilb). 

P. 354, 1. 11. — Le VII des calendes de d6cembre correspond au 25 et non 
au 28 novembre, comme on le lit dans le Rec. des hist, des Crois., Hist, occ., 
II, p. 678. 

P. 357, 1. 17, — Soukreir. — La locality, de Soukretr figure dans un Episode 
important de Thistoire des sultans mamlouks. Maqrizi (Quatrem^re, op. c, II, 
2^ part., p. 41) raconte qu'au mois de Mobarram de Tan 696 (octobre 1296), 
au campement de la 'Audjft, Temir L4djin, k la suite d'une conjuration avec 
d*autres ^mirs, attaqua son maitre^ le sultan Ketbogha> qui r^ussit a ^cbapper 
It ses coups et & s'enfuir vers Damas, par le pont de la *Aud]&. L*arm6e egyp- 
tienne quitta alors la *Audj& pour regagner Tfigypte. Arrives k Yftzoftr (devant 
JaCfa), les 6mirs proclam^rent sultan leur collogue L4djin, sous le nom d'El-Malek 
el-Mansodr. De Ik, le nouveau sultan se rendit k Gaza, en passant par Sekrir, II 
est certain que le nom jl^^y Sekrir par Quatremdre, doit 6tre vocalis6 

1. II est k supposer que Meskeb est une faute d'impression pour Meskeh, et que, 
par ce dernier nom, M. Rey entend designer la mdme localit6 appel^e Misqi 
(Mi8k6) par M. Rdhricht. 

26 
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Soukreir, et que cette locality correspond a ia Khirbet Soukreir, sise, en effet, 
sur Ja route de Y^odr ^ Gaza, tout pr&s du fleuve dit Nahr Soukreir, qui lui a 
donn^ ou emprunt^ son nom. Ge t^moignage historique qui nous garantit Tan- 
ciennet6 et Torthographe exacte du nom de Soukreir, defigur§ par les trans- 
criptions de certains topographes modernes {Souk Rheir^jA^^y Guerin, 
JucUey II, 79; Sugheir, jS^, Tobler, DritteWanderung, p. 29; Souqereir, sur 
la carte du Guide Joanne), est important pour la geographic biblique. J'ai, en 
effet, montr6 autrefois que Soukreir, pour Soukrein ( prononciation dont j ai 
constats Texistence chez les fell&hs des environs), devait dtre consider^ comme 
repr6sentant Tintrouvable Chikronah, Chikron de Josu6 (XV, 11), jalon 

de la limits nord du territoire de Juda, tandis que le Mont Baal, rhnn in 
du m^me passage, devait 6tre retabli en nhnn in[a], le Fleuve Baal, soit un 
Belus palestinien,repr6sente par le Nahr Soukreir mdme ou Nahr Rodbin. 

P. 363 1. 12 — Je dois dire cependant que YAqoftt [Mo'djem, I, s. v.), classe 
Tell es-SAfi6 aux ; peut-fitre s'appuie-t-il juslement pour cela sur 

notre donn^e suspecle. £n tout cas, Tell es-S&fi^ est attribuS actuellement au 
district de Gaza, et non & celui de Raml6 (Robinson, Paldstina^ III, p. 867). 

P. 364 n. 1. — II n'y a aucune importance k attacher k la pr^tendue lettre de 
Raimond, grand maitre de THdpital, relative & la bataille de Mont Gisart, qui es^ 
citSe par M. Rohricht (Beitraege zur Gesch. der Kreuzz, II, p. 121 ; cf. Riant, 
itudes sur Vhistoire de V^glise de Bethkem, I, pp. 21 et 205). Ce document, 
irhs suspect, n'apporte, d'ailleurs, k la question, aucun 616ment d'information 
topographique, et, pour la date, les conclusions qu'on pourrait dtre tent^ d'en 
tirer, ne sauraient prSvaloir contre les donn6es formelles et concordantes de 
Guillaume de Tyr et des bistoriens arabes. 



Quelques-unes des planches ne portent pas de numSros d'ordre ; les lecteurs 
sont pri6s de suppleer k cette omission. Dans quelques exemplaires, la 
planche XI [Inscriptions arabes du /«' et du //« siicle de UH^gire), a regu, par 
erreur, le n«» XII • 
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